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SUITE DE LA SIXIÈME PÉRIODE. 



LIVRE IL 



Le eMdÎBftl Dnbois nommé premier minis^iiP. — Médifttio&. 
' de la Franoe entre la Rnnie et la Taïqiôe^'^ÎHort dn ear» 
dînai Dubois ; sa politique.— Le duc d'IMéapft lui succède. 

— Nomination de M. de MorvilJé au mliiisCêfc des affaires 
étrangères.— Mort daduc d'Orl^tf 'poUticfUe. — Le 
dnc de Bourbon nonuné premu»f«çiVûstiîer«^EeaTm de 
. Yinfante d'Espagne.-» Mariage déClioins.xt'^Tec.la.filIn 
tlu roi Stanislas. — Congrès de Cambrai* —-.Alliaci^ft^-âyec ^ , 
la Prusse et l'Angleterre. — Querelle (J^^i^uette tfVec le 
Portugal*— •IMsgrace du duc de Bourbon; sa politique.— • 
ÉléTntion de Téréqui de Fr^ne > Flevri » an ininUtèfie.— 
Traité d-allianee avec le Daneraarck eC F Angteterre. — 
Préliminaires de paix entre l'empereur, TAnglcterre et la 
Hollande par la médiation de la France. ^RéconciUatioii 
entre la Frante et l'Espagne — Sortie de M. de MorviUe 
dn nnait|ère ; sa poliliqttei— M. Chanirelin Ini anocède. 

L* ' . ' 

% secrétaire d'état pour les affaires étrangères , x;»». 

Fabbé Dubois, avait étéelevé^ea 1720, àrarche-D^owT^Ï 

Téché de Cambrai , et en lyai/aû caidioalatj^fw.tré!*^*' 
V. . . 1 
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• VI* PÉRIODE. 

mais son ambition a*étaat pas encore satisfaite^ 
il dësira le poste de premier ministre , et le rë* 

gent eut la faiblesse de le lui accorder : iiiut 
nommé le 32 d'août 17». Le r^ent, dans un 
souper familier (jui eut iitiu avec ses courtisans, - 
mit conversation sur le cardinaL c Qu'est-ce 
» qu'on dit dans Paris , de Dubois ^ demandait- 
» il aux convives? » La plupart, en Bns courti- 
sans , ne répondirent que par Téloge "du mi- 
nistre. « Mais encore, ne trouvti-t-on pas étrang.e, 
9 que je Taie fait cardinal et premier ministre, 
» en même temps? » Toul le inoude se tut. Le 
comie de Noçé, moins politi<{ue que les autres 
contres, /t3t^;«plu»fiimilter avec le régent, lui 
répondit, l'y s,\en ^piut» Monseigneur , que 
» Paris mil $ii,h)r)s.dè* vous le voir faire cardinal 
» et pre^ie^ lJ^jïHî^^i-re ; on ne doute pas même 
» q^jicbu^né J^«'âssiez pape ^ si vous lentrepre- 
»,«^*; 'a{âii^;;i^algré votff« pouvoir, toute la 
j» France vwf ' défie d'en £aire un honnête 
» homme, s 

Le prince rit de cette saillie; mais le lende- 
main , le cardinal , qui ne tarda pas à être ins- 
truit du propos, fit expédier contre le comte 
deMocé uue lettre d exii, que le régent n'osa 
révoquer* Il paratt que ce prince avait vou* 
lu, parla notninatiou d un premier ministre 
de son choix , maintenir son influence éous 
le gouveiutment du roi, ijui entrait dans sa 
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majorité , au mou de- février de Tannée sut- 

vante. 

Le cardinal Dubois mourat à VémiUeSy.le 

T» A T A , t ^1 • Mort et pol!» 

,10 daout 1725, âge qe près de soixante-sept tiqu» du car. 
ans , des suites d^une amputation aussi terribie, 

que le siège du mal était honteux. 11 voulut , à 
rimiiation de ce qu'avait fait Maaaria pour 
Louis xiY , nommer le rë^nt son l^alaire uni- 
versel; mais ce#prince accepta seulement un 
service en or , que le eardiiial Dubois avait fait . 
faire pour les repas de cérémonie. 

C'est une obligation rigoureuse pour This-* 
toire , de dire que ce ministre par son carac* 
tère personnel,, avilit 1^ cabiofiLt français (i). 
Fourberies ^ mensonges grossiers , altérations, 
de dépêches, corruption publique, emploi des 
plus ^Is ageus, ussiga des expédiera- les moins 
permis; tels furent les ressorts de râdministra'^ 
Uon du cardinal Dubois , dont on a dit (2) : 
« Qu'U était permis de miéUfe^amo muée stbeié 



(1) Qvtsad Js» TÎM 4'w aûaittBe mai étrangçri à iCi 
fimcliaiiSt et te eonoentrent dan» 9t vie privée, rhwtoncv 

diplomatique peat les distliiiider ; mtàs quand cet vices de» 
^ieaneiU les ressorts de ses opérations , il est iiidispeusabie 
' d'en parler , parce qu'ils aerveut à donner la clef de plos 
d*nne nég^odation ou d'un acte de cabinet 1 dont on n'aurait 
pas pu pretientb les'intentioftfy ni le Inift* 

(2J Loisirs d'un minidti;^ 
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4 VI« PÉRIODE. 

?»' de conscience. » Il suffit cl^ajbuter qu'une de 

ses uiaximes iavorites^ et qu il avait inculquée 
au rëgent dans son éducation , était que pour 
devenir un grand hommes UfcUlcUtétre un grand 
scélérat. 

Le cardinal Dubois sert lui«méme de réfuta* 

tion à cette maxime honteuse; car si , à la fa- 
veur de ses vices et de sa dépravation morale , 
il obtint quelques succès , il est loin d*étre ar* 
rivé à une grande renommée, et il n'obtint pas 
même le bonheur intérieur. Toujours inquiet » 
égaré, aigri, il regrettait souvent dans son 
élévation, la médiocrité à laquelle la nature et 
sa naissance, semblaient l'avoir destiné (i). 

Quant aux talens, le cardinal Dubois était 
loin d*en être dépourvu. On lui accordait de la 
dextérité , de la fertilité et de la promptitude' à 
concevoir comme à exécuter. On ne peut nier 
qu'il n'ait développé ces qualités dans la conclu- 
sion de la triple et de la quadruple alliance. La 
facilité de son travail était telle, qu'il dictait 
quelquefois de longues dépêches raisonnéessans 
s'arrêter; du reste, il ne s'appliquait que par 
boutades. On dit qu'un jour, ennuyé de la mul- 

^—•"1 I ' ' ' • 

{ 1 ) L( cardinal Dubois disait naïvement à Fontenelle, « qu'il 
» aimerait mieux être dans un quatriètne étage, avec cinq 
» cents écus de rente, et une gouTernaote , que d*étre su 
» po»te qa*U occupait* » 
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titttde des dépêches amérëee, il les jeta su feu y 

appelant cela se mettre au courant. Il ue faisait 
déchiffrer les dépêches que par un secrétaire af- • 
fidé, et lorsqu'elles contenaient quelque violent 
reproche cou t re sa poli tique ; comme il c ra igu ai t 
qu'il n'en résultât quelqu'impression sur lesprit ' 
du régent , il faisait remplir ks iule^igues de 
la partie ohî£firée de phrases à sa louange» Cela 

avait lieu principalementpourlacorrespondance 
avec r£spague. Gomme» au lieu desuppruuer 
les dépêches ainsi altérées , ce ministre les con- 
servait , sa mort a dévoilé ces stratagèmes* 
Le cardinal Duhois est devenu célèbre par sa 

vénalité. Tous les hisloi icns cL auteurs de aie- 

Ê 

moires du temps » attestent qu il eut une forte 
pension de la cour de Londres. Il est vrai qu^^ , 
sous son ministère , la dépendance de la cour 
de Versailles de celle de Londres, fut telle que le 
marquis^ Senneterre^ uomraë ambassadeur eii 
An^eteprrai ayantdemandé au cardinal Dubois» 
ses instFQotions; ce minialre lui répondit « qu'il 
» n'en avait point d autre à lui donner, que de 
» suivre ce que lui presoricaient les ministres de 
i) Georges 1*"^. » 

Le plan de politique du cardinal Dubois , abs« 
traction faite de la bassesse et de l'artifice des 
moyens, u eut du reste > rieu que de plausible et 
de conforme aux circonstances. La France avait 
pour roi, uu monarque enfantet très délicat. Sa 
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iDort acrÎTant^ le duc d'Orlëau ataii de droit 
appeië m tptoe. Les prëtenticitia du toi d'Es- 
pagne à lâ couroune, quoique abrogées par leâ 
renonciftliomlea plus ibnnelles , élaut pourtant 
mises en firant par la cour de Madrid ; celle de 
Versailles dut songer a les rendre vaines, en 
' n'alliant amo Georges i% était lui-*méme dans 
«ne position un peuohaneeiaate, en sorte qu'un 
inlëvét oofnmBQ devint^e lien de Talliauce des 

' <Aiefii dxss dMx ëtafs* 
' D'une autre part, Philippe v voulant rentrer 

. par les araiesdans toos les dëmembremeas de la 
monarchie espagnole , et étant sur le point 
d'embraser TEurope, il était dune politique 
adssi sage que pacifique , que )a France et TAn^ 
gleterre, auteurs des pais d'Utrechtet deBadé^ 
se réunissent , soit pour 'empêcher l'£spagne de 
revendiquer des cessions irrévocables, soit pour 
maintenir les renonciations de Philippe v , soit 
yom assumer Ttiëflédhé^e 4a 'Matmoie d'Angle- 
terre da^s la maison d'Hanovre; ce qili fut 
le principal objet de la politique du oardinal 
Dubois $ en sorte que c-eSt A kiî qu'on doit la 
paix de trente ans avec l'Angleterre ; bienfait 
dont pourtant ce înimstre gratifia son pays, 

moins par un système raisonné de bien public , 
et un sentiment patriotique, que pour affermir 
les intérêts particuliers *du régent. 
Dua'pcc^et. Lc cardlual Dubois eut l'avantage précieux 
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pour toul ministre^ et surtout pour un mioistre 
de sa treitipe , de trottiner, k la téle de m bo* 
reaux, un sujet qui lui fut d uue grande utilité 
pour Hnstruire en oeHaias pointo, combattre 
ses caprices et modérer rinleinpirance de ses 
idées. C'était le «eur Pecquet qui avait déjà été 
rappwtear ^iu eonseil -dw affaires étrangères 
sous la régence ; poste dans lequel il s'était at-^ 
tiré la confiance du gou^v^eroement et reilime 
de Tétranger. Lors de sa signature de la qua- 
druple alliance ^ lord Stanhope^, qui négociait 
à Plaris pour l'Angleterre, ayant eu occasion de 
connaître les talens et le bon esprit de M* Pec* 
quel, en rendît* coaupie au roi forges ^ qtri, 
voulant donner k cet homme estimable une 
marqvie de aa aatiiiÉolion , Ini ^rit un diamant 

de quinze mille livres ; présent que M. Pecquet 
eut la noblesse de refuser , quelques insUnces 
qu'on lai ftt. 

Le cardinal Dubois ménageait extrémensent 
M. Fecqnety-etlfyiettVoyakaiMsv^utièrenMint 
les minutes de toutes les lefitres, pour le prier de 
retrancher librement ou d'ajouter oe qu'il jufe* 
rai t à propos. M. Fecquet ayant été frappé d'apoK 
plexie, le cardinal Doboia'le força départir pour 
les eauK de Bourbon. Lorsqu'il prit congé de lui» 
il lui donna les marqués du plus vif intérêt en 
lui disant : « Ne songez plus qu'i votre santé* Je 
» ne veux plus que vous travailliez. Pourvu que 



« , Vr PÉRIODE. 

» 1 ou sache daus le uiunde que je vou& ai assis 
» auprès de moi y cela me suffit, » C!e8t ainsi que 
le pouvoir le plus déprave, est obligé d'honorer le 
mérite , parce qu li «eut qu il lui doit uut parUe 
de ses succès (i ). 

ifi2!)ultîoix d'Orléans, ex-régeut, euimyé de son " 

An comte de înactiou , on craigosnt-que le successeur du car- 

Morvllie au 

miaistèM dei dînai Diibois , ne fût point dans ses intérêts , 
gèni. aemsEicia au roi , Je poste de premier miujstre ^ . 
et il lui fui accordé sans difficulté. Il fit aussilèt . 
pourvoir de la place de secrétaîre-d'élal des af- 
faires étrangères, le comte de MorviJUe, iils du , 
^arde des sceaux , Fleuriau d'Ârmenonvilie. Ce 
ministre , après avoir suivi d'abord la carrière de 
la magistrature 9 avait jsuccédé, en 1718 à M* de 
Châteauneuf^ dans l'ambassade d*Hollande , et 
ilavaitdétermiaélesétatâ-genéraux à accéder à.la 
quadruple alliance. En 17^19 il avait été nommé 
plénipotentiaire de France au congrès de Cam- 
brai, -et afvait eu ainsi, diverses occasions d'ac- 
quérir des notions diplomatiques. 
MOTt et poîi- liC duc d'Orie^ns n exerça pas long-temps les 
d'Orl^us*'^"'' fonctions de premier ministre. Il mourut subi;- 
tement, le 2 de décembre lyaS , d'une attaque . 
d'apoplexie, dans sa cinquantième, année* 



(1) M. Pecquet mourut à Fontainebleau , en «eptembre 
1722, âgé de soixante ans. Il eut un fils digue de tui , et qui 
S laissé des écrits eslimables. 
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Le fond du caraclère du régmt» éUit mie 

excessive facilité de cœur et d'espriL Celle-ci lui 
donna le goût dea sciences et .des «ris, ainsi que 
VavanUge de jugerdvec justesse^ et.de s'expri*^ 
mer avec proinpii lude et agrément > mais la iaciî 
lÂié du oœur le jeta dapsdes liaiaonaoorcompues i 
dont il ne sut point repousser la stkliieOon. Il 
ae jaiaaa gouvernef* par des mallreâaea, par des 
jeunes gens que le public désigemit aetis le nom 
lie roués, et surtout par Tabbé Dvibuis, qui lui 
persuada que tçutes les actions: '^tsiient indiffé- 
rentes en ellea-méraes ; f{U*il n*y avait que les 
lois et les cou \ u mes qui les rendissent mauvaisefii, 
et que les plus honnêtes gens ne di^rsient pas 

des fripous. Du reste, per.soriiie ii'elait <^ussi 
aimable* que le régent , ni n avait .pjua de d^u- 
oeur et de poli tesse* X»*boniantté, la générosité t 
laJoyaulé se,reprodMiââi<^ut souvent dai)sses^,Cr 
tions« On se rsp|leUcra toujours oomnie .un tcaft , 
sublime de clémence, que Tabbé Dubois ^ lisant 
dans le conseil p après la conapicaJi^n de^CeUa7 
mare, lenomdeceux qui y avaient pris paritoe 
prince l'arrêta , en disant sans buuieur, coiuin^ 
sans ostentation ; « Qu^il en savait assez, et qu'il 
^ » ne voulait pas connaître toipslesis^ralsqui té* . 
» naientde lui des bien£aits. * 
Le grand ofaiet de la politique du r^nt^ fut 

de & assurer la coui uuue dans le cas de la mort 
de Louis ^Vf dont la santé fut très cbancelanto 



• 
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•r 

dans le premier âge. Cest pon^ âffermir oe pro* 

jet, qui, en lui-même, n avail rien que de légi- 
time, qu'il envoya l'abbé Duboia à Georges i"^» 
et qu'il s'nmt à lot , de préférence k Philippe v, 
don t les prétentions rivalisaient avec les siennes : 
non que ee monarque prétendk réunir les deux 
couronnes ; maié il se proposait , le trône de 
France devenant vacant, de renoncer à la cou^ 
rontie d*£spagne* 

Un des principaux ressorts de la politique du 
-régent, fut , a Tîmitation de Louis ht, Tespion* 
nage. Il avait des émissaires et agens secrets 
dans toutes les capitales de Tl^^urope, et on ne 
pouvait fermer le moindre projet eontre la 
France, qu'il n'en fût instruit. A Rome des car- 
dinaux , en Angleterre des membres du parle- 
ment, dan» beaucoup de cours des ministres,^ 
des princes du sang^ partout des secrétaires , 
des dommis *èt surtotft des valets de chambre, 
étaient pensionnaires de la France. La plupart 
des gazetiersdé r£iirope, à l'exception de ceux 
d*Angleterre V'^fti^nt A sa solde. Il est vrai que 
la corruption, qui avait été si utile à Louis xiv, 
fut depuis exercée par -les étrafngers contre le 

'ministère français, qui perdit ainsi ks avan* 

tages que sa politique pouvait quelquefois en 
Ipetirer. 

La régence du duc d Oriéans ne fut qu'une 
paùx continue de huit années, si Ton en excepte 
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la courte caittpagii« de 17 19 obfttre TEapagne) 

et dans laquelle la France n'avait pour but que 
d expulser du ministère le cardiuai Alberotii, 
dont la polttiqiie trop entrepretiaiite^ ne put - 
tenir à la fois contre TAutriche, TAiigleterre, 
la France, et contre sa propre témérité. Après, 
«e coup, le régent donna le ton «r»x affisitres gé- 
nérales de l'Europe. A sa mort, le roi de Sar- 
daigne dit : «c II noQ0 menait » et mus «leâ'ait 

» bien, a 

Le duc de Bourbon , petit^filadu grand Coodé, j?^^- 
qtn était a la ccnir au moment de la mort aU'dnc fia «tue de 

Orléans ) se présenta incoutinent au roi ^our piacc de pré. 
lui demander la place de premier ministre. '"'''^^'^ 
L'évêque de Frëjus , Fleuri , était auprès du roi , 
lorsque le duc de Bourbon vint faire sa de^ 
mande : s'apereerant que le monaripie consul'* 
tait ses regards pour se déterminer, le prélat 
fit rinterprèle, et dit au duc de Bourbon 1 
« Vous voyez , monsieur le dnc , que le roi agrée 
» la proposition que vous lui faites, et que sa 
» majesté vous accorde la place de prttoier mi'>* 
» uistre. » L'évêque de Fréjus décida par ces 
mota rhrrésolntion du roi, qui paraissait attendre 

Cet événement ne fil aucun changement dans 
leBjstème politique de la conr de Versaillesw Le 

duc de Bourbon s'attacha, ainsi que le régent, 
à cultiver i amitié des puissances maritimes^ et 
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^J^^^^particulièremeot oelle de la cour de Louâtes* 
H France en- Le czap Pierre I*' s'ëfanl emparé sur la Per^e 
et 14 Porte, uu Daguesiaii et du Scbirvao» proviaces baui<* . 
tees par des Tartàres , le sultao Aehmet m , qui 
praignait les progrès des Russes, sougea à leur 
déclarer la guerre (i)f inaia Pierre i*', qui ne 
TOiilait p;)s multiplier ses ennemis v engagea le 
aiûui$lre de iiTance près de sa persouae , à écrire 
' tant à fa cour, qu'au marquis de Bonao, ambaSi^ 
sadeur de France à la Porte, afin que celui-ci 
>dulùt se porter pour médiateur, entre lui et le 
grand-seigneur. M. de Boiiac se concerta avec le . 
grand*vîsir Ibrahim « qui avait en lui une en^ 
tiére confiance^ parce qu'il étût dans le système 
d.uue union intime avec la France. Cependant 
«ians un. divan général où les principaux de 
J'ulbéma et les chefs des corps mililaires furent 
I appelés , tous les roembes préaens étaient d avis 
qu on déclarât k Finstant la guerre au csar ^ lorsr 
que le drogman de la Forte se présenta, de« 
mandant à parler, de la.part de rambassadéur 
.de France , comme médiateur. Il comn^ença 
.par observer « que la Porte et la Russie éfaienlt 
» d'accord , puisque le czar s'en tenait aui^bordli 
» de la mer Caspienne, sur lesquels les Turcs 
» ne formaient aucune prétention , et qu'il leur 
» abandonuaU volontiers la Géorgie et T Armé-*' 

i'- - _ ^^^v— -_ - ^v^^ 

- (i) Mignot, Hist. ottomane. 



* 
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9 nie, provinces fertiles et à portée de l'empire 

» oltonian; 

» Que rinlérét de la Porte ne s'opposait point 

» à Tagrandissement de la Russie , puisque 
j» cet le puissance , devenue plus forte , tiendrait 
)» en bride l'empereur d'Allemagne , ennemi 
, » presque nëcessaiie des Musuhiiaiis. » 

Le drogman ajouta , « que les Tartares soumis 
9 par la Russie n'ëtaient point Sonnites èt Or-- 
i> thodoxes, puisqu iisne reconnaissaient pas le 
n stdtan pour chef des vrais croyans * et qu'ainsi * * 

)i il ne leur devait point son appui, » 

Ce discours entraîna la majorité de rasseiQ-* 
blée , qui iut d'avisde reprendre les conférences 
sous la médiation de l'ambassadeur de France. 

Ou convint de préliminaires que M* de fionac 
envoya au c«ar Pierre i*', qui les approuva, 
puisqu'ils lui accordaient ses demandes , et le 
traité de paix fut signé , le 8 de juillet 1704. 
• Ce traite fixait les limites entre la Russie et 
la Porte , au moyeu d'une ligne tirée # vingts 
deux Ueues de la mer Caspienne, sur les confins ^ 
du Daghestan, et se terminant au confluent du 
Cur et de TAraxe. Il était dit que les parties 
contractantes nommeraient des coitnmissaires , 
qui procéderaient aux limites, sous la média- 
ti^ de la France ( i ). 



(i^ Oo toppa , à roecMion de cette peis 9 ùne médaille , 
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Le marquis de Bonac signa ce traité en qaa« 

litë de médiateur. Il fut à cette occasion , revêtu 
par le aultan, de la pelisse de marte zibeline, 
et dëeoré par le czar , de Tordre de Saint-Ândrë, 
D'Usson, marquis de Bonac, négociateur de 
cette paix , avait été snecessiTement envoyé an* 
près de Charles zji, en 1701 , et ensuite auprès 
du roi de Pologne , Stanislas. £n 171 1 , il avait 
été nommé envoyé extraordinaire auprès du roi 
d'£spagne,aliu d obtenir des pouvoirs suffisans 
poor le roi son aieul , dans la négociation avec 
TAngleterre» M. de Bonac était encore en Es- 
pagne , lorsque le roi le nomma en 1716,4 l'am- 
bassade de Constantinople j au sortir de lac^uelle 
il passa à celle de Suisse* 
T 735, • L'ilifimte d'Espagne , Marie-Victoire de Bour* 
liante d'Eil 9 dcsiinéc à Louis XV, et qui était en f rance 
^^HaV de depuis ^osiear»aBnée8,ii'avaiteiieore que sept 
ans, et le roi en avait déjà quinze. Cette dispro- 
postioa d'âge ne permettant pas d'espérer de 
long- teoips , des rejetms d'ui» eoople aussi peu 



dans laquelle la France est représentée avec les attributs de 
Minerve et de la Jastîee. La légende est : Firtutis etJiutitim 
Jktma; et Fexergne : Turea$ hUeretMusêotjMUpeomtàum, 
riTi jum BCCXXIK Cette mMaille est d'afolnt plus im- 
portante à citer , qu'elie a servi à rectifier la date du traité 
entre la Porte et la Russie , qui d'après Mignoi| dans soa 
Hiitoùre ottomane, est placé à l'année 1722 » et diaprée 
d'antres amtpiités, & FaniMte 1723. ^ 
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assorti , le duc de Bourbon , cédant aux yœux 
publics , se décida à renvoyer Tinfante à Phi« 
lippe son père , et à donner au roi une autre 
épouse. Le choix tomba sur Marie Ijesosinskif 
fille de Stanislas Lesezinski , ci-devant roi de 
Pologne* La cour de France « avant de déclarer 
le nouveau mariage, chargea rambassadeur de 
France à Madrid » Tabbe à» Livri » de remettre 
an roi d'Espagne , nne lettre contenant cette ré^ 
solution; mais comme le roi et la reine étaient 
informés d'avance , de la mission dont il était 

charge, ils décachetèrent la lettre sans vouloir 

la lire. La reine d'Espagne lui dit contre le duc 
de Bourbon , tout ce qu'une mète et one souve* 
raine peuvent dire en pareille occasion. L abbé 
de Livri reçut ordre de sortir de la ooiir daiis 
vingt-quatre heures. Les consuls de France lu- 
rent également contraints de qMitter le territoire 
espagnol ; et la fille du fea duc d'Oriéans, ma* 
dejnoiselle de Beaujolais , qui se trouvait en 
Espagne ; pour épouser Tinfiint don Carlos » fut 
ramené^ en France , tandis que Tinfante desti- 
née à Louis XV, était reconduite par la duchesse 
de Tallard jusqu'à la frontière d'Espagne. L'irri- 
tation de la cour^ de Madrid fut à sou comble^ 
^ lorsque Louis xv fit, au mots d'avril 1715, U 
demande de la hlle de Stanislas Lesczynd», roi 
de Pologne(i), mais à qui ce titrcde roi ne sem-i 

(i) Stanislas heacijmki avait été élu roi d« Polo|^ii«, en 



i6 Vr PERIODE, 

blait avoir ëtë conservé , que pour rendre sa 

cliuteetson dcuuemenlpluà beusible^. Ce pr ince 
offrit en cette occasion , lexempie trop rare de 
la vertu inopinément relevée au sein des dis- 
grâces. * 

La rupture entre la France et VEspagne eût été 
dès*!ors inévitable, si Philippe v eût pu soutenir 
la guerre ; mais sa faiblesse tempérant un peu sa 
fierté , il clt clara qu'il n'écouterait aucune pro- 
position de rapprochement, tant que le dju^c de 

Bourbon régirait les affaires; et il exigea sa des«* 
titution comaie un preiiiuiuaue , avec obliga- . 
tion a ce prince de venir en personne, dQunier. 
à lui et à la reiric sou épouse , satisfaction de 
Toutrage qu'ils prétendaient avoir reçu. C'était 
trop exiger sans doute du premier ministre d*iln 
roi , trop jeune pour avoir une volonté distincte 
de la sienne ; et qui d'ailleurs devait être porté 
à soutenir le duc deBourbon, dans une démarche 
' qui intéressait ses affections les plus chères5 « • ; 

Le mariage de IjOuisi[V avec la fille de Stanîs» ' 
las, eut heu le i5 d'août x^qS. Ce mariage faillit 
occasionner une guerre générale , et d'abord il 
amena la dissolution du congrès de Cambrai > 
qui est cité dans les annales diplomatiques pour 
sa nullité. • '* 

1704* par le crédit et à la ùly^ot des aniwt de Cfaariet 'm ^ 
qui avait expdtoé du trône Avgiute, électeur de Saxe; mit 
en 1709 , il fol détrôné, et Auguste reprit sa place. 



• 
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Dans le trakëde M^drid^ du i5 de juin i7Sii^' 1725. 
entre l'Espague et ilAugieierise (i) iLétait dU ^,î!!ff **^ 
(art. X{V) qpe roo Iratterant an fotmrttsDngrèÉ) 
de Cambrai^ des autres diilicultés qui ne se*^roù^ 
Taieiit pais rappelées dana la traité; ;eC telles* 

ëJaîent celles cunceruaiït sla gi aude niaitristî de 

1 ordce de.la ;taiso£L d'or;. le&.titcei» cespeclilaida! 
Temperéur et dtt >oi'd*Espagne ,"61; aui4butf«W 
ratification descof^e^ au sujet des renonciationa 
que Phillppè V' avait iattèa par le..tniité;de' l& 
quadruple alliance (a), ^ .. : : ^'î;;^*;: ..i 

: LarFranoë amit envoyé >ii^Cambrai;'(pqui'ièeit 
ptëni|>oleMfai vea ,'4e courte dé-Morville , depié# 
I empiacé parie comiede fi.ol^tembourg v et M. dé 
SaintrCoutest; re]iiperaiil^^ie.tomtedeW4adSa^ 
gratz et le baroii de Penterrieder; l'Espagne, la 
egmtt de SaôntffËatevàn et ié nMrquiàtdé Ber«tti<-' ^ 
Landi ; l'Anglelerre, les lords Polwartb et Wit- 
wortb* Toua les états d Italie f 'Gèue^y Vemae'i 
iParme^ le gk-aiid«duc dé Toscane , le rol^de^Sarn 
daigne ,.ie pape et le dub da.Lorraine , envu^èr 



(i) Kousset , RecaeQ d'tctes , 1. 1 et imiT. 

(a) VefjkO^ qu'on avait dans le coagrèf, qui devait s'ou<* 
trir à Cambrai» étaii ttl, qat la Fraoce te l^ita de fiiiat 
Irapper'ifci 1721*9 nne Hmédaifle dana- laquelle ok foyatt la 

Victoire cl la. Paix, chacune avec leurs attributs, se dou- 
naut la maiii. I^'cKergue étail : F^iùa s»n§^€Siiu ( l'heureux 
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rent de« niinistreft ôongrès. Leduo dè Parme 

^el le graod^duc de Toscant:. formaiwt des ré* 
d»]iationaf.*eohtTe lès droits de sinpei^aîiieté de 
l'Empire et de rempereiir sur leurs ctats ; mais 
an eii ût peu de cas, le eoogrès avait été convo* 
({Cië anoins pour ees petits états , qu e pour Aermi- 
neries conlestalioaii^utre TEspagne et Tempe- ^ 
veurw'Mais la Fraaeeigrt* l'Angleterre qui étaient 
médiatrices, se doniièicnt, pour y parvenir, 
di^&^pténes^uî iupeui.jtàu^ sucoés» l^'liîfipagae 
demeura ferme dann ses prëtenlioos; et Tempe* 
settn»:. persistant daoâ la resolutioD de.garder le 
tîtrQ de.rol catholique ^ et de ereer.dcfl ctievà^ 
liers -de la toisoa d or , at??-voulut rien céder au- 
delà >de ce qui était ^ipolé dans la quadruplei 
alliance. ^ ; . : 

.^Les pléinpoteatiaires étajienl, depuiè loxig-- 
temps^ dans mie -éiatTeté afaaohtev lorsque la 
^^voi de rinCante^ ayant m ité le roi a*£^pagiie 
aa peint ■ que Ton .sait , il donna le premier » 

Tordre à ses ministres de se retirer de Cambrai ; 
et dès-lors ce congrès ^ formé depuis quati^ ans^ 
fut dissous. 

Toutes les grandes contestations de l'Europe 
ayant été (eriûinééà Sdûs te règne précédent par 
des congrès, on paraissait vouloir ad ojj 1er e|i- 
£OJe ce mode de copcilvatiQn p qui aou vi^qt a 4^ 
grauds avantages; mm^ eu cette ocoasi^n ^ d ail- . 
leurs assez peu importante t TappUcatiOfihià ea 
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» • 

fut pas hcni reo^ ; et c'est assez souTecit le sort 

des congrès, quand la lenteur des lie^^ociadohs' , 
n est pas hâtée par les opératioils de là giieri^* 
Une bataille gagtiéfef m' pttdùe^ résoût bleri âéêr 
difficultés. . . • • i 

Le n»i d'Eapafitie^ en afe brouiUànt aved ià ^7^^- 

France^ avait envoyé Je baron, depuis duc deu Pmm «i 
âiperdà (1) r ^ Vienne , pour teriniaer avec ' 
rempmur, les dîiftrends qoi n'anraîeht être 
conciliés au congrès de Canibrai. Le baron de 
Ripetdft* actif, el Mimé du déAt de i^ëussir, 
conelut , \e 5o d*a¥rilV et le i*' dfi mai 1 7 25 , avec 
les ministres de 1 empereur^ quatre trai(és,^ont 
dtkx ëtaienl pour la pais enlre VB&p^gri 'é , Vém^ 
pereur ( t 1 Empire , et contenaient des renoji- 
ciations mutuelles ^ et uo accommodement pour 
les affairea dltalief. 

Le tpaisième cooçernait le cdoiiikièïoeientre les 



f % » * 9 ' 

I ■ » 



4 I k . . . 



(i) Le baron de Biperda, d'une femille ndbtc de Id pro- 
vince de Groniiïgue , avait eie ambassadeur d^ l^oliande 
prêt la.coor dt Madrid , à laquelle il s'attacha. A sop^toor 
de Vienne en i y%5 , il fut nômmi aecrétaife d'éut des d^ 
péèiiésIBfeia Pânnéè loiVantèj u fat privé de tons ses éi^pIob« 
â canse de ses indiserétiotai^f et enfèrâé a1^ èhàt^àù ^e $6- 
gOTÎe. S'en étant écbappé , il passa en Angleterre, de là ea 
Hol^ndîâ , et enfin à Ma? oc«.mi il embraua le mahométisMe. 
'B^h^^fSk toaOai tes laj^ yp jbtde l'empetf ut 4e Mamt 
et neanil à XétulA en 1737. >^ ^ 



/ 
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sujets de 1 empereur el ceux du roi d*£6pagne» 
et àtWLi. très aTantageux aux premiers. 

Le quatrième traité ejtait une alliance défen- 
sive eotre^lea ooars d% Vieiuie eX de Madrid , et 
il devait rester secret. Son existence était soup- 
çonoée 9 parce que , quoique les Iraitfës publics 
fussent dë£ivorabIes à TEspagne c^lte pui»* 
saçce maaifestait une satisfaction qui indiquait, 
qu'elle trouvait ailleurs son dëdoïkitiiageroent. 

Le duc de Richelieu, ambassadeur de France 
à Vieui^ev charge par des instructîous particu" 
lières du iS de mât 173S y de s*aSSiirer deJ^xia- 
teuce^U traite secret, en acquit la certitude par 
Iç niipistresde BoUande à Madrid ^ à qui Riperda 
en avait fait cônl^dence. 

^ Le traité d'alliance entre. 1 empereur et le roi 
d*Espagne , était au fcmd j oobfenocie à emx 
d Utrecht, et mettait fin à presque 4otttes les 
difficultés qui avaient si vainement occupé les 
membres du congrès de Cambrai ; mais le rays- 



lU 


1 




J 



odntenait des clauses très importantes; et comme 
on envisage toujours avec inquiétude ce qu*on^ 
ignore, le premier ministre de France, duc de 
Bourbqu, chargea le comte de BrogUe, qui était 
ambassadejor de France près le roi Geotfes i^f 

alors à Hanovre, de conclure un traité d'alliance 
entre la ^ rance, l'Adgleterre et la Prusse, pour 
lopposer à ralliance entre Tmpereur et VEa-' 
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pagoe; et il en résulta un traite connu, sous le 
nom d'alUmee de Hanovre^ parce qu'il fut signé 
à Hanovre, le 23 de septembre 1 725. 

Par ce traite , les trois puissances s'engageaient 
pendant qoinse ans , au maintien de la paix 
d'Utrecht, et se garantissaient leurs états, se 
promettant , en cas d*aitaque , un secours de huit ' 
mille fantassins et quatre mille chevaux, etc. 

Le traité secret entre les cours de Vienne et de ' 
Madrid , d'après la confidence do duc de Biperda 
à l'ambassadeur de Hollande , contenait, i**, une 
ligue offensive et défensiTe dans tous les cas qui 
pourraient survenir en Europe ; al^. une garantie 
de la part de I J^spagne pour le commerce d*Os- 
tende; une promesse de Temperenr , d'em- 
ployer auprès de l'Angleterre, ses bons offices 
et autres voies, pour la restitution de Gibraltar . 
à V£spagne. 

Ces trois points intéressant la France et l'An» 
glelerre,quoiqueaou8 des rapports dlYerSf M, de 
Satnt-Saphorin , ministre d*Angleterre h Vienne, 
fut chargé de demander des éciairciss^aiens à ce 
sujet 9 et le doc de Richelieu reçut ordre de le 
seconder. La cour de Vienne, embarrassée de la 
réponse, se détermina à faire croire que ce que 
le due de Biperda avait dit , n'était qu'une de ces 
fausses confidences qu un ministre adroit met 
qûelquefoia en avant pour sonder ou tromper 
ccui, avec (jui U traite; mais une réponse si 



Vague De put satisfaire deux ministres aussi 

.écla^reft que MM« dâ &iab<»li«ii Saiat 
phoiio ; et dès lors le. trsitë secret de Vienne t • 
regardé pomiae ^véré, jusuâa l'aUiaace de Ha- 
novre , dont totttefoie la Pmate ne tafda pee à 
se détacher pour pass/er daaji celle de Tenipereur 
et de l'Espace ; maie la cour de Berlin fiitn»n- 
placée par les Provinces-Unies , qui accédèrent 
à l'alii^Dee de ilaaovra la 9 d'août 1726. 

Ijq due de Richelieu , qui se donna tant de 
peine pour peaéirei' le contenu du traité d'al- 
liance entre leaiDoun de Vienne et de Madrid, 
était , depuis le mois de juillet ly^S , auibassa- 
deur extraordinaire du toi i^uprèa de Teoipê- 
reûr (1). Ce seigneur, qui était alors dans la 
première fleur de Tàge » possédait tous les dons 
exiërieurs/et les talens, garans des anceie» Il 
savait rendre aisées les affaires les plus épî* 
neuaesi et les s^ivait avec cbaienr quand elles 
lui paraissaient glorieuses. La conduite qu'il 
eut à tenir était délicate > soit par rapport à la 
cour de Vienne , qui n'était pas en parfaite har» 
monie avec la France » soit par rapport au pnuce 
Ei^^èpe qui ^ à cause de sa naiiessice , de son 



(i)Le duc de Richelieu^ a^ant sa majorité , était devenu 
célèbre : il syait été mis trois fois à la Bastille, i^. pour 
SToir tëiftoi|;iié èt Famouv à la daapbine , mère de Louis xt ; 
2?, pour un duel 'i^ pour une «saspiiaifon coalre Tétat. 
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rang et de ses victoires, sembldît .exiger une 
étiquette parttcttUèrei L'ambassedeur eonaak* 
feaat sa prétention de ne point faire la première 
mite, 1a lui fit , maifi plutôt avec les formes 
d^one ▼ieîle de^ aoeîetë qUfe d'on devoir rendu , 
afin de concilier les droits de sa place avec 
Tamour-propre du prince. 

Le duc de Bicbelieu mit en usage, dans le 
cours de sou ambassade , tdus' les moyens d'in- 

trigue imaginables pour servir sa cour. La noie 
desfrai^ extraordinairesqu'il adressa au ministre 
desaffoires étrangères (i), atlestequ'il peuaibnna 



(i) Noie ie nm iy éejm ' M. de Kchtiieu aa minûtre dts ifféUi^ 
étrangère9, pour Us danses secrèies faites dejpids le 8 
dejuiUei 1735, jusqu'à lafindei'j^Qt 

1*. A nn secrétaire , pour êt re informé des différens 
eourriers et efttaleUeâquiarrivent ^ et autres avis^ 
prix fail par an, à aoo florkit; Pvor sa mois. • ; loe flor. 

2°. A u sieur Rotterstein , in^i^énieur , pour les plant- 
de& placer les plu& considérables qu'on fortille, et 



satces a^is importaiu qa*U a donnéi à di££é^ 
xentes fob '« • • 4o9- 

3**. Au baron de PeltekiLm , 9OO 

4^* A dhrm émissaire^ * pour être aTerli des dé<^ 
marchesdeBI» de IUpei>aa......,l..r« 4eo 

5". Aux deux déchiffreurs Reidsmann et Swal^ 
pour les sbs preauers mois de lear peasKm 
coa^ttii«eparanyà8oDAavlai.«., 4eo . 
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et corrompit des geos de tout état; ressource 
peu dignë d'un homnîe qui aTâil dans son gé- 
nie, tant de moyens honnêtes pour arriver au 
succès» 

Quereue dé- L'^bbc Saugui» defjivri avait ëtë nommé am- 

«iqueue •▼««bassadeur de France, à Lisbonne, à la fin de 

U COQ» de 7 . 7 r . 

poriiifd* 1736. li était favori de madame de Prie, llla^* 

tK sse du duc de Bourbon. Plein d ambition, il 
aspirait déjà , parUnt pour k Portugal , à 
Tambaisade d^Espagne qu'il savait devoir Atre 
prochainement vacante par la retraite du ma- 
réchal, de Tessé; ce qui le disposa à témoigoer 
peu d'égards pour la cour de Lisbonne , et à faire 



6*. Aux 'mêmes déchiffreurs» pour des chiffres des 
ninistres impériaux daat les cour» étrangères » 
qii*îb ont livrét « et pour gagner d^antres gens. 3od flor« 

7*. Au secrétaire delà chancélltiio de guerre, pour 
•être iiv.erti des mouvcmais de troupes ou de ' 
lenr nombre. « 3oo 

8°. Au secrétaire de M. Je mar(|uis de Perlas, 
donnjé une tabatière d'or aSo 

9^ liOtté «ne petite maison bors-àe la TilIe, povr 
cottlS^r avee les décbilfeears , émissaires et 

autres •.. 200 

10*. X>ivers présens à Impératrice régnante cf à 
ses farorites. . • 600 

11*. Aux portiers de iemperear» pour être in- 
formé des audiences secc^ètes,' pur an i5q 
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illettré de prompU moyens d en sortir même par 
une brouitlerieé v 
' Peu de jours après son arrivée Lisbonne , 
1 abbé de Livri envoya au secrétaire d'état, don 
Diego de Mendoça ^ la copie de âea lettres de 

créance , el de la lettre écrite de la main du roi. . 
Le ministre lui fit dire^ en réponse, qu'il pou- 
vait demander audience particulière de sa ma- 
jesté , lorsqu'il le jugerait à propos. Sur quoi 
M. de LSvri adressa au secrétaire d'état , le sieur 
Pierre Ponce, agent des affaires du consulat Je 
franoe» pour lui témoigner quil ne pouvait 
demander audience , parce qu'il espérait que le 
. secrétaire d état ie viendrait visiter auparavant^ 
suivant l'usage pratiqué en cette cour. 

Le secrétaire d'état répondit que les visites 
qu'il avait pu fiiire aux ambassadeurs précér 
dens, avaient été des visites de particulier, pu- 
rement volont^ureSy et nécessitées par l'intérêt 
des circonstanoes. 

L'abbé de Livri continua d exiger, avec bau- 
teur, la( première visite ^ sefondant sur ce qu'elle 

avait cte rendue aux précédens ambassadeurs 
de France , et i ceux, des autres couronnes. 
Mais la conr de Lisbonne se retranchait toujours 
dans la distinction de Mendoça particulier, et 
de Mendoça secrétaire d'état , et même devenu 

premier ministre; observaiit que, si pour des 
aifaires pressantes, il ^vait été voir le premier 

[ 

■ 

5 
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les ambassadeurs, ce n'était point en visite de 
cérémonie , et en envoyant demander jour et 
heure , et en cortège. 

Il est vrai qu*il y avait dans 1 instruction pour 
le cérémonial , Temim à Tabbé de Noraty , «or 
laquelle on avait sans doute copié rinstriictioii 
donnée ii l'abbé de lÀvri : « Le seerétmre déPai 
» doit VIS lier le premier y F ambassadeur du roi^ 
» qui lui rend la visite* » ~ £l M. de Momay « 
lui-même , dans sa lettre .cofitenant ton début 
à JLisboiine , avait inséré ces mots : « Le jour 
ji même démon arrivée, j envoyai oommuniquer ' * 
» ma lettre de créance au secrétaire d'état qui me 
^ vint voir le lendemain « et je lui rendis bier ' 
n visite; » — Mais il n'v avait pas dans les instruc- 
tions, que l'ambassadeur ne demanderait paa 
audience au roi , avant la visite rerne du secr$* 
taire d'état. L'abbé de Livri se jetait ainsi vo- 
lontairement daaa des interpr^tationa dnrea et 
exigeantes. Les Portugais et les Fiançais criè- 
rent également à la nouveauté. 

On proposa d'accommoder cette txmtestation 
d étiquette, en attendant que quelque affaire 
majenre se présentant, eùc obligé Mendoça à 
venir f comme particulier, voir M. de Livri. Et 
quand même cela ne se fut pas présenté de quel* 
que tcmj)s , le pis-aller eut été d'avoir audience 
du roi, et de traiter avec le secrétaire d'état, 
par écrit, ou par la voie du consuli ou tout autre 

♦ 

I 
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intermédiaire 9 ou de faire à M. Mendoça uae, 
«f imte par biUet. , * 

Maiarnbbëde Livri, toujours inflexible, écri- 
vit > le 1 5 janvier (17^5), à don iJiégode Men- 
-^oça la lettre atimot^ : « Motikieur, le roi , mou 
» iiàciître , ayant été informé que le roi de Por- 
» tugal ne vous avait point encore ordonné, le 
n M novembre dernier, de me rend^ la visite 
» qui m est due> a juge que sa majesté portu- . 
» gaiae ne désirait pas d avoir un ambassadeur 
» de I rance; il m oi donne tîonc de revenir in* 
a oess^mment en France. Je vous prie , Mon- 
» sieur, de vouloir hi«*n, pourxjet effet, me 

faire expédier et délivrer les passeports de sa 
» «lajesté portugaise, etc. 

Don Diego Mendoça répondit, le lendemain î6, 
far la lettre suivante : « Monsieur, j'ai reçu fa 
» lettre partieuUère de votre exeellenoe, et afin 
>» de lui expédier le passeport pour le voyage de 
» voUe excellenoe , il £aiut qu elle m*envoie nne 
p 'liste de sa famille, et tme autre de ses équi*- 
» pages» ^ 

, Poor ee qui est de la visite que votre escel« 

» lence dit qui lui est due , je lui ai déjà déclaré , 
1» tle la part de sa majesté , que si ladite visite 
» lui était due, sa majesté m'aurait ordonné 

» de la faire, pour les raisons que j'ai expri- 
» mées, etc. » ' 

L'abbij de iâvri quitta ic Portugal, le 24jaa- 
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▼ier , pour aller à Madrid^ aà il fut chargé de 
remeltre au roi la lettre de feloor de l*iofiuit« 
promise en mariage à Louis xv ; ce^ui lui oeca- 
siouoa un brusque renvoi d'£^agDe (i). 
Di^raM du ^ Bourbon , premier miiiîslre , reçut ^ 

tedeBoar-Ieii de juîn 1726, une lettre de cachet qui 
ti^t* 1 exilait à Chantilly* La cause première de sa dia» 
grâce fut son tncapacité , k laquelleil fiiut ^indr» 
la disposition secrète où était le roi de se rap- 
procher de r£spagae, laquelle voulait ae tenir 
éloignée de la I rauce, tant que le duc serait en 
place. M. le doc était honnête homme, -mais 
borné f peu instruit, crédule, et gouverné par 
la marquise de Prie , qui lui fit faire plusieurs 
' fautes. ' 

La politique de ce ministre fut pour le de- 
JiiorSi peu différente de celle du régent, surtout 
dans le point principal, qui était raliiance avec 
les puissances maritimes, TAngleterre et les - 
Provincea-Unies. 11 renouvela la brouillerie mat 
assoupie des cours de Versailles et de Madrid ; \ 
et il est à présumer que s'il fût reste eu place, 
tôt ou tard une rupture eût éclaté entre les 
puissaiict^s furuiautl alliance de Vienne, et celles 



( 1 ) M. de livri alla depuis en PologriM , en qualité 
d*aml)aiisadeur> et en revint moribond. U mourut à Pari» 
en 1729. 
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qui étaient entrées dans celle d'iiauuvre. La re- 
traite du dac de\Bourbon fut par eeoaéfueut 
avantageuse à la France et à l'Europe (i). 

I^ouis XV, qui était dans sa 17^ année ^ prit la j^tl^^ 
rëioittlkm de ocmiineàcer à gouverner par Iwi-F^^M^ÎTiS 
mémey et supprima le titreel le^ fonction^ de pre»*»^""** 
isier mintatre.Sn mémetemps , il appSôtaaucon**' 

seil d'état, pour travailler habiluellement avec 
lui,. Tancien évoqua de Freju» » M* de Fleuri. Ge 
prêtai, Boonnë en 1698 , à rëvéclie de frëjua , 
s y trouvait y lors de 1 irruption du duc de Savoie 
m PiOTence, en 1707;. Ce. prisée .voûtant en- 
gager levéque de Fréjus à le recojinaître pour 
sou souverain , M. d^ Fleuri lui répondit : « Il 
> n'y a pas assez long- temps que votre altesse , 
» royale est dans mon diocèse, et e^le ne couipte 
a pas reiter asfc» y pour ae flattèr defiûre ou-» 
ablier à un évéque ce qu'il doit à son roi et à. 
» ta pairie, a H.*ét Fleuri ae démit de aoa évéché 

en IJ\5, Louis xiv l'avait nommé précepteur 
de soo arrière^petit^filsf depuia- Louia xv et.il « 
était .ministre d'état depuis 1 7^3 ; mais es neiiât. 
que le 10 de jum^ lors de la disgrâce du duc de 
Bourbon, qu'il commença à enrempUr lesfone^ 
tions avec toute la confiance du roi , et UU grand 

( t ) Ledna d« Bovrbon inovrat à Chxaûûf, U %y 4s janvkt 

1740 f âgé de <juaraat«-«epl aos et demi. 
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pouvoir. Il fut crée cardinal , le il de septembre 
suivant. Ce miaistre avdit alors soixnnte*lrei2^ 
aiui. Il jdttiiuît encoré d'one bdle fifum^son 
regard était perçant, et ëa deiuarche iiaute. 11 
HTAÎt Tesprit ^lié et uM-^oeoftion facile et 
agréable, ' • 

' JVL de'Fifiiri coinraeQiça.par enjoindre aux 
ittiaisim du ml près le» eoors élrtogèreei de 
déclarer a que sa majesté serait fidèle aux traites 
» qu'elle avait conclus , ei que, quoique la ooiur 
» de VersetUfe désirât se rapprdefaer de eetle de 
Tf Madrid ( i ) , ce ne sejrait jamais aux dépens de 
» la loi puUsqoe. » 

Le chevaliiïT Horace Walpoole, frère du pre- 
aaier mmistre de Geor^s^ i^., et ambassadeur 
en-France depoi» 17^^ ayant désiré une expi^ 
sition nette des didj^osi lions de la Francevi à 
Tégard de sa ooar, alors en ooatestetioo. areo 
TEspagne ; le cardieal de.flsuiâ eéda à cette 
de;iïafide» <P> fi^^cr*'^®» par le comte de Mor- 
¥Îlie,a[ncbs«alier Hovace Walpoole^ladépéelie 
suivante, en date du 1^ de uuvembre 1726. 



( 1) La 4Miite ét la «féaintcD^ence tp\x% Ut-denx coun , 

était, comme il a été dit, le renvoi, en Espagne., de l'in- 
fante Maric'Anne'Kictoire , fille de Philippe f , qui née le 

%i ds wm. 1718, aviiH été.fiancé^ en x^%\ « 

que de trois aiit/tt dtmî * è Louis xy qui n'avaii |;o€rc li^U 

même que dix ans \ uaioB prématurée et inceatidérje; 
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« Ja poisréitërer.ii-TOtre exceUeme , 1<!& assu^- 

ranges que le roi a fait douaer si souveul au 
» roi de iGmode^Bretagne, de pertbtâr dans 
» sa ferme et constante reiîuiuUoii à son égard; 
. » et que sa iuaj«aifi.i«ga<tlera caoïme eatrepria 
» contre etiefnmxie, touttse qa'oDentreprendra 

contre sa majjMlë britannique et sea autrea ai*. 
» lîëa* Maifty .pdiu^ lai dooner une preuTe plM 
» particulière de sa confiance, et du concert avec 
a lequel elle a rëaûiu d'agir en^tourcô.qui oon- 
> oeme le intérêts commune, il a plu à sa ma-* 
» jeâtéde m'ordonnerd j&avoyerà spu excellence^ 
» vnè-eopîe de «a réponae à liai eoor de Madrid t 
» qui sera transmise par le uouce Mascei. Jl»0 
» roi de la .âraodeA^Bretagae verra* pai^là qfae 
majesté très chrétienne persiste dans lade-* 
» Baande-d uae aaliafaetioa entière pour se» aW 
» isée<; et<fii^elie mrlaiaie au TCi4*Eepagne, a«-« 
«.euo lieu de douter que, ai r aoua le prétexte dea 
*iio^tiktki8 prëtondoëa commises èo AnMMqt^ 

par la flotte anglaise , ou par quetqti'auire déa 
» raisons allouées par le marquis de la Pas i 
» dasis sa . lettre- du- d^»de septembre , lé roi 
ft ^'Angleterre ou ses alliés sosiC attaqués; sa 
a fflG^e«t< itat^Àémbm de ùàm iaiiae«e0dimttae 
» avec eux et de les as^i^ter , conformément aux 
»:eiigag9iiieMd«na.t«8quda«tie*est^trëe^ ei 
» dont elledëclare tiêvooWrJaiïlaiB S» départit, 
•«▲itisi^/cotss^aaceli^we peut assurer le rc^y 
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9. son maitre«jqu'ilii*a«à craindre su ce points* 

M aucun changement eu aucun temps, ni sous 
» quelque ^tesle quà ee puisse élre« » 

Le cabiftet de. 'Georges i*' était alors dirigé 
par Robert Walpoie. Cduimstre , pendant la 
iaveur. de icfd: Marihatough- y awiHe départi^ 
ment de la guerr&^mais il: partagea sa disgrâce» 
Rappelé dana-ie- lainîstève^' à l^vèiiiMi&eBt de. 
Gedrges i*"" à la couronne , il y devint premier 
lord de la Uéso£eriis«et chanceiiecde LVlchtqqici:» 
Waipole parvint: iatt dedans et au debors ^:à*ttii: 
grand credit.qujl employa à resserrer les licad 
pètitiqoes de:la Eranoe et de la* Graqde-Jire-^ 
tagne< 



» » » 



1727. *Iia,c6u»4^>Ftaaoe avait gara^ti^iàn roi de-Jûa» 
Uaucrarec^iê iieiiitfrds , au' moîs.de juillet 17^0; le.dnofaéwdb 



rl^Sïtmr^''^^^^» 6^^^*^^^^ 4^^» réunie à cdi^iqueiiAjiL^ 
gleterre avait donnée pour cette màma peaàéè-- 
sion^ faisait la sûreté du Oanemarok. Uneu 
résulta entre» les tfois étala*, des tdatioù^flAê 
étroites qui furent oimeatées ^^ou* Vffkj], par un 

traité d'albance. ' ♦ ' j ^ 

. y Le préauiibBle, du limité poltaiC que cename 
1q$ Fèis de Firacice et: de la Gr^ude- Bretagne 
avaient UeU'dttcraimy que bkBiisiiepouvait avoir 

dessein d'attaquer le roi de Dhnemarck, pour 
Mer à. prince le duché deiUeawiek^ ou.ejiéou^ 
tcnd-autres projets'iM>ntratrea à9a*;tMibquiUlte 
^ Nord et de la-fiasse-Saxe, et poirier atteinte 
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au trailé d'Hanovre ^ leurs nià|#6të»- très chré* 

tîeoae , briupuique ^ danoise , étaient conve* 
nueg Que m ib|I|| esié danoise (art, I } tiendrait 
sur pied vingt-quatre mille hommes 9 avec leni^s ' 
équipages et artillerie, j^ur &e porter partout 
ou besoin serait, sur les premiers avis certains 
quon aurait que des troupes moscovites 1 1 de 
toute autre |iuissaaee> viendraient pour att^i* 
quer le Sieswick , ou pour troubler le i^pos et 
ia traoquUlue de la Bass»-Saxe et dos proviuoes 
epptrlenantes aux hauts oontraetans dans le 

oercle de Westphalie, 

» Sa majesté très chrétienne (art. III) pour 
aider sa^majestë daùoise, è soutenir la dépense 
qu elle serait obligée de faire pour remplir Tefi- 
ga§evient cindesau», s'obligeait k lui fournir « 
pendant quatre ans, un subside annuel de trois 
cent .cinquante mille risdaleie» etc« » 

Ce traité Ait signé à Copenhague, le 16 d'avrii 
1727 , par le ministre du roi en Danemarck, le 
comte de Camillf • Sa négociation fut longue et 
épineuse 9 parce que les deux partis qui divi- 
saient FËurope , cherchaient à mettre le Ûane* 
naarck dans leurs intérêts. 

Malgré le cénie pacifique du cardinal de ^ ^7V* 
fleuri) la guerre mfinaçait d'ensanglanter TEu- d« v^'- «nt^e ' 
rope , divisée par les alliances de Tienne et d*Ha- 

fCkHollaude» 

UOVre. • par la médîa- 

L'£afu«ne, enflée de ses liaisons avec IW j^^* ^ 
V, 5 
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ptîreur, espéra qu'elle obtiendrait forcément de 
la cour de Londres» la restitution de Gibraltar; 
et , le 2 2 de février 1 72^ , elle rriit le siège devant 
cette place , dont elle prétendait que l'Angleterre 
lui avait promis la réikitufion. tl exifldail un 
autre/ sujet de querelle entre l empereur, TAn-^ 
gleterre , et les Provinces-Unies , par suite de la 
création de la compagnie d Ostende. • 

En 1^22 y l'empereur Charles vi, ayant ae^ • 
cordé des felfres-pafentes pour rëta blîsset n en t 
d'une compagnie de conunerce dans les Pays- 
Bas j les actionnaires avaient formé à Ostend e 
une compagnie avec un fonds de six millions de^ 
florins. Les succès de ^entreprise forent ai heo- 

renx, que cette compagnie ayant ouvert , le m 
d'août 1 f une souscription , elle fut à i ii?s-* 
tant remplie , non«*sen1emeiit par des coramer- 
çans des Pays-Bas, mais encore par des Uollan« 
dais et des Anglais* Dès-lors^ tes eompâgmea 
anglaise et hollandaise des Indes, craignant de 
voir s'élever à côté d elles , une rivale de leur 
prospérité , excitèrent leurs gouverneroens res* - 
pecliis à menacer Tempereur de la guerre, s*il 
ne supprimait la compagnie d'Ostende, laquelle 
avait reçu un accroi.^.^t-nient et une activité ex- 
trêmes par le traité de commerce du 5o d'avril 
17526, qui accordait aux stifers dé l'empereur, 
la faculté de trafiquer dans les Indes espagnoles. 
Le oardinal fleuri , fidèle au râle de paix 
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qu*il mvail âdoptë , offrit aux divers partis ses 
hoos offices; etp apirèi d& loogue» amiîéreoceii 
etdiseiiasknis aTea ka taimstm des: ptoimancM 
iatéresaées qui se trou vaieul à Paris , il fit rédiger 
IIS pftgeê de em^imÊimk ett ttz arUck»» lequel 
fiit rejeté par la cour de Vienne qui y substitua 
un aâiBÉw»/inj^/eiàd(Miae articles. AUmle cacdi* 
nal , mécdntotit de l'inulilite de ses deiurcbes^ 
*dit au bariïu de FoiMfica^ envoyé de 1 empereur, 
^ m ifot Awmxtcxn que sa majesté impésiak atirait 
a» mieux apprécié les difficultés , qu'il avait eu 

s à sunaAonteCf jioiir amenée rAngletenr e et la 
» BoHaSMie^ à rnie eîrople suspension de la com* 
» pagnie d'Oâteade ^ jusqu'à ce qu^un coogces 
» eût décidé do sorfc .da cet établisaement; et 
» qu'il ue pou^it s empêchée d'être, surpris , et 
» mànadeaaplatfidic, ifiie-sa^ni^sie iinpëiiiak 

» se montrât si peu disposée à profiter d un 
9 obangenmeiii qu'elle smil paru. désiref<y. et 
» qu^elte n'avait guère ea Uea- d*espéBeei a ^ 

cardinal ajoutait : <c que Le roi n'avait cessé 
9 de donusee l'.eiwmpAe de la modération et des 

» méiiagemens pou^ la cour de Vienne, quoi- 
n qu'il n'ignoràl pas que l'empereur eberehât à 
)i lut attiirer des èonemis de tontias (MuN»! mais 
s que cet esprit d'equité et de modération, ne 
s ferait point perdre de vue à S« M. <T« C. ee 
* qu'elle devait à sa gloire et à ses alliés; qu'elle 
m ctMt dans la finÎM sësoliitioB de preodee ks 
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. 9 mesures les plus promptes et les plus efficace» 
. 9 pour soutenir leê droilâ les iatéréte com-* 
V muns de l'allinMie 4'Hraoirre; et que Ton jfoa* 
» yait juger, par les préparatifs de guerre que 
• 1*011 ayait d^J4 faiu en Fraaée» eo Ailgleierte 
» et en Hollande, qu'on ne différerait pas plus 
» long " tempa à prendre une résolution aé- 
» rieuse. » 

. L*ambassadeur d Autriche , qui ne s attendait 
pàa à une explication auasi poaitîTe , mil Doul en 
usage pour radoucir le cardinal, mais celui-ci 
soutint son ton ferme et décidé* Xoutefbia^ atin 
que reînpereur m penaftt plua à ^der la négo^ 
ciation, la France affecta de s'occuper encore 
plus sérieusement de {»-éparatifr de guerre. Oa 
forma des magasins en Flandre«et sur le Rhin; 
on &t défiler beaucoup de troupes vers les plaœa 
feeùtières , et les milMeaeurentordf^de serendre 
dans les places pour relever les régimens destinés 
à composer les armées. 

Au milieu de ces préparati& , il se tenaitt. à 
Pàris, des conféreacea entre le comte de Mop- 
ville , le chevalier Horace Walpoole , le baron de 
Fonseoa , et le nonce du pape , Mascei , pour le- 
ver lea diffiraltës. Enfin , le Si de mai , œe di- 
vers mniistr^ se rendirent chez le sieur Boréel, 
ambassadeur dea Provincea^Unies , qui était xe« 
tenu chez lui pour cause de maladie, et là , il 

fut signé de nouveaux artidea préliminaires ^ 
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lesquds fanmt incontimiit eovoyéé i Vimne. 
Le cardinal de Fleuri joignit à ses préliminaires, 
qu'il fit enyisBger eommi» m uittomium , une 

lettre à 1 empereur » dans laquelle il alliait si par- 
iaiiement la dignité et la fermeté que la coup 
de Vieillie ee décida à éocep t er les préliininwm 9 

à quelques modifications près. ' • 

- LVtidié 1% qui était k |dus important '9 porn 

,ttut : ^ . . , ; 

, « Çœ sa majesté impériale et calboliqu^ 
9 n'ayafi t dfaittre but que de oontribuer à la tvaii« 
» quillité publique de rEurope , et voyant que le 
9C»mineree d'O^tende avait .causé de^'ivquië^ 
Btodea et des ôinbrages, eonaentait qu'îLyeât. 
» une suspension de Voctroi de la compagnie 
^ » d'Ostenda, et de tout .ccMsuEievee dee Kàya^Aaa 

» aux ludes , pendant sept ans. 

L*art« YI stipulait* la cessation des hostilités 9 
laquâlte dcTUt durer également , pendant sept 
ans, pendant lequel temps on s'occuperait de la 
oonoiliattou des intérêts réciproques , et d une 
pacification générale, ' ' 

S'il arrivait (art. VII), sous quelque prétes^te 
que ce fût , quelque trouble ou hostilité » soit en ^ 
Europe, soit dans les Indes, depuis la signature 
des préliminaires entre les aii^ets re^ectifr des 
puissancesconiraclaniea, dlea devaient se réunir 
pour faire réparer le dommage qu'auraient souf- 
fert lesdtts su|els« . , , 

' , 'm 

ê 

N 

» 
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L'art. Vm fixait, dans Tespaee ée quatre 
moU» loui^ture duu ooDgrès à Adx*la*Cba<* 
pelle , dans lequel lea droits reapeotifa de» 

puissances coDtractaates seraient discutés et 

Ces articles avaient été signes par le comte de 
Morville pour la .Franc», par Horace Walpoole 
pour VAnglelmie , par le baron de Pdnseoa pour 

Tempereur , et par M, Boréel pour les états-gé* 

nénnx (i), s.* . 

• *On -envoya à Vienne , au fine de Richelieu, 
ambassadeur dn roi (a) ^- tes actes dont on dési-* 
raît ia ratification , de h' pari de t%pagne« 
Après quelqiiesdiffîoultés faites par sou anibas- 
Miktor à ¥ieané , te àvto d» BoonioBvtHe , ce 
dernier signa , le iS de juin y les préliminaires 

* ■ ■ ■ ■ I ■ ■ l ■ I ■ ■ w ' 

4 

■ (i) Une mnédaille ««nsacra la signature ><i«s préUmioairea 
du3i de mai 1727, 

Mari JfiBcmaaa dasiMnit te mia } dcrrièfie cna a*4la?e 
un olivier , aax branches duquel e^t attaché Téeu de I^cance 
entre eenx de rEroplre , de FEsp^ne , de TAngleterre et de 
la H; j] lande. La légende est ; iSjpr.v pacii œternœ fundata 
( r espérai i«€ d'une paix durable); l'exergue : Prçeviis con- 
monibus mnatk. iMêeu xxxi mtmMmO XX VU 
(pBéliKîâaiwi rigifc à ftab^ te Ba Mi ifiyV 

(a) Le duc de ilichelieu re^la à Vienne , jusqu'au mois de 

^ làai 17^9» £t ijut r€^iplac«{»ar k oc>mte die Cmhisi au^^ 

«adfvr du roi i TiirÎQ« 
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dont on vient de parki , cl la cour d'Espagae 
ne le déflavoua point. 

Le cardinal de Fleuri fut loué de lâltagesse et ' 
deiai4?rmetë, qu'il avait mises dans celte né- 
godation épineuses Mais , au lieu de a'enfler des 
éloges qui lui furent accordes , il répondait 
avec nodeatie que TjËurope ne devait la cou- 
«ervaUon de son repos qu'à Tuuion existante 
entre la france , TAngleterfe et la Hollande , 
ainsi qu'au zèle de leurs ministres. 

Ce ministre , convaincu de i ipiportunce de 
raUiaofie ^yec la Grande-Bretagne. » s'occupa à 

la mort de Georges 1*^*^, arrivée, le :i 2 Je juin 1727, 
de maiiUenir arec, son successeur, les mêmes 
rapports d*iiarmonie ; et craignant que le nou-' 
veau souyerain n éicu^aM ministre Roberl 
Walpoole, qui ëiait un dies liens de Talliance 
entre les deux étals , il écrivit à son sujet , une 
letti^ ai pressante à Gfiorgjs», 11 1 que ce monarque 
n'hésita point à le çonserver dans le minis- 
tère, , ' 

La brmillerie entre les cours de France et 17^7^ ^ 
d'£spagoe, par suite du renvoi de TiJifaute des- Uon «^tre lex 

tioée k épouser. Louis xv, durait toujours, etîTS^Espr- 

plusieurs teulalives de réconciliation proposées **** 

par la cour de Fraiice» avaient échouées (ij. A 



(i) Méni. de I*âbbé de Btontgon. Cet ouvrag(^ Tcnfermc 
beaucoup de petites intrigues préseotéet a^ec importais. 

» 
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l'époque de Tabdication de Philippe v, en 175^9» 
Tabbé de Montgon, dévài remuant , avait écrit 
9a coiifessèor de ce prince , le père Bermodest 
dominicain , pour lui demander la permiasioa 
de d'attacher à la peraonne'de ce monarque ^ et 
de le suivre dans sa retraite. La mort du nou- 
veau réi d'Espagne « Louis j*'^ arrivée le 5i 
d'août , ayant fait changer Philippe v de à»- 
sein , ce prince reprit la couronne, mais Tabbé 
de Montgon poursuivant toujours sa première 
résolution, de s'attacher à la personne de Phi- 
lippe V, se rendit en Espagne. Le duc de Bour- 
bon, alors premier ministre, imagina de se 
servir de lui , pour se réconcilier avec la cout 
de Madrid ; et l'abbé de Montgon fit plusieurs 
démarches pour y parvenir, soit auprès du père 
IBermudez ^ soit àuprès du confesseur de la reine, 
Tarcbevèque d'Amida, par le canal duquel il fit 
remettre à' cette princesse un mémoire , pour 

engager la cour d'Espngne à entrer dans Pal- 
iiance d'Hanovre , et à se détacher de celle de 
Vienne» Ce mémoire , quoiqu'accueilli , n'eut 
pas de suite. L'abbé de Montgon , devant re- 
tourner en Franœ , reçut du confesseur^ une 

instruction écrite de la main du roi , dans 
laquelle .ce monarque let chargeait de s'atta- 
cher à connaître cent qui , en France , étaient 
dévoués à sa personne et à sa maison, et ceux 
qui étaient indi£férens pour tous les partis^ 



9 
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mais sans rien communiquer au cardinal de 
Fleuri. ' 

La reine d'£3pagne fit également itemettre à 
rabbë de Montgon , un ^rtf de main , où elle 
disait que leurs majestés catholiques se porte- 
raient à une réconciliation atec le roi de France ^ 
si ce prince consentait à se détacher de ralliance 
d Hanovre , et à accéder au traité de Vienne^ 
L'abbé de Mon tgon, en arrivant à Versailles, oom* 
inuniqua le mémoire au cardinal de Fleury, quji 
rejeta la demande de TEspogne, comme auçai 
contraire à la gloire du roi i qu'à la foi pu- 
blique* 

Cependant la cour d'Espagne ayant 'aecom<- 
modé ses difiérends avec celle d'Angleterre i par 
Tacceptation des préliminaires du Si de mai, 
la bonne union dçs puissances se trouva réta- 
blie. Cette paix politique fut complétée par le 
rétablissement de la paix de famille entre les 
Bourbons de France et d'£spagne, A l'occasion 
de Ta naissance de l'infant, Louis xv écrivit ai^ 
roi d'Espagne , une lettre de félicitation , si 
tendre et si respectuéose, que le roi d'£spa^e 

déclara publiquement que la réconciliation avec 
le roi. sou neveu , était faite. Le comte de Bot* 
tembourg (i) fut envoyé à Madrid pour remettre 



(i) Conrad AiezandretComtedeRottembourg, néea 168^1 
fut sommé envoyé extraoKlinaive près le roi de Prnsie 
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le cordon bleu au nouvel infant; mais pour 
âpaiser leressentiment de la reioe , il fallut qu il 
$e soumit à des formalitiés qui âaraient été hu-^ 
niiliaateâ'. ^i elles .eussent été moius outrées^ 
1a reine exigea que , dans une audience particu* 
lière , qu'tUtj et le roi donneraient à M. de Rot- 
tembourg, celui-ci se mettrait à genpux, cq 
entrant , en les priant d'oublier les ;u>rts du 
précédent miaiâtèi;e français* reine, assise 
a côté du roi ^ et occupée d'un travail d'aiguille, 
ne leva pas les yeux sur i ambassadeur , lorsqu'il 
entra, et ne parut pas seulement y faire atteiH 
tion ; mais le roi le fit relever , et le présentant 
j> k la reine , la pria de ne plus considérer, dans 
le roi de France , que son neveu , et les moti& 
d'union qui devaient exister entre les deux cou- 
ronnes. 

_^7a7. Le comte de Morvillc quitta le département 

Retraite de ^ * 

M de Moi^des affaires étrangères, le 19 d'août 17^7, soit 
tUpiB. par une «émission volontaire , et l effet du cha- 
grin de 1^ disgrâce de sou pèi:e , à qui pa avait 
letiré les fléaux 4 so^t que sa retraite , ainsi que 

Font pré^pdu. quelques» pei son nés, fût exigée 



en 1 7^11. n fat en 1 728, second .plëDi|>otentiaire au congrès de 

Cambrai. Indépendamment de la mission extraordinaire dont 
juuis |»aslons^ iiiut envoyé en ii^spagne, en 1730, avec le 
caJSGtm d'ambassadeur extraordinaire. Il revint en France 
en 1734» ^ movrut , en 1735 « âgé dp cinq[aante"a& ana^ 
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.fmr rCspagM ». comme étant eoinplioe dn ren-^ 

voi de i infante , délit ijupaidoniiable aux yeux 
4e la cour de Madrid» I^e roi aoQOJxia au couUe 
de Morville , une pension de vingt mille livres» 
et un logement à Versailles, faveur qui sem- 
blerait éloiguer l'idée d*uiie disgraoe* Ce mi«> 
nistre n'avait pas un esprit ëminent; mais il 
l'avait exact et véflëcbi, portant Une attenlion 
particulière à ce qu'on lui disait, et étant ce 
qu'on appelle bon écouteur (i) ; qualité qui n*est 
point indifférente , parce qu'elle peut seule don* 
ner celle de bien répondre. On sortait toujours 
satisfait de ses audiences, ou sûr du moins» 
d'avoir été entendu. 

On ne peut trop déterminer quelle fut la po- 
litique de cabinet de M. de Morville. Les secré- 
taires d état, quand il y a un premier ministre , ^ 
ou un ministre prépondérant , ne peuvent guère 
avoir de système à eux. Ils suivent celui du mi- 
nistre dirigeant , et telle fut la destinée de M. de 
Morville pri I icipalement, qui fut secrétaire d'état 
SOUS les ducs d Orléans et de Bourbon, et le 
cardinal de Fleu^î. 

Quant à son caractère , il lui obtint l'estime 
du corps diplomatique , qui, honorant sa probité 
et ses iitœurs privées, continua merue, copiés 
qu'il ne fut plus en place , de le voir assidûment. 

' ' ' I " ' ■ 

^i) I«oUirs d*ua iuun»ue, > 
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tr^T. M. de ChauTelia , président au parlement de 
nommé II mi. Paris, Dommë garde des sceaux^ le 17 d^aeèt 
^rr^i éum. ^727 ? pourvu , deux jours après , du depar- 
c«r««. temenk des affaires ëtrangèrea. 

Le cardinal (]e Fleuri avait ^ depuis quelques 
moiS| associé M. Chauvelin à ses travaux, sur 
la recommandation du maréchal dHuxeUes, 
qui le lui avait indiqué comme un homme d'une 
^ haute capacité. 
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odationt du cardinal de Polignac à Rome» et ai^ec les 
Conet; ton portrait.— Congrès de Soissoiit.-«A1Uane» . 
cDiie k. Franee, TAngleterfe, l'Espagne et Ica Provineee* 
Unies.— Kapture entre la France , l'Autriche et la Russie. 
—Mort de Fambassadeur en Dancmarck , comte de Plélo. 
-^Disgrâce ^ M. CbauTelin; sa politique.— M. Amelot 
loi snecède.-^liédiatifNi de k Franee, de Berne et de 
Znrieli k Fégard de Genève. — Traité de paît entre la 
France et l'eaipereur. — Considéra rions sur ce traité. — 
Paix entre la Russie • la Turquie et l'Autriche , par la mé- 
dktioB de k Franoe*^EnToi du mariai* d'Argeaaon en ^ 
Portugal} diffievltéd'étiqaette.— Traitéde cummeroe aVee ^ 
les Frovinees-Unies. — Convention commerctak avee k 
Suéde. 

Lk cardinal de Rohan » qui avait été, quelque ^^^^i^ 
temps, charcë des affaires de France à Rome, où do cardînaae 

, * Polignac a 

il setait readu, eu 1721, pour l'électioD du pape Romf^ etavec 
Innocent xiii , avait été remplacé vers la fin de 
1722, par l'abbé de Tencia, quiavait accompagné 
te cardinal de Bissi comme conolaviste. L'abbé 
Dubois (|ui aspirait à la pourpre romaine, était 
bien ai&e d'avoir prés du pape , un bomme à sea . 
ordres, et Tabbé Tencin remplit ses vues (i). 



(i) Piem Gnérin de Tenaii|| jaé à Grenoble en 1679 * 
en 1724 promu à Tacelievldié d'Eaijbraa> at depois'à eelai 
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Celui-ci quitta la place de chargé d'affaires de 
I rance, en 17^4» et fut remplacé par le cardinal 
de PoUgnac , qui accrut'encore Testime publique 
dont il joi^issait, par son goût pour les arts et 
par la noblesse de sa représentation diplomati'- 
que. Il ent la gloire , après de longues négocia* 
tions^ de terminer les querelles qui divisaient 
l'église de France; au sujet du formulaire et de 
la huile unigenitus^ et présenta à Benoît xtu 
Inacceptation qu>n faisait lecardinsflde Noailles. 
J4B négociation qni amena cette pacification re* 
ligieuse, fut peut-être plus épineuse que toutes 
celles que le cardiiial de Polignac arait prëcé*-* 
demment confhiîles en Pologne et en Hollande. 
I^S traités devais ne sont guère que le derniei: 
mot du yainqnetir, et il n'est pas embarrassé de 
Ténoucier. Dans les querelles religieuses, on 
Ofèm sur la conscience , mot majestueux , qui 
semble autoriser toutes les résistances, et ho-' 
uorer lopiniàtreté. Là» on combat dans le champ 
nébuleux de la métaphysique et des abstrac^ 
tions, avec des raisons d'autant plus irréiuta- 



de Lyon. En 1 v^q, iJ fut promu au cardinalat, sur la no-* 
minalion du.prétei^dant , et succéda en 1741 au duc de 
SK-Aignan, en sa qualité de minûure de FiiaiiGe à Rome. U 
devint ministre dMtat « et mourut le d de mars 1 768 , âgé de ' 
quatre-vingts ans> arec une répuiatioa é qutvoque de falena 
«I dp muiaiité. 
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tifts j qtt'elle» sont moins comprises de part «t 

d autre. 

La cardinal de Pdigiiac ne fiit pas autant 
applaudi dans les démêlés qu'il eut avec le gou- 
vernement poniiûcal , au sujet du directeur de 
la poste de France à Rome. Cet hdmme^pelé 
Pestalozzi , s'était permis d'ouvrir des lettres 
adressées, tant au cardinal de Polignac,, qu'au 
aecrëtaîre d'état , Bianckeri , et de retarder d*uni 
courrier pu deux , celles if ue ces mmistr^ écri- 
Taient en IVance. Ces préirarkations furent dé* 
couvertes , et le cardinal de Poligaac fit arrêter 
le directeur , par les officiers du pape. 

Toutes les dépositions entendues, et le délit 
avoué, la justice papale remit toutes les pièces 
entre les mains du oa^pdinal de Polignac , qui fit 
conduire le directeur Pestalozzi à Civita- Vecchia, 
pour y être détenu dans la forteresse , en atten- 
dant l'occasion de le laire passer en France. 

Cepeudaul les protecteurs du directeur agi- 
sent fortement auprès du pape , qui dit au car- 
dinal de Polignac : « Qu'on ne tronvait poitat 
9- d'çxemple d'une pareille condescendance en-> 
» vers des ministre» étrangers, et qne celle-ci 
i> pouvait nuire à sa souveraineté dans Rome. » 

Le cardinal lui répondit ^ « qu'il y avait en* 
» core moins d^esraiples qu'un pape eàt jugé le 
» sujet pliTilëgie d un pnnce, manquant à sou 
» devoir contre ce prince même « parée que la 
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» souveraineté, du pape dans Rome, ne a'éteiir ' 
» dait pas sur ceux qui étaient sujets actuels de 
» leur aouveraiti propre; et <iu'il ne youdrail pas 

» que le roi jugeât le secrétaire ou l'auditeur du 
» nouce à Parîs« » Le délit était mixte , et le pape 
avait droit d*<^ coumitre avant le roi. Toute- 
fois il céda moins par couviction , que par cou- 
deacendanee; et ie dîreeteur fui traduit en Franceii 
Le cardinal de Poligriac montra la nicaie inflexi- 
bilité à i'ég^rd du marquis Ottierî^ écuyer du 
pape. Ce romain , dans un ouvrage sur la aûoœa^ { 
sioQ d'Kspagne ^ avait inséré des faits quelquefois 
inexacts , accom p agnëa d'expressions i n j urieusca 
à la mémoire de Louis xiv, et à l honneur de la 
nation française» Cet écrivain accusait surtout 
Louis XIV d'infidélité en ses promesses, et de vio- 
lation des traités. Comme sou but était de rendre 
ce prince odienx, il se taisait sur tout ce qui 
pouvait lui être favorable. De plus, le marquis 
Ottferi parlait avec peu d'estime du cardinal de 
Polignac, en rendant compte de son ambassade 
en Pologne* 

Ce ministre crutdn devoir de sa charge, de aol- 
Jici^ter la punition du marquis Uttien , et le pape 
Payant suspendu de sa place« . l'exila de Rome* 
Son afïaiie , souuiise ensuite à une congrégation 
de cardinaux» il fut condamné à ia privation 
de tous ses emplois; ses manuscrits furent jetés 
au teu ) et ia pai Ue imprijaié<^ fut qualifiée de 
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libelle injurieux et téméraire. Depuis, à la solli- 
citation du cardinal de Polignac ^ Oitieri obtint 
sa grâce* 

La dernière affaire qui occupa le cardinal d« 
Polignac à Roipe, fut celle relative à la propos 
sitiou des insurges corses de se donner à la 
France* Cette île était soumise à la domination 
des Génois, qui craignant qu'elle ne se rendît 
indépendante, la contenaient par des lois sé* 
vères. Les Corses las de leur joug ^ et Totilant 
changer de inaitre , ou au moins se donner un . 
protecteur, députèrent à Bome^ le chanoine 

Orticoni d'Alerïa, afiu d'injplorer la proteclioa 
et même la domination de la France. Orticoni 
présenta au cardinal de Polignac ses pouvoirs, et 
lui dit : a Que les Corses étaient prêts à se.mettre 
» sous la protection de tout souverain qui vou» 
.)) drait bien la leur accorder, et même à le re- 
» connaître pôui? roi i pourvu qu'il fût catho» 
» lique , et (yi'il leur garantit certains privilèges 
» dont on pourrait facilf^ment convenir; que la 
» poissanoe du roi, les moyens qu'il avait de dé* 
» livrer les Corses ^ et le peu de 6a lislac lion qu'ils 
» avaient de la conduite passée et présente de U 
» république de Gènes , leur avaient fait iina- 
»giner que sa majesté pourrait éoouter leurs 
» propositions ) et prendre leur défense ». ' 

Le cardinal répondit : « Que ces offres trQU-- 
3 veraient des difficultés i^/ 4f après le peu 
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^ dhonneur et de justice quil jr a , hrsfuoa 
m n*est point m guerre actueile avee tme puis^ 
» sançe y à protéger un soulèvement; 

q!*. » Parce qu ou doaae pâr4a aux autres, un 
p mauTais exemple , dont on peut quelquefois 
» se repentir soi-mémej 

3^. 9 Parce que la méaiolelligeDce où cela 
» pourrait jeter le roi avec l'empereur , qui dou- 
» nerait du secours aux Génois; et la jalousie 
a» qui se réveille toujours en Europe , quand on 
» voit la France acquérir ou prendre un pouce 
» de terre , étaient de nonveiles considérations, 
» qui devaient empêcher sa majesté d accéder 
» aû vœu des Corses. » 

T.e cardinal pi omit pourtant à M. Orliconi, de 
donner avis à sa cour , de Touverture qu'il lui 
faisait au nom des tnécoûteos de son pays: 
. La réponse du secrétaire d'état, Cbauvelin, 
lut une approbation entière de la conduite du 
cardinal , et des ub^ervaUuas qu il^vait faites à 
renvoyé corse. 

Ici finit la carrière diplomatique du cardinal 
de Polignac. 11 demanda sou rappel de Rome, 
où il avait été chargé, pendant huit années, des 
affaires de France, et eut pour successeur, au 
mois de novembre 1730, le ducde^aint-Âignani 
qui eut la qualité cYambcissadeur ^qu on ne don- 
nait point ordinairement aux cardinaux^à Kome, 
à cause dn conflit entre Tambassadeur et le car- 



t ' , Digitized by Google 



LIVRE la 6l 

dinal^ celui-ci se regardait comme supérieur à ' 
Taulre. La qualité de char^ ^affaires paraissait 
plus convenable à leuç pooilioa entre la France , 
dont ils étaient sujets, et le sacré collège dont 
ils faisaient partie. 

Le cardinal de Polignac revint jouir en France ^ ^l^^ '^^ 
<}e toute sa gloire^ au sein d'une société choisie, !P«i2gM. 
et s'occupaut , presqu entièrement , à mettre la 
dernière main à son Antt« Lucrèce* Cetaii un 
de ces génies étendus , qui embrassent et em- 
bellisseut tout. Les sciences et les arts • les ar« 
listes et les savans lui étaient également cfaers« 
Sa correspondance diplomatique indique auiant 
de dextérité que de discernement, et autant 
d^élévation et de justesse dans les vues qué de 
fécondité deo^noyens. A Rome comme à.Ulrecht, 
à Warsovie comme à Paris , U . fut considéré de 
tous; destinée qui n*appartient qu'à un mérite 
incontestable. Une ame gjrande et généreuse, un 
naturel iaipas9ib]e,,|in air majestueux , un abord 
civil, et des roaqières insinuantes, contribuè- 
rent non moiiis à ses succès, qup ses talenset ses ^ 
connaissances presqu'universelles (i). 

Dans les preiiuiinaires signés à Paris, le 3i de ij^o- 
ftiai 1727, teptiTfjrAutriche, la Francé, l'Angle- soliliîSè^' ^'^ 
terre et la.Holj^j^de , il était dit (art. VlH) : 

( I ) Le cardinal 3e PoligDac ikoivut i Parb, le ab 4e iMw 
vembre 1741 de Tquatrc-^ingiHHiaai* 
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'« que si les articles préliminaires étaient aecep- 

» téSf il serait a^^seinblé, dans quatre mois , à 
» compter du jour de la signature de ces articles 

• préliminaires, un congrès à Aix-la-Chapelle, 
» dans lequel les droits de toutes les puissances 
s» contractantes^ et ceux des antres puissances 
2> invitées^, seraient examinés, discutés et ter- 
» minés. » ^ ' . 

De plus , par la convention du 6 de mars 1738 , 
entre les cours de France et d'Espagne, et négo- 
ciée à Madrid par le comte de Bottembourg, 
Philippe V s'engageait à accepter les prélimi- 
naires du i^' de mai 1737, et se désistait ea 
même temps , de tbutes lesdifficultës qui avaient 
relardé Totiverture du congrès. - 

Cambtai fut choisi de préférence à Aii-la- 
Chapelle, pour le heu du congrès; et déjà la 
plupart des pienipoteutiaires étaient arrivés 
dans cette ville , lorsque la cour de France dé- 
sira la translation du cong^'ès à Sôissons; ce qui 
fut accepté par égard pour le cardiÂal de Fleuri, 
à qui son grand Sgé et èes occupations ne per- 
mettaient pas de s'éloigner l^eaucoup de la 
cour. . t 

La plupart des puissances de TEurepe en- 
voyèrent des plénipotentiaires à ce congrès, 
qui semblait destiné à établir Thannonie pu<» 
blique sur des bases immuables» 

* Les plénipotentiaires de France étaient le car* 
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diual de Fleuri , le comte de Brâncas-Ceresle , 
ambafisadeur de France en Suède, et le mar- 
quis de Fënëlon , ambassadeur en Hollaude. 

Les plénipotentiaires de 1 empereur, étaient 
les comtes de Zinzendorfif , de Windisgratr et de 
Pentçrieder ; ce dernier fut depuis remplacé pi^r 
lebarondeEonseca. 

Les plénipotentiaires d'Angleterre étaient le 
colonel Stanhope, depuis lôrd Harrington, çt 
MM. Horace Walpole et £tienne Points. 

Les pleni])otcntiaires d'Espagne , élaieut le 
duc de Bournon ville , le marquis de Santar^Crux 
et M. de Barnachea. 

Outre ces muiistres, il y avait des envoyés de 
Hollande , de Ausaie, et de la plupart des éuts 
dltalie ; en sorte que TEurope , depuis les con- 
grès de Munster et d'Osnabruck , n'avait pas vu ' 
une assemblée politique ni alussi nombreuse» 
ni aussi auguste. 

^ L'ouverture du congrjès de Soissons se fit le i4 
de juin 1738. Les plénipotentiaires s'étaient pla- 
cés indifféremment autour d'une table ronde, 
et le comte de Zinsendorff (1) ouvrit la séançe 

par le discours suivant : 

(1) Le conte de Ziosendorff, indépendimmeikt de pin*» 

sieurs missions dans l'Empire , près de la cour de France et 
des états — généraux, avait été premier' pléiiijjotentiaire de 
l'empereur au congrès d'Utrecht. Il étail^ U'ès verse dans les 
afiaîrce , et aoamt minislre d'état , à Tienne , en 1 787» 

r 
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« Messieurs , entre les preuves que reiiipereur, 
» mon maître; a donn^fes de son dés^r sincère 
3> pour la continuaiioii de ia Uanquillité rom- 
1» luune de l'Europe , une des principales est la 
» facilité avec laquelle sa majesté impériale a 
» cousenti à ia tenue de ce congrès. Sa majesté 
3 rrapëriaie a été très satisfaite des soins que 
» M. le cardinal de Fleuri s'est doniu s, T>our 
» avancer une œuyre aussi saiutairQ que cellë 
\ 9 d'une pacification générale ; et elle espère qfie 
il sa majesté très chrétienne concourra, de son 
» côté, à ce grand but: sur quoi, nous attendons 
» un plus grand éclaircissement de M. le cardi- 
9 ual. Kous ne saurions mieux laire que de nous 
» conformer aux avis dm médiateur, dont Tin- 
» tégrilé est si généralement reconnue. 11 y avait 
» eu quelques considérations qui auraient pu . 
» faire balancer l'empereur , à donner les mains 
p à ia tenue d un congrès; mais son désir pour 
» une pacification générale^ Ta emporté sur toute 
» autre vue; el sa majesté impériale ayant re- 
9 marqué de si faTorablés dispositions dans 
9 toutes les autres parties intéressées , elle a 
» voulu y répondre de son côté , pour faire voir 
9 qtt*ÎI ne tiendrait jamais à elle , que TEurope 
9 ne jouît d'une profonde paix, u 
Le cardinal de Fleuri répondit : 
«t Messieurs, je commence par témoigner 1 
9 vosçxçt^iieuces, combien Je suis sensible à la 
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» condeseeodance ijui les a portées à se rendra 
» k Soissons, pour y tenir la congrès. Le but 
» qu'on s'y propose, est d'aplanir tous les inlë- 
» rets qui sont en contestation, et d'écarter tout 

w ce qui pourrait tcjulre à une ru])lure. Il ne 
» s'agit pas maintenant de réduire dans de justes 
n i)ornes, les dominations trop étendues de quel- 
» ques puissances , mais seulement d'apaiser 
» les troubles causés par la jalousie et les soup-> 
» çons qui se sont emparés presqu eu même 
» temps, de toutes les cours de TËurope* U ne 
» sera pas difficile d'y parvenir , pourvu qu*on 
» y travaille de concert , ^vec des sentimens 
» d'équité et de droiture, sftns ^'attacher au faux 
» point d'honneur de ne vouloir rien céder, et 
» sans préférer w ,faux point d'honneur k une 

)> utilité réelle. # 

» Je dois rendre ce témoignage à tous les am- 
» bassadeurs plénipotentiaires , ayec qui j'ai con* 
»^teré, qu'ils ont fait paraître tant de modéra- 
» tion f, et des dispositions si favorables pour 
n l'œuvre salutaire qui nous rasscaible , qu'on 
» a tout lieu d'espérer une heureuse issue du 
» congrès. Ils ont déjà donné *d*avarice , des 
» preuves de leur sagesse et de leur complai- 
3» sance mutuelle , en réglant tous les différends 
31 touchant le rang et le cérémonial , de même 
» que de leur éloigneuient pour le vain appareil 
B d'une magnificence superflue^ qui ^ quoiqite 
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9 nobl^ efii apparence, peut n^aDmoins avoir 
» quelquefois de très fâcheuses sirités. 

B C'est , dans ce même esprit de modération , 
» que chacfiin doit représenter ]es griefs qui doi* 
» vent être traites et aplanis au congrès; et qu'on 
» est convenu de communiquer les demandes ré- 
3» ciproquesquW aura à faire, départ et d^autre, 
3» afin que chacun puisse y répondre, et y op« 
3» poser les raisons que les parties auront à allé- 
» guer;otquesir,on ne peut convenir des moyens 
» d'ajuster ces prétentions dans des négociations 
9 amiables, les ministres des puissances qui n'y 
» ont point d'intérêt direct, empluiront leurs 
» Bous offices et ceux de leurs alliés, pour dis- 
» siper tout sujet d'aigreur , et porter les parties 
» à un accommodement ; et qu enfin , les ré- 
» pDnses faites, de part et d'autre, sur chaque 
» matière, seront rapportées, au nom de tous les 
» alliés. » 

Dans la première coirfi^rence , iesplénipolen* 
tiayres arrêtèrent im règlement de poUce^ ainsi 
quHl y en avait déjà eu un de fixé aux congrès 
de Nmiti^ue et de Canîbrai. 

Dans la seconde conférence» on se communi-» 
qna réciproquement les pleins -pouvoirs, dont 
ou se remit des copies coiiationnées , et Ion 
convint de s'assembler à l'avenir , les lundi et 
jeudi de chaque' semaine. Au sortir de la confé- 
rcuce, ie cardioal de Fleuri partu pour Com^ 

t 
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piègne où était la cour. Le comte de Zinxeodorff 

le duc de Eournonvillc et Horace Walpole Ty 
suivirent. Ils y restèreot jusqu'au 27 de juin , et 
revinrent & jîoissons. Les conferences avaient 
eu, lieu régulièrement eu leur absence; mais oa 
n'arrêta rien. II y eut deux coniérencea exCraor* 
dînaires 9 le 29 et le 3o de juin. 

Dans cette dei^nière séance, les plënipoten-, 
tiaires des ëlata - généraux , par l'organe de 
M. Hop, remirent aux plénipotentiaires deTem- 
pereur, un mémoire , dans lequel ils deman-. 
datent que , conformément au trat të delHunsler , 
le commerce avec les Indes orientales, fût inter- 
dit aux sujets des Pays-Bas autrichiens, et que • 
la suspension de sept années, stipulée par les 
préliminaires du 3z de mai, fût convertie en 
•une cessation absolue et perpétuelle. 

Les laiuistres de France et de la Grande-Bre- 
tagne dirent aux plénipotentiaires impériaux , 
qu'ils se joignaient aux instances des ëiats-géné- 
raux , pour demander l'exéciition des traités. Le 
comte de Zinaendorff prenitot le mémoire, ré-> 
pondit au sieur Hop , qu'il ne savait pas ce qu'il 
csontenaipt ; mais qu'il pouvait assurer d'avance , 
que l'empereur était à cet égard , dans les dis- 
positions les plus favorables* * - ^ 

M. Hop, s'adréssant aux plénipotentiaires 
d'Espagne , leur présenta le double du mémoire, 
et le duc de liournouviUe le reçut, répondai,^t 
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à peu près, dans les méaieâ teraues que le comte 
de ZinzendorfC*. 

Dans la conférence du 5 de juillet, les ministres 
de llemperew et d'Espagne, remireni une xér 
ponse assez vagué au mémoire des états géné- 
raux. Depuis ce jour, le congrès rest^ suspeudu» . 
peDdant plusieurs inois, parce que lespléaipo- 
teutiaires autrichiens ^ei espagnols aUendaiLnt 
les réponses^ de leurs cours aux mémoires des 

plénipotentiaires hollandais ; et le roi d*Espagne 
ayant voulu ^ une seconde fols , dans cet mlero 
valle , se démettre de la couronne , Texpédi* 
tibn des ailaires de son cabinet eu éprouva 
beaucoup de retard« 

Les plénipotentiaires se réunirent de nouveau 
Ters la fin d aput. i 

Les ministres de Bavière, et de l'électeur pa- 
latin y et le comte Golofskin | imni&tre de Hussie ^ 
furent "admis au congrès. 

Le 4 de septembce, le^ comtes deZinzendoriï 
et de Golofskin, et d*autres plénipotentiaires, se 
rendirent à Paris , et le congr t s lut encore sus- 
pendu pour , quelques mois* On s'assemblait 
seulement pour la forme, tous les lundis, mais 
rien ne se concluait dans ces couiérences^ Les 
plénipotentiaires de l'empereur , d'Espagne , 
d'Angleterre et des états-généraux , avaient , 
soit à Versailles, soit à Fontainebleau, de frë- 
quens eu Uc tiens avec le guidiudi-îniuistre, et 
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le m inistré des a0âire$ ëtraogèrès « Chaurelià. 

Ce fut dans ces entretiens, que le cardinal fit 
consentir les plénipotentiaires à une trêve de 
quatorze ans , entire remperieurv la France, la 
Grande-Bretagne, les états«génëraux et les at« 
liés de ces différentes puissances* Les conditions 
eu fuient envoyées aux cours intéressées. ' 

A la fin d'avril 1729 9 tous les plénipoten- 
liaires qui se trouvaient & Paris , retournèrent 
à Soissons. On y tint , le 1*' et le 9 de mai , des 
eonfërencès dans lesqneiies Tabsence des plé- 
nipotentiaires anglais et espagnols empêcha de 
rien résoudre. D'ailleurs^ on attendait le retour 
d'un courrier envoyé par le cardinal de Fleuri 
au roi d'iLspagncNi que la France cherchait à sé- 
parer de l'Autriche. Mais-Philippe ▼ déclara né 
vouloir prendre aucune résolution sur le projet 
de pacification 9 levant qu'il eut connaissatice 
de la décision de Tempereur; décision qui arriva 
enfin le 16 dejuin* Elle portait : « Que Tempe* 
n reur consentait A Tintroduction des troupes 
» espagnoles en Toscane, et dans les duchés de 
i> Parme et de Plaisance ^ mata qu'il ne pouvait 
» pas coniratiidre les princes possesseurs de ces 
» états, à recevoir ces troupes. » 

Quoique la coîdr de Madrid eût déclaré qu'elle 
réglerait sa résolution sur celle de la cour de 
Tienne , elle ne se hâtait point encore d'en re-- 
mettre -une au courrier envoyé par le oardii>aL 
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de Fleuri i et après deux mois d aileote, elle lu 
renvoya, le S de juillet, avec une rëpénae pros* 
visoire portant : ce Qu'elle troayait les propo- 
» sitions dea -aUiéa d'HanoTre » accepCablea « et 
, a qu'elle en délibérerait. » ' 
, Le rot d*£spagne fit, en cona^ueuce , inviter 
' • les ministresde France, d'Angleterre et dea Pro* 
Yinces-Uaiefi, à des coaféreuceschez ie marquis 
de la Paz ; et sana attendre le retour d'un secré- 
< taire de conûanoe , que le ministre de Tempe- 

reur , comte de Kœnigsegt avait envoyé à aa 

cour, on dressa à la lia de juillet, le plan d'un 
traité provisoire entre le roi d'£spagne et les 
alliëa d'Hanovre ; c'est-à-dire , la France % TAn* 
• gleterre et les Provinces-Un lea^ traite que l'em- 
pereur consentit à accepter , comme aussi à 
révoquer Toctroi accordé a la compagnie d'Os- 
tende; pourvu que les alliés d'Hanovre et d'Es- 
pagne se rendissent tous garans de. la pragma- 
tique sanction y relative à un ordre desuçcessioa 
pour les états de la maison d'Autriche. Le traité 
provisoire dont on vient.de parler , fut converti 
'.en un traité définitif, signé le 9 de novembre 
1729, dans la ville de Sé ville , où se trouvait 
alors la cour* 
Ce traité portait (art. II) : « qu'il y aurait 
rAn-ietcrre , alUauce défeuslve entre leurs majestés hritanni* 
i^'^ùi^l que 9 trèschrëtienne et catholique, avec garantie 
réciproque de leurs états, s'obligtîantd'eujplojer 
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les uns'pour 1«8 antres Jetir» bons offices, en cas 

d'attaque ou de lésion; et fau^te d uue satisfac* 
lioa prompte, de fournir. chaèuH, ûn cdrps de 
troupes ou des vaisseaux à la partie attaquée. » 

Le Foi d'Espagne rétractait (art. III) les pri-* 
▼iléges accordé mx sujets de l'emperear par le 
traité de Vienne de 1^35. 

Il rétablissait (art. lY) le commerce des com- 
pagnies anglaise et française, sur le pied des x \ 
traités antérieurs à l'année 17^5* 

Il s'engageait (art. V) à faire réparer les dom- 
mages occasionnés par ses sujets envers ceux 
des puissances contractantes. 

Par Tart. IX , on approuvait rintroduction 
de six mille hommes de troupes espagnoles dans ] 
les places de Livourne, Porto-Ferrajo, Parme 
et Plaisance « pour les assurer à Tinfant don . ^ 
Carlos , fils de Philippe v. 

L'art. X garantissait le grand duché de Xosi- . 
4Sine et le duché de Parme à ce prince , eta 

Les états-généraux accédèrent à ce traité , le 
31 de notembre. . • ^ ■ 

La cour Je Vienne fit retentir ses plaintes 
' dans . toute rfitnrope contre te traité de S^ville^ 
et notamment oontrerartidelX, qui substituait 
les troupes: espagnoles à des troupes neutres 
pour les garnisons des places delà Toàesne, en 
contravention à Tart. Y de la quadruple alliance. 

II est certain que ies puissances ooxurao* 



Digitized by Gopgle 



I 

$2 VI- IPÉRIODR 

fautes n auraient pas du , à l'insu de la çoQf 
de Vienne , annnler cette disposition de la qna- 

^ druple alliance. Aussi les alliés d'HanoTre^ seo- 
lanl qu'ils avaient ei^cëdé leurs pooToirs,' of- 
frirent a 1 empereur, pour le calmer, de lui ga- 
rantir tous les états dltalie ; mais ce prince mé- 
content rejeta ces offres aTCC fierté. 

11 ne couvient pas moins de xemarcjucr que la 

^ JRrance, en dâtacbant r£spagnetle i emperenr^ 
et en la portant k faire un accommodemeiit 
séparé , agit avec prudence et dextérité. Le traité 
de Sëvîlle fnt ootisiderë comme la clÀture du 

congres de Soi.ssoixs. ' » 

2735- ' Le roi de Pologne , électeur de Saxe , Frédéric 
ftckFrauc^ Auguste If, étaut mort, au mois de février 1735, 
m£î£,^ **1c marquis de Monti, ambassadeur de i^rance 
en -Pologne , se donna de grands mouTemetis 
pour faire réélire Taneien roi Stanislas Lesc- 
•«ynski, l^eau-pèra de Louis, st. Mais la cour 
de Bélersbourg se déclara contre Stanislas ^y 
comme etantsonennemi^etpArXiSrUi de la Suéde, 
à laquelle il devait sa première. éië¥ationi iin 
^tète d élection s'étant ouverte , le 57 d'avril 
(i^SS , rimpëmtriee de Russie .fit; avflmeer trais 
'corps d'armée , Veris 1er IlrootièDeHr:de. Polognid., 
.tandis que la cour de Vienne .prenait , du coië 
de la.âiiëste^ de éembiablesmesurèscoiilrè Télee* 
leur de Saxe, second candidat au. trôoe de 
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Maïs celui- ci , ayant témoigne à l'empereur 
qu'il agréait la pragmatique sanction , il en ré- 
sulta un traitéd'allfanceefrrrelescoun de Vienne 
et de Dresde, auquel accéda celle de Péteri>buurg. 
La France alors se déclara ouvertemeol pour 
Stanislas, et fit équiper une escadre pour trans- 
porter ce prince en Pologne. 
Le primat Théodore Potocki^ qui lui était 

(îevoué, conduisit les choses avec tant de zèle et 
d'adresse^que^ malgré les troupes russes et au tri« 
(tiennes qui s'avançaient à -grandes journées 
vers le champ électoral, Stanislas fut élu, le 12 
deseptembre ijii; maisle lendemain, Tévéque 

de Cracovie et quelques autres palatins, séna- 
teul^ et gentilshommes, allèrent au camp de 

* . 

Praag^de Vsuire coté de la ¥istule, joindre le 
parti du prince de Wiernowisch; et au nombre 
de trois mille Yotans» élurent rot de Pologne 
FrédérîcJ-Auguste m, électeur de Saxe, après 
avoir publie une protestation contre le choix de 
Stanislas. Cette double élection fut la source 
d'une guerre courte , mais vive , dans laquelle la 
' France prit parti pour Stanislas , et l'Autriche 
et la Russie, pour rélecteur de Saxe. 

Louis XV commença par s'assurer de Tal- 
liance du roi de Sardaigne , par un traité du 20 
de sepleinbre rySS, et de la cour de Madrid, 
par un semblable traité conclu à l'Escurial, le 
«5 d*octobre suivant, n déclarai lè iôd*ôctbbre^ 
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la guerre à rempereur, cr à l'effet, disait-il ^ Ae 
9 vonger 1 injure que- ce prince venait de lui 
3 ùirt âàxm la persoijine de son beaii*père. » 
Louis xr publia en içéine temps^ un exposé de 
ses motifs , dspnê lequel il disait : 

fc roi a donné, depuis son avènement à la 
couronne , des preuves éclatantes de sa modéra* 
lion et de son amour pour la paix ; peut-être 
même pourrait -ou lui reprocher dejes avoiv 
portées trop loin z cependant il a préféré le 
repos et la félicité de ses peuples à la funeste 
ambition d'étendre les limites de soo empire. 
Mais la modération a ses bornes comme lés 
autres vertus; et l'Europe jouirait encore d une 
t^df^quillité. profonde, si les ennemis de la ' 
France n'avaient pas forpé sa majesté à prendre 
les armes pour défendre la dignité de sa coU'» 
ronne^ la gloire de la nation française ^ Vhon-» 
neur et la liberté de la Pologne. 

» Depuis que ie trône de Pologne a été vacant^ 
le roi a constamment respecté la liberté polo^ 
naise ; il n'a rîeu exigé d'un peuple libre, seul 
arbitre, de Sfm sort. La république eile-méme a 
imploré son secours; elle a redoublé ses in- 
stances. A mesure que ses alarmes croissaient y 
et qu'elle ae voyait environnée d'armées enne-^ 
' mies, elle a cherché , dans les forces de sa ma- 
jesté ^ un asile toujours ouvert aux puissances 
qui sont menacées d'être opprimées^ Le roi ^ à 

■ 

t 
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rMempIe de ses ancêtres, a assure sa protectioa 
à. la Poiogae ; il la déclare k tous les âouTerainSy 
mais daos les termes les plus mesiirëa, et nto 
celte modération digne des graads princes. Il a 
même > dès les premiers mpm^iis i àii t co&oai tre > 
à la coW'de Vienne) ce qui pouvait seul prë« 
venir les troubles eu Europe; et toutes les dé- 
marcbes qu'elle a faites depuis, sont autaat de 
monumens illustres de son amour pour le maia* 
tieo de la tranqu^Uité publique* 

» Une conduite aussi sag# n'a point empéchë 
la cour de Vienne d'éclater contre un prince ué 
dans le sein de la PoIogne^ et attaché au rdi par 
des liens atissi ëtroits« Cette eour^ encouragée 
par tant de mesures antérieure^ favorables à 
ses projets particuliers v n'À prodigué, pour 

rept)udi'e à la déclaration de sa majesté (i), que 
ie& (ermes^ les pluâ offensansi et qui devraient 
être inconnus entre les prlnees qoe leura aeep^ 



(i) Le roi de France avait donné, au moment de lu, 
auTcKa det tronpes^de Tempereur Tera ia Sîiésie, une âé^ 
clcratioii pottant : « Qtt*elle ne pourrait fegarder tontes 
» l69 àéamrcktÈ ou enîttrprîaes , ftikes pour contraindre tea 

• suffrages des Polonais, que comme un dessein de tronbïer 
i> ]( I «^p.osde V^urope. *> L'empereur donna en réponse, une 
dédaralion^ pat laquelle U s'engageait lui-même « à soutenir 
9 le droit d!es suffrages dans la nation polonaise » ; et il ajoiH 
tait « €[11 en qualité de sourerain il n'avait aiicun compte 
m à rendre de la marche de se^ Uuujje^ ca Silésie , etc. » 
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très rendent ëgau>.. Le roi n est point sorti des 
bornai que m «ageâsç loi a prescriles ; il ne^'c»! 
point pressé de tirer la Tengeam^cF que deman- 
dait loie msulte (jui lui devenait personuelie; el ^ 
ai lea pi eparatifa Décesaaicte ont annoncé* son 
juste ressentiment, il en a suspendu les effets^ 
jusqu'au marnent où il ne lui a plus été possible 
de conserver la paix, sans blesser la dignité de 
Aai<)ourûane et Thouueur de son san^« 

» Peut*on douter que Vintéréi personnel de 
Tempereur n'ait décidé de sa conduite, et n'ait 
déterminé les engagemena qu'il avait pria pour 
disposer d'une couronne indépendante de l'Em- 
pire , et qu^n était pas méxne vacante? Il préteii- 
dait exclure ëgplenienl le roi Stanislas par le seul 
n)otif de ses liaisonsavac la France^ et Téiecteur 
de Saxèf .parce qu^il par^itasait alors avoir des 

intérêts opposés à ceux de la maison d'Autriche. 
La xnojTl du roi Auguste a donné lieu à de nou- 
veaux projets : cet électeur s*est hâté d*eDtrer 
dans toutes les vues de l'empereur, et dès^lors il 
a œssé de mériter l'exclusion que le prince et la 
czarine lui avaient donnée. Cette exclusion a 
été levée; l'on a promis, par un nouveau traité, 
d'élever Télecteur de Saxe sur le tr&ne de Polo« 
gne, et les troupes ennemies se sont rapprochées 
de la république, pour la fbrc^ de isouserire i 
ces arrangemens , etc. » Le surplus des motifs 
exposait la conduitederempereur et de la fiussîe 
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pour donner rexclusion au roi Stanislas^ quoi- 
qii alu par le vœu général* 

L'empereur et l'Empire publièrent , le i3 dfc 
niar3 i754t leur déclaration de guerre à la 
Franot, et la cour de Vienne fit publier en même 

temps une réponse aux motifs de guerre de la 
France* Quoique ces ^rtesde répliques n arré^ 
tent jamais lea hostililéat et qu'elles ne faaaent 
même souvent que les accélérer et les rendre 
plus vives ; néanmoins, elles servent à £iira con* 
natfire les moyens de droit dont chaque souve- 
rain, peut se prévaloir dans la circonstancef et 
s'il cède plus à Tintérét , aujc raisons politique» 
et à la convenance qu'à la justice. 
La cour de Vienne disait dans son manifeste : 
« Pour faire voir l'insuffisance des motifs que 
la France a fait publier , dans la vue de colorer ^ 
Tinfractibn de la pai^ dont toute l'Europe jouis- 
sail, et à laquelle l'empereur , en plus d une 
occasion , a tant sacrifié de ses droits, on pçut 
hardiment en appeler auit pièces mêmes qu'elle 
;i trouvé bon de citer; à savoir, à la déclaration 
faîte en son nom, au mots de mars passé , et ré* 
pandue avec soin et affectation , avant même 
qu'elle fût connue de la cour de Vienne; à, celle 
que l'empereur n'a pas pu se dispenser d'y op- 
poser, et à I insinuation qui a été faite au pri- 
mat de Pologne;- par le comte de Welscheck^ 
conjointement avec les ministres de Russie et 
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de ProMe. On n'a qu'à lire toutes ces pièces, 
pour juger si la cour de France est en droit d'en > 
inférer : que V empereur à voulu la guerre ; quit 
ta rendue nécessaire-; qu il a oiitragé le roi, en ce 
q uily a de plus sacré parmi les sowerams; ertr- 
Jin^ quila voulu disposer d! une couronne indé^ 
pendante de t Empiré » (want qu'elle fût vacante ; 
donner des ordres à la république de Pologne ; et 
la menacer, précipiter les Polonais dans la servi- 
tude et sous le titre de protecteur, les rendre na-- 
tion tributaire et subjuguée. Le monde impartial 
ne se laissera pas éblouir par des expression» 
étitaasëes avec art , mais destituées de ce qui de- 
vrait leur donner toute la force, c'est-à-dire la 
vérité. Et <|ui aurait jamais pensé que » pour 
fonder le prëteir>du outrage dont la France se 
propose d eiïacer par - une sanglante guerre , 
jusqu'aux moindres traces; elle voulût*aToir re- 
cours à la déclaration menacaiile faite en son 
nom , sans, aueun sujet , et à la réponse égale- 
ment renfipliede modération et de dignité, que 
par sa démarche, elle s'était attirée? Voilà assu.- 
rément un motif de faire la guerre dont Tlus* 
toire ne fournit aucun exemple. Si pour des 
menaces et pour des insultes , on est eu droit 
de la fiure , Tempereur , dès long-temps, aurait 
pu tirer vengeance des tt-rmes peu mesurés, et 
du ton impérieux dont la France s'est servie pour 
aimoncer , d'une manière pratiquée d'elle aeule^ 
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sa voior^é à toute lEnuope. Le public n'a pas 
différé jusqu'à présent , à faire le juste paraUèie 

entre Tune et Tautie déclaration; et ce que l'on 
en dit dans les moti& des résolutions dii roi^ 
ne lui fera pas trouver dans celle de l'empereur, 
termes offensons qui n'y sont paa* 

» Mais sans s'arrêter davantage à une réflexion 
rendue superflue par le jugement antérieur 
qu'en ont porté tontes les co|pi imparliales de 
TEnrope, on croit ne pouvoir mieux démon- 
trer le néant des motifs par lesquels la France 
s'efforce en vain de colorer une guerre injuste^ 
qu'en exposant simplement ce qui s'est passé 
au stijet de 1 élection d'un roi de Pologne , et 
dans certe exposition , on -ne eitera ancnn fait 
qui ne soit ou avéré par des actes authentiques 
ou fondés snr la notoriété publique » tous très 
bien connus à la cour de France, et avoues de 
ses propres partisans, etc. ». 

La cour de Vienne traçait ensuite la marche 
que la France avait suivie pour faire élire le roi 
Stanislas, en prodigsant l'or et les artifices; ce 
qui avait autorisé l'empereur « à se concerter 
avec ses alliés pour user de tous les moyens 
oompatibles avec le droit d'une libre élection^ 
pour faire donner Ja préférence à celui qui lui 
paraissait mieux .convenir à ses intérêts et à la 
tranquillité publique, et qu'il n'était jamais 
sorti de cçs bornes^ ne prétendant d'ailleurs ré- 
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gler ni ms eonseîU , ni m priboipes, ni ses des- 
seins , selon le goût de la cour de France ; niais 
ayant toujours été très éloigné d en iormer de 
contraires à la liberté polonaise, etc. » 

L'empereur ajoutait* que Stanislas n'avait été 
ni librement , ni nnanimemenlëlu ; que la liberté 
avait été opprimée par ses partisans , qui même 
s'étaient portés anx plus grands écarts envers 
les inhiisires de ^axe^ de Russie et d*Au triche, 
^ en Pologne , etc. n 

Les faits ciiés dans les deux m anifestes, étaient 
un témoignage que, de part et d'autre, on avait 
employé beaucoup de moyens illicites, tant pour 
l'élection de Stanislas, que pour celle de l'élec- 
. leur de Saxe. 
^Mort de La cour de Versailles qui ne voulait ni avoir 
lo!!!!!r*'*4l7^1a lionte d'abandonner totalement le roi Stanis- 
* las, ni hasarder de grandes forces pour le se- 
courir, avait fait partir mille cinq cents hommes 
de troupes sous les ordres d'un vieux officier 
nommé Lamotte, et qui devaient aller à Dant- 
zick, pour dégager cette place attaquée par les 
.Russes. Trouvant cette entreprise impossible, 
Lamotte était revequ à Copenhague, pour y 
attendre des renforts ou de nouveaux ordres. 
Le comte de Plelo , de la maison de Bréhau , 
colonel d'un régiment de son nom , et ambassa** 
deur du roi en Danemarck, depuis 1729, a 'm^ 

digne de çette retraite qu'il juge humihante t 



■ 
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et gronde les chefs rassembles . chez lui. Ou tient 
uii conaèil en sa présenoe f et veut qu'on re-> 

tourne. Un officier lui dit qu'il était bien aise 
de proposer cela dans la sùreié de son cabineU 
Ce mot piqoe M. de Pleio» qui avait de la hau- 
teur et de ropiniàtrelé dans le caractère , et il se 
charge de ae mettre à la téte des troupes. Ayant 
de s'embarquer , il écrit au secrétaire d'état 
des aifaires étrangères, Chauvelin. « Je suis sûr 
» que je n'en reviendrai pas. Je vous reoom- 
» iiiaiide ma fcjiuiie et raes enfans. » — Arrivé 
à la rade de Dantzicky il débarque ^ le ^7 de 
mai 1784, forme sa troupe, marche ans re- 
tranchemens des liusses, reçoit quinze coups 
de fusil y et tombe mort tout ruisselant de sang. 
Les Français accables par le nombre, sont for • 
ces de se rendre aus Husses. 

II convient de censurer ici la conduite dn 
comte de Plelo y quoiqu'elle ait été louée par 
plusieurs écrivains , et qu'elle paraisse tenir à 
de l'héroïsme ; mais Théroîsme d*UD ambassa* 
deur n'est pas celtii d'un militaire. Quitter sa 
résidence sans ordre, et échanger l'habit de paix 
contre la cuirasse, est un acte brillant en ap- 
pareoce , mais au fond très condamnable dans 
un ministre , surtout quand il n*a pour but 
que de commettre une témérité inutile. Le 
vrai mérite est dans l'exercice du devoir ; et 
le devoir , loin d'appeler le oomte de Plelo i 

* 
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Daulzick, Tobligeait à resler en Danètnarck, 

Ï754. Le marquis de Monti avait été nommé en 1 729, 
a«M.d€ Mon. envoyé extraordinaire de France en Pologne* 
du roreTp^ Ses instructions lui enjoignaient de favoriser^ à 
logoe. mort d Auguste ii, roi de Pologne, lelecùou 

de Tancien roi Stanislas Lescsinski , et il avait 
re'nssi , ainsi que nous [ vivons vu ; mais les 
/ Kuâ&e& et les Saxons ayant forcé ce priuce à 
quitter Varsovie et à se retirer à Dantsick, le 
marquis de Monli l'y suivit (1^ Bientôt la ville 
fut assiégée par les Russes y qurla forcèrent de 
capituler le a8 de juin 1754. M. de Mooti, et 
le sieur Tercier , son secrétaire d'ambassade , 
furent arrêtés, et conduits. d*abord à un château 
près de Mariembourg, et de là à Thorn, où ils 
restèrent prisonniers dtx-buit mois. 

M. de Monti protesta Contre son Arrestation , 
et prétendit que les Russes avaient violé à sou 
^ard le droit des gens, d'après le motif, qu'il 
avait été reconnu ministre public, avant et api ts 
lamort d Augusteii , par tous les ministres étran- 
gers, m^me par ceux qui étaient, en ce moment, 
en guerre avec Lt France, On répondait à M, de 
. Monti qu'il n'était, à Tégard des Russes, des 
'Saxons et des Polonais de leur parti , que le mi» 



(i) Disputes entre la France ei la iluisic , ûu sujet de 
l'au'estatioa de M. dç Monti. 
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nifttre d'un prince ennemi auprès d'un prince 

égalenieijt leur ennemi. 

d^. M. de Monti disait qu'il n était point sorti 
des bornes de son minisu re. On lui opposait qu'il 
avait levé un régiment^ attaqué les retrauche- 
mens des Bnsses devant Dantzick. 

3**. Ce hiiiiistre ajoutait qu'il n'y avî^it point 
eu de déclaration de guerre entre la Francè et 
la Russie; mais la cour de Pëtersbourg répon- 
dit qu il y avait eu des actes d'I^iostilitës ; une 
escadre française ayant enlevé une frégate russe' 
dans la Baltique ^que de plus , la cour de Yer^ 
sailles avait ^envoyé un corps de deux mille sept 
cents Français, à la téte desquels s'était mis le 
comte de Plelo , ambassadeur en Danemarck , 
qui avait péri k cette attaque. 

4^* M* de Mouti alléguait, comme dernier 
; argument , que quand même il y aurait eu dé- 
claration de guerre , l'usage est de donner des 
passeports aux ministres, pour sortir des états 
qui entrent en £^uene ; à quoi les Russes répon- 
daient que, si c^t ambassadeur , sans avoir pris 
parti dans la révolution de Pologne , avait été 
trouvé dans Varsovie , lieu de sa résidence or- 
dinaire , ou dans totite autre ville de Pologne , 
et se retirant en France , il n'aurait pu être ar- 
riêté ; mais qu'ayant prolongé volontairement 
son séjour en Pologne , et s'étant réfugié à Dant- 
zick avec le roi Stanislas , en faveur de qui il 
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arait pris les armes ^iX arait par cette ccmdtiite i 

dénaturé son caractère , et n'étâit plus qu'uu 
ennemi au service de Tenneitii de la Russie. 

D'après ces divers molifi» , il semble que les 
Russes purent , avec quelque fondement , traiter 
M. de Monti comme prisonnier de guerre , et 
qu ils ne violèrent point le droit des gens à sou 
égard. Sjl est reconou qu'un prince peut faire 
arrêter sur le théâtre de la guerre , un prince 
contre lequel il combat, il peut^ à plus forte 
Taison , dans les mêmes circonstances, faire ar^ 
réter son ministre armé. Ici onà ne discute que le 
point de droit ; il n'en eût pas moins été con- 
forme à la générosité et à la loyauté de^ RusseS| 
comme aux ^rds dus au roi de France , de re- 
lâcher M. de Monti et son secrétaire d'ambas- 
sade; mais le maréchal Munick, qui comman- 
dait Tarmée russe , était trop irrité de Tévasion 
du roi Stanislas , qui avait échappé à ses recher- 
ches ^ déguisé en paysan. Dans sa cplère , il avait 

d'abord juré de faire périr par la roue, tous ceux 
qui l'avaient favorisé; et il crut traiter MA|. de 
Monti et Tercier avec beaucoup de bonté, en les 
détenant pendant dix-huit mois, dans une prison 
' malsaine , où Tercier » en particulier , n*ayait 
permission d'écrire ni de parler à personne. Lui 
et l'ambassadeur ne recouvrèrent leur liberté 
qu^en 1736 (i). 

(i) Le mar^aii de M<»iti lut fiuit dicvaCer det orère» d« 
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« 

Louis irv, nicofitent de plusîeurB démarches v^sr. 

que M. Chauvelin s'était permises auprès de lui M.cweu^ 
et de la reine d'Ëspagne, pour supplanter le P^-'^Ve. 
cardinal de Fleuri, dit à celui-ci en plus d'une 
occasion , que ce secréuire d état abusait de sa 
confiance. Mais le cardinal prévenu en ftveUr 
d'un hopune qui était sa créature, et dont lei 
lomiéres lui étaient tréft utiles , le justifiait sans 
cesse, attribuant à la jalousie les inculpations 
dont il était robjet. £nfio , soit que le roi eut 
acquis des preuves évidentes des intrigués de 
M. Chauvelin, soit que le cardinal renonçât à 
soutenir ce ministre ^ il Att exilé i Gros-Bois, et 
ensuite à Bourges, où il avait pourtant la faculté 
de recevoir les visites ,et les lettres de ses parens ' 
et amis , et de leur répondre. 

i«e cardinal de i^leuri lui écrivit, le 22 de fé- 
vrier, la lettre suivante, laquelle peut doUlier la 
. clef de la chute de M. Chauvelin , qui a toujours 

été enveloppée de nuages (i). « ne 

jipuis que vous plaindre de vous être attiré 1 in- 
» dignation du roi ; mais si vous faites réflexion 
ir à yfyire conduite , vous verres combien peu 
9 elle est exempte de reproches. Le roi vous ho« 



roi ei^ 1737 , et mourut à Paris ou 173S, âgé de cinquante^ 
^atre ans. 

(1) Meeàer^m histar^pteSf maDUfcrU de la lubUatli. de 
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» noraît de «es bontés ; vous en i|vez mësuâé au 
n point de rompre les mesures que sr majesté 
* prenait pour Taffermisi^ement de l'Europe et 
m la tranquillité de ses peuples. Vous savez avec 
n quelle ouverture de cœur, je me suis toujours 
» comporté à votre égard ; maigre cela vous 
» trompiez ma confiance de la manière la moins 
» permise. Rappelez- vous, Mousieur, ce que je 
» vous dis lors des premiers avis f ne feus de 
3 certaines mtelligenees, La manière dont je vous 
» en parlai , me donna lieu d'espérer que la suite 
» re'parerait les premières démarches. 

» Si j'avais seul à rae plaindre de vous , je se- 
* » rais moins sensible ; mais le bien et le repos 
9 de l'état y étaient trop intéressés, et dès*lors, 
» je ne pouvais plus être indifférent. Vous avez 
» manqué au roi , au peuple et à vous-même. 
» Ce ^nt des vérités à vous dire. Cependant le 
j) roi se contente de vous éloigner de sa per- 
» sonne , sans toucher à vos biens. » Malgré ces 
expressions de regret, M. Cbauvelia n'en con- 
serva pas moins un vif ressentiment contre le 
cardinal de Fleuri , qu'il regardait comma Tau- 
leur de sa disgrâce, 
Jtf • Chauvelin avait des vues étendues et un 

génie propre à lés remplir. Il possédait l'arl des 
combinaisons, et était habile en expédiens* Les 
ministres étrangers étaient charmés des rapports 
qu ils avaient avec lui, à cause de la solidité de 
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ses discours ; toutefois , les ambassadeurs d'An- 
gleterre et de Hollande, Faccusaient d'avoir 
adopté la détestable majjme de Richelieu et de 
Mazariu : « Qu'un premier ministre , pour se v 

soutenir contre le^ euvieux , devait faire naître 
» des guerres^ et lés prolonger, p £n effet , t opi- 
nion commune est , que ce fut M. Chaiivelin 
qui eotraïua la France dans là guerre de 1755 , 
et que le cardinal de Fleuri 4f^ put parvenir 
qu'avec peine, a conclure les préliminaires de 
Tienne, du 3 d'octobre 1766 (1). 

M. Amelot de Chaillou fut nommé, le 22 fé- AmO^ 

remplace 

Trier 17679 pour remplacer M. Chauvelin, auxii-ChuiTiiia» 
aCFaires étrangères. Il kvait été intendant de la 
Rochelle, et était intendant des ûnances depuis 
onze ans. Ainsi , il avait plus de connaissance des 

affaires du dedans que de celles du dehors (2}. 



(1) Le» courtban» disaient r « Que M» ChauveUn twûU 
% escamoté la guerre au cardinal, et que celui-ci lui avait 
9 escamoté la paix, » Les préliminaires de paix furent signés, 
iuidis' que M. ChaaTelin était encore ttûiittie» H monnil 
, «n 9 âgé de iobaate*dia«lmife ans. 

(2) Mendez , agent du nÂ de Portugal à Faris , était Mt 
goûté du cardinal de Fleuri, a qui il parlait librement. Lecar- 
diaal lui demandant ce que le public pensait du rhuix qu'on 
Tenait de faire de M4 Amelot , iK>iir saoeéder à M. ChaaTcHn , 
Mendea répondît : « Que le pnblie n'avait ]St été très con- 
« tent de ce choix ; mab que pour lui , il Taugurait meillear 
^ q^ue tout autre , en ceci a que M* Amelot ne sachant rien d0 
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La diflgrace de M. Chauvelin fut funeste à 

M. Pecquet , premier commis des affaires étran- 
gère», et fiis de celui ^ui avait rempli ce poste 
30U8 la régence. Il avait autant de counaiasancea 
poUUc[ues que son père. 

M. vAnielot accusa Pecquet d'entretenir une 
correspondance secrète avec M. Chauvelin, quoi* 
qu'exilé , et de refuser de lui décopvr ir quelques 
secrets importam^ Pecquet fut arrêté et refserré 
' très étroitement au donjoa de Viucennes , dont 
il ne sortit qu en 1742. iie public prit part k $t 
disgrâce qui attestait la générosité de son carac- 
tère » et la fidélité de sou attachement à un. mi* 
nistre dont il avait reçu des bienfaits ( i). 
1708. . La république de Genève était violera meut 
«le la France, agitée pai; des dissensions intestines, depuis 
zLicCu'ï 17^4* cantons de Zurich et de Berne, unis 
£t1 ^ ^* P^*" ancienne alliance avec Genève (2), tra- 



* la politique , il n'apprendrait rien que par son éminence. » 
Met qui renfermait à la fois du piquant et du ilalteur pout 
le cardinal , nuû» qui était clair pour M. Amelot. 

(i)M. Pecq[aet a fait d«i oiirrauf^» politiques : le pfwéUf 
qui parut ea 1737, et intîtolé VJri'de négocier^ est faillie 
et au-dessous de celui de CaUièî*es sur la même matière; le 
Sjçcond écrit, intitulé : V Esprit des Maximes politiques , pour 
Servir de suite à V Esprit des Lois , de la réAexioiiy 

f t contttnt beaifcoup d'idées comparées* M. Pecquet mounit 
en 176a. ' , , 

^..^a) Hi*t. miiil. de* ;SuA5&es. . ' 
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Taillèrent k rétablir la concorde entre les ma- 
gistrats et la ix>urgeoiâie. Ils envoyèrent, à cet 
effet , quatre députés à Génève , qui parvinrent 
au mois de juillet à rapprocher les partis* 
Mais la division éolata bientôt après , avec une 
nouvelle fureur. Tout semblait menacer Genève 
d'une, catastrophe sanglante » lorsque Louis zv^ 
touché du sort d'Un état allié de la France de*» 
puis deux siècles , résolut dy rappeler le calme 
par sa médiation. Il y envoya le comte de Lau- - 
trec , eu qualité (k plénipotentiaire , tandis que 
de leur côté, les cantonade Berne et de Zu^ch, 
envoyaient à Genève deux députés, en qualité 
de médiateurs i lesquels , de concert avec le 
<x>mtè de LautRc, arrêtèrent y le 1 7 d'avril 1 7^8 , 
un règlement en quarante articles, pour réta- 
blir l'équilibre dans le gouvernement genevois» 
Le grand et le petit conseil de Genève , ainsi que 
le conseil général , ratifièrent ce règlement, qui 
fut confirmé par le roi, le de mai 1738, et 
jdans le même temps, par les cantons de Berne 
jet de Zujricb* La ville de Genève envoya au roi, 
en reconnaissance, et pour lui faire des remeret« 
mens de sa médiation, une députa tion solen- 
nelle , dqnt le chef était le sieur Dupan ^ syndic 
deja.ville (i)* 



' (1 ) pacification de Genève par rentrenûse.de la Fnnct, 
j^nit mériter d*ètre perpétuée par mie médiifile. « 

Le Génie de la FnuMe 4eiQead du ciel , apportait une 
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j^58. La fortune ayail souri wax armesde la Vntifse* 

^,jj;f Ea AileaiagDe, le maréchal de Berwick s'étaiC 
leiapere^r. emparé, pli; 1733, de Kehl, et en 1754, de 
Trarbach/ Il fut tué devant la forteresse de Phi- 
lisbourg, qui ae tarda pas à se rendre. 

En Italie , le maréchal de ViUara , à la téf e dVs 
troupes françaises et sardes, conquit le duché 
de MiUo. Ce furent les derniers lauriers qui 
ceignirent sa téte octogénaire. Le maréchal de 
liroglie battit les Autrichiças près de Parme, le 
29 de juin 1 734 , et le 19 de septembre suirant, 
près deGuastalle. 

• Le duc de Parme, don Carlos, allié de U 

France, entra dansNaples, le iode mai 1755; 

les deiix.Siciles, après le gam de la bataille 
de Bitonto , se soumiFeut à lui; Le maréobal de 
Coigni tint en échec le prince £ugèae , qui 
malgré l'arrivée d'un corps- auxiliaire de dix 
^ . mille Russes, uq put effectuer le passage du 
jRhin. . • 
. Témoins de ces succès de la France , l'Àngle- 
' lerre et la lioliaade crurent les évéueniens assez 
mùrsv «pour- faire aux -puissances belligéran- 
tes 9 les propositions qui suivent 3 
/ <c II pas; nécessaire, disaientrelles dans 
» leur mémoire^ pour le but que sa majesté'bii' 



Imudche d*elfrtier à la ville ée Genèire. la lëgéBde.est'î J!^ 
ImMm Qewfpensis pfMa (les tto«Hes dtf GenëTe pac$és),. 
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» tanoique» et leurs hautes puissances, se pro-* 
» posent dans ce projet , d*e»itiiner scrapaleo- 
> sèment si les brouilleries que la vacance du 
» trône de Pologne a fait nailare, sont le principe^ 
» sinon l'unique motif de la présente guerre ^ 
ig ou si elles n'en sont que la cause accidentelle ; 
»'ii£lai8 il est sealaient nécessaire de faire Im 

» deux observations suivantes : 

>i La première, que dans l'état présent det 
» affiiires, on travftiUer«it iimtîleaieni à un aè-* 

commodément entre les puissances enguerre^ 
» sans commencer par la Pologne ; 

• » La seconde, qu'il est évident^ à quiconque 
j» réfléchit avec un peu d'attention sur la nature 
j^-des brouilleriea,' que la vacanoe'du trône- de 
9 Pologne a. £ait naitre, et sur i ëtat présent de 
» ce rdytfnme ; que pour terminer, par un ac« 
» commodément , ces brouilleries, il est absolu* 
meut nécessaire d'éviter les discussions do 
» droil^, et plusieurs difficoltés de cette nature; m 
Après ces deux observations prelunjuaireSi le 
roi d'Angleterre etlesëtat»gé&ëranxproposaieilt- 
aux puissances, comme unique moyen de ter- 
miner la querelle , que le roi Stanislas déclarâti 
par acte en due forme » adressé à la nation! polo- 
naise , (c que préférant, dans un âge avancé, le 
9 repos et la tranquillité de là vie priyée , à tout 
» ce que le mondé a de plus brillant , après avoir 
» satisfait à tout ce quen qualité de roi, il se 
T. 6 
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» devait à lui-tuêioe et à ses fidèleaJiuK.U , il re-^ 
91 Donçait libr«iQêi|t €it- volontairement à la Gcm- 

ï» ronne de Pologne , et déclarait ses sujets de- 

» ayaient ou dû prêter , comn^^ à leur legi*^ 
» Ume roi ; daoâ la £exnie attente quje toute TSu*: 
» ropa^ ettorlout la voi trèa.chrétifii , dont il a 

» l'honneur délre beau-père, approuveraient 

» oèltadéaciarohA , qni iand visibXemeat à calmer 
a les iratiMiaa de P<^gne, et à ram^per la paix. 
». entre les puisaan<v?s q^i » àce^e poqai^çkt soat. 
a en guene* • - • .-i » -, 

.» Mais que sachaol combien les loatières dans 
», kaq^eUea il a!agîl de rhonneur , el^aiirtouMo 

» rhonneur des souverains, sont délicates, sa 
» majesté britanniqueetieuraJbiaiitoatHiisgance», 
» n'oitirraiént-oet.etf pédient^ tout plauaiUe qu'il 
aptecalt, qu aux conditions et. avec les- r^aif io-* 
a tioiiaaiirvantas.: • 

' I**. » Que le roi Stanislas conserverait les titres^ 
A de roi de Pakigne et de grand duo de JUthua- 
i».;me, avec teua Ua honneufa et prérogatives 
» attachés k cea augustes ttHea et à ce rang, les- 
v.qoab'loî aérant sendua «n quelque pays qu'il 

retire ; - 

• a"*. » Que ce prinoe aurait la libre jouiaeanoo 
a de seir biém et de cenx de son épouse ; 

.3^. » Qu'il y aurait une amnistie ppuriô passé 9 
» par rapport aux trouUea prëaena , pour loutea 
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» les personnes de ^pifikpie qualité y rang etcou^ 
édition 4|u*elle» teseiit, et nglammtot» que 

2> toutes les provinces et villes, et en particulier i 
B caUa de DanUick, oà le roi âtanUbs s etaic 
» Tttivé èêj^wê ëon évanoo, ««i«i«|f rélttblie» 
?i et mamteoues daas leurs aiUîieiM; droits , ii- 
» beruéa/ eto* ; qm- Im iMttped mises^^cae» 

» raient la Pologne et le grand duché de Lithua- 
» iiie^.«. et que te poi Sianisla» aotiâerait son 
» acte d'abdiefttimt à tOM les prinees k qui il 

» avaii Qotiâé soo électioii , etc. » 

Wmptéê raiirojtitd'tfecommodeitunit^ fempe» 

ineurqui avait perdu par la guerre , la plupart (ï) 
des étals qu'il pessédaiten Italie ^coafef mement 
«Nut^enHert tvaitéé de paix j defviVcM$âê# h 
fant don . Carlos y les royaumes de Naples et de 
Sieilé V -GÉtume ii défait mari eédet en- MMi de 

Sardaiij^ne , Tortone et le Tortonais , Novarre et 
le ISwarraîSy et le Vigevanasque , pour étjpe dé* 
tftohéi du dochë'ile Miltf» , et r^aniè su ftëmoàt. ' 
La France.et lesalliésdeTaient restituer de bonne 
fol tout ce qu'ils tfvaieMj^rb d'ailleurs Tempe* 
reuret à 1 Empire, pendant la présente guerre; 
et yiu&kot-daa fwlosdevùt deson oèlé>'oéder . 
k Temperear tous ses drmis sur la Toseape et'lse 
I t • — 

4 

( I ) Ia FnAiee tnéM ieonqnis presque toift fè ftâuMfis Abs 

la première campagne j conduite par le'matëchal de yiU«rt| 
r£^j^a|;u6 «'était emparée 4tt (oyaiuac^ jNii|>ie». 



«4 VP PÉRIODE. 

duchés de Paxme etdePlaiâiooe, pour élre po9r 
lédës par lempereur, en toute propriété « à 
rexceptioo de la YÎUe de LWouriie, laqueile^. 
pour la liberté du oonknieroe , devait être dëda* 
léc ville et port libre f iadepeudante de tout au* 
tré âoaTeraia<{ue de eee pir^urtos magistrats^ etc. 
et conajTie l'empereur ne pouvait jouir de la ïos- 
cajoe avant la mort du grand duc , on convien* 
drait en sa &v;ear , dans le cours de la négooia- 
tipUy d'un dédommagement en argent* 
Leprojetd'aocomniodenientajontait: «conmie 

» la conservation de Pequilibre des puissances 

n dont dépend le repoa de tonte l'Europe , de- 
9 mande absolument rindivisSiilité de tons leé^ 

» états la maison d'Autriche.» la France ani- 
31 mée dtt même déais qne Tempereor, de pro* 
ncur^ à rËurope» une paix stable et solide , 
a garantira, la- pragmatique sanction de l'année 
9^ 1713 9 de la même manière qne d'autres puis- 
» sauces To/it déjà garantie, et cette garan^lAei ne 
»• regardera que les états qne Temperenr poer' 
» sède actuelleaient , et ^u il possédera confor- 
» mémentà ce plan d'accommodement. » Enfin, 
les puiss^ngqs médiatrices proposaient un ar-- 
mistice, • 

Ceprojetayantétécomrnnniquéàremperepry , 

il déclara : ^ ,que » pour oe qui concernait la 
», Pologne 9 il ne pouvait répondre, sans savoir 

i) les intentions des cours de Péter^bourg et de 

f 

/ 
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» Vanorrie; qae^ pour ce qai ' le 'regardait en 
» particulier', il était étonne des avant ages que 

, » loa atipulait en-faveur de $es eoneiuis; que 
a cependant , , pour -témoigner anic puisâânces 
» médiatrices, combien il préférait lapai;^ à tous 
» autres intérêts , . il donnerait les mains à cet 
» arrangement, en y faisant quelques change-' 
» mens dont il informerait les médiateurs par* 
s aes ministres. A legard de ramiistice , il décla^ 
2> rail qu'il pourrait y consentir quand il serait 

>a informé des sentimeni de la conr d'Espagne , 
» et que la France se prêterait à retirer ses / 
» troupes de lf£mpire , parce qn'atttranent il 
» serait obligé de tenn^ sur pied des fermées; ce- 
a'qni'iui serait très^préjudiciable, si les n^o^ ^ 
» ciatioiîs traînaient en longueur. » 

Peu après, Fempereur fit une seconde décla- 
fatloD.aux puissances médiatrices « par laquelle 

ît annoneait « qu'il avait donné à son ministre 
» à la Haye, les instructions néoessaires pour 
» signer tous les articles^ préliminaires- ainsi' 
» qu'une suspension d^armes, et qu41 acceptait 
» le projet d'accommodementcommela base de 

» la négocia tien, dans laquelle on pouvait entrer; 
» satisfait que les puissances médiatrioes pro* 
> posassent la voie la phis eourte pour conclure* 
s un traité capable d'accommoder: tous les dif- 
la. fërendsy et de rétafa^li^ en Europe imetranqUal-» 
alité ferme et durable, m 



I 

Digitized by Google 



S6 / VI* PÉRi^ODE. 

Dans le temps que les ministres imperiauiK 
faîsai^Dl; celte déclaraliim Uuait à Londm qu'à 
•la Haye , ob en faisait «ine toute 4iflSéMtit6 de 1» 
part des cours de France» d'Eaipagne et du Sar-» 
daigne^ elle était aiiiai conçue : 

tf he» epm^ounes aUîees toujours disposées à 
»jcfwiwnrià' une paix- prompte; honoraliie et 

* solide , auraient dt^siro trouver dans le plan 

» qui kur a ^té communiqué des prc^ositioos 
» plus propre^à y parrenir. * 

» £Iles w le» reconnaissent pomi telkfi^ après 
p .e.n aYOtr coiplnné les diffenens membres t ^ 
» avoir comparé le lojut avep Fëtat présent dt^ 
».chpaeat snivâat rinTitattonqoè les puissanoe»» 
« auteurs du plan, en ont faite à toutesdespar^ 
» ties intéressées. - - . . 

I» La manière dont ce^daiiMt^ pmcntë, en a 
streodu juge l'Europe entière : elle m'y voit au- 
»cune flatîd£action poor k Fmnee, tooehaiii 

» Tentrepriseque Ft: m pereur a formée de mettre 
31 la.couraune de Pologne, sur la téte du prifice 
3» que les.liégqéililio&eofi'lea armée de set alliée 
9 y ont. voulu introduire ; nirieDqui necootri-» 
» bue à augmeqter Tésofasif ^pouvoir «U h mai- 
» son d'Autriche^ bien loin d^appoi ter quelques 
» bornes à son agrandiaeemekit. ' - 

» 6i,:oonti*e le déair dea eoQronnneâ alliées, 
» l'a guerre se prolonge ; le jugement , que jus*- 
» qu'à présent le publie a pôrté du plan , keaa** 
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d sore qu'il ne les regardera |>aa oomme tespou" 
» tabler dts'ÉiaHkMrs qui tn leront lté mites» 

En partidulier , les alliés veulent se persuader 
» qu'iUii^aiiraieniipi'àselotterdeiearcoDfiaiic^ 
( pour les autean^ plan, par la manière 
» ils coDcourexlt.à des moyens de paix prati- 
n eahles', prompts et conformes à rhonnear et 

à rinrërtt dè^ alliés, aussi bien qu'au vëri- 
» table équilibra de i'fiurope. - * 

nL'on ne peut a'empéchèr d^avotier qoê'; 

» pour y parvenir , rien ne serait plus conve- 

j^~babte que dé sVntretenlr avec équité t et dé 

j> faire usage d une suspension d'armes , à fa-^ 

31 quelle 4és alités sont d*auUat plus disposés. , 

» que leur desssein n'est pas d'abuser des succès 

>i qu ils ont eus, ni de ceux qu'ils pourraient 

il atoîr dàtisia siiite» 

» Et , si oebi'èsl jugé capable d*a(3célérer Ton- 

» vrage de la pacification les alliés ne s'eloi- 

3> gneront patf de donner à l'fiuitope éette mni* 

» velle preuve de leur amour pour la paix, 

» dès'qUef l'on Qoovieodra sur leaarrangemenSf 
h le tèm^'et lei pré^^amiOMT;' sur lesquels 
# ne s est pas encore expliqué popr cette sus* 
pension^ etc.» ' 

Les puissances médiatrices ayant paru peu 
aatiaftûles de oette réponse » la çour de France 
fit passer états-généraux, le ao de juillet^ 

une nouvelle déclaration ainsi conçue : . 
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a Les couronnes alliées ont lieu d'être snr- 
» prises de la manière doat le roi d^.la Giraade* 
» Bretagne et les ëtats-gënërarix, ont mterpréU 
3» la réponse pleine de justice et de.ckoituret 
P qu'elles avaient donnée. 

)) Elles veulent réellement la paix, que le repos 
» des peuples et la religion rendent toujourf 
» dëârable ; mais elles ne peuvent consentir qu'i 
» une paix solide, honorable^ et qui procure le 
» bien général de l'Europe. 

» Les affaires de la Pologne ont engagé la 
» guerre présente; le roi de la Grande-firetsgiie» 
» et leurs hautes puissances ont elles-mêmes re- 
9 connu (|ue rhonneur de U Fjrance y est in- 
a ti&essé. 

» Les couronnes alliées insistent sur une sa* 
2» iisfacdon convenable , et telle .qu'elle assure 

» les droits et libertés de ce royaume. 

» La puissauce.de l'empereur semblette devais 
a pas moins alarmer que celle des.cooromies 
i) alliées^ et si Ton se fixait aux pri]|^Q^itions sur 
f les éutadltalte > telles qu'elles opU été présent* 

» tées, Femperenr serait plus puissant qu'il ne 
» 1 était I et plus en 4tat d'impi>s^ la iiaiy uqQ 
9 seulement à ritalie, mais mifs^^ W^ reste.dii 
^ l'Europe. . 

\ » H est donc juste de former,de$ arraugepueBS 

.qui puissent ^fermir le repos général, 
s Les couronnes alliées ne s'éloigneront p^p 
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• LIVRE III. 89 
» 48 Uraiter danauu oongrèa» de toutes les affaire» 
» €fai pourront remplir eet objet , en trairaillaat 
» à prévenir ce qui serait contr,air^ à IsL paix, oa 
» pourrait la troubler à TaTenir^ 
. » liUes consenieai , à un anTiistice, et comme 
M fAes n'oi^t [qpi% 4es vues équitables , les s^coèa 
^'fayor^bles ne les empêcheront pas de prô» 
^ ier f dès.'fu'd^ra en gmàml^ bien gan^ti, 
» iel qae ha, dun^a demeui^ront in itaUà quùy 
I» peadanjt tout le temps de ^ j}urëe. > 
. » Tels aoDt les Téritables aeiitimens des cou-< 
p rennes alliées, clans lesquels le roi de la Grande- 
» ifiretagne eti^ ipta^-généraux dpivefit recoa-, 
M nailre FaittOttr qu'elles ont pour la paix. » 

Les états-genéraux firent s^iir le chauap , teoir 
à la cour d^ Londres leur opinion sur oetlué^ ' 

ponse, et firent en même temps remettre à 

l'ambassadeur .de. France t. à la Haye » quelque» 
articles sur lesquels ils désiraient que sa cour 
donnât de pri^x^ptaéclairôssemens. Après avoir 
observé qu'on |ie: TO^ttt point dans cette ré-? 
ponse, ëi le projet (ïaçcQpimodement ai^noncQ 
pkr la France, ofiBrirait un phn sur lequel on 
pût entrer en négociation » ils disaient qui! 
i^iait savoir, ce que les alliés, entendaient : ^ . 
. i^w Par une aatisÊBCfioa convenable; * , 

3^. Par u^ armistice génér;ilAt biea garanti ^ 
3\ Par.le ^fifidi. jr^. 

La cour de France ne tarda puiat à répoiidre 
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à cès qiie8t]OU> et ftoo ambassadeor , le maitfoîlf 

de Fënéloii, remit aux états-gëûéraux , un me* 
moiré d^m lequ^ elle dîsât : * 
« Que bien 

1» dussent éire co^eeriés entre les rois alliés» ce- 
» pendant, pour 'âTmoev'let' étires elle ne 

» faisait pas difficulté de répondre en confi - 
» dence^ que leseoilitKi^es altiées-ne «'éloigne^ 
B raient pas de^miiter dans Htt' ëCfùgrès , tonftea 
2) les affaires qui pouvaient remplii* l'(^>îet de 

* la pacification j ^ . • , . • 

• -«Qu'à 1 égard du pian^les àlliés avaient dëjà 
9 déclaré quels étaient leim* aenttiiieas ; 

vQne-^aritippôi^f'^fafminMè^; 4l'TiI!âit tfm 
9 la Pologne y fût coïriprise ; et que , pour faire 
» entendre ce qa'ellé entendait i ce'aujet , elle 

» déclarait que, pour faciliter la susjrension d'àri 
»mes, la France se- contenterait xfu'en faisaài 
tnentioié êe M Pcdogne dans' Vaete de suspeil- 
y sion, ou ajoutât comme une suite essentielle, 

* que €6 qni poiifeMit dVoilr élë'falt èn Pologne i 

7> serait regarde comme non avenu ; qu'aucuné 
É sorte de droits n^u recevrait aucun préjudieei 

# qne eela ne nuiralit point atiit' arfangetnens 
9 que Fou jugerait convenables , pour pacifier 
» les troubles et aésnrer les libertés ée la Pol<^ 
» pne; et que Tatlachement potir Fun ou Tairtre 
:ê parti 9 ne pourrait être un sujet légitime de 
9 'i^ation cdDtre qui qa^'ce f6tii^ " 
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9 Qnirile se liimlibrttiiie font ce qu'dle di- 
^ sait à oe sujet , serait agréé ; t 
» Qa'après l'srritriflitae cooelii ^ «les niëâîàtears 

» le garantiraient , ainsi ^u'il était naturel, et' 

» <0maEM oela s Mit pratiqué m d'autm occa- 
» aima; • • 

j» Qu^ par la plftaaae qm disait, que les aj^aùies 

3» que tes^fftires resteraient au même e ta t qu'elles 
9 se thniTeraienI la joordela poUicaiiimde Tar- 
9 raistice , et que sans doute les puissances ma- 
» ritimes raraieott entaada de mêwae^ en propo- 
9 mntlm 9ktUi çM. 9* 

Ces ecl?iircisseniens, avec la déclaration à la* 
qodlaitaëtaîenffiàelatifÀ/a^f ant été commfmiqaëa 
aux alliés de Temperétlf', la czariue signifia, 
à ^'étle nt eMsentirttilf jamaia 'aux conditicmi 
» de cet armistice, qui concernaient la Pologne, i» 

li'ayifiistice proposé jpouvant donc ayoïi: 
iiaci^ VémfetWi'êi'f&fa dé notia^leâr instroe* < 
tiotia au comte d'^lefedt , son ambassadeur à la 
&ajf«^-*ioiioba»tA lea«êëiidttieMia atfna -leÉqfiieUel 

on pourrait ouvrir utf cbngrès pour y discuter, 
pepdanft l'hiver ^prockain , lequel offrirait upe 
flovtê d'armîstim^fialttrël v lea grieft.éfc lép iniê* 
tèls^es diverses puissances., -••••»♦• 
« fiflili'soiba^e'lea paMaaoeea^tiéiliatrfcea'pfe' 

naientpour rendre la paix à l'Europe, avaient 
fété jasqu'aloia àaitè infiructaéù^K» lorsque lo ^ 
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hasard condoMÎt» en pw de lemps^les choses au 
point désiré. Un ministre de Fran<^ (i) ,.d80S 
liiK cour iieatJ^e« se trouji^nt. ^kveQ un ipinisire 
de Tempioreur dans une mèmé maison, lui de» 
znauda par i(i;»aiiière de .çonyarsation , « s'il ne 
9 serait^ pas possible de lier une n^gpcjpetioii 
y> directe entre les deux cours, laquelle produi- 
'j» rait assurémeut de .plus- jp:ii4|ds fruits que 
» toutes les démarcha^ des poiassoioes média» 
» irices n'en av£^ent produit jusqu'à ce jour , où 
» Ton paraissait moiiis.dis|iosë . que jamais i.uii 
» accommodement. » Il ajouta, « qu'il lui pa- 
» raissait que l ou s'entendrait mieux dfi^ns uue 
» négociation directe. «Leadeusministlvts ayant 
protesté muLueUement des dispositionad^ leura 
souverains pour In paix, A$ eentinxent.d'en 
faire, chacuu.de leur q^é, l'ouverture. à leur, 
j^uverain. . r , 

. Le cardinal de Fleuri qui ue continuait- la 
guerre qii a r^f^(, aior4 partir pour Vieçue^ 
M. de laBauoe ,avec de$ instifcictiooa si détaiUéee 
.et des pouvoirs si étendu^, ,queja négociation 
secrèteijaeot entamée avee lefOomte de Umxew^ 

dorff, amena des préliminaires de paix, qui 

furent signestieâd octobre i7^â,/»ntre la f ranee 
et Tempereur . Ils portaient (. art..' I ) que le uài- 
Stanislas abdi^erait la oouropn^ de Pg^iogoe^ 

■ ' , ' ' ■ " » i I l H i Pi 

(i) Voye» Histoire d'J^gleterre * t. XUX. ^ . 
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dont il serait poiirtaut reconnu rov, et en coa- 
•eryerak tous lee booneura et titres ^ 

Qu'il serait mia en possession des duchés de 
Lorraine et de Bar, aussitôt que ie grand duché 
dm Toscttne serait échu à la maison de Lorraine 

par la mort du présent possesseur j que les du-» 
chés de Lorraine et de Bar j»eraient réunis à la 
eonronne de France, après la mort du roi Stanis- 
las. A ces jconditions , le roi Auguste était re- 
connu pàur roi de Pologne et de Lithnanie. 

Le grand duché de Toscane ( art. il ) devait 

appartenir à la maison de Lorraine, après la 
mort du présent possesseur; toules les puissances 

lui en garantissaient la succession éventuelle; 
et en attendant, la France deirait loi flaire bon da 
revenu de la Lorraine. 

Xes royaumes de N apies et de Sicile ( art. Ul ) 
devaient appartenir à don Carlos, qui en serait • 
reconnu roi. 11 devait avoir encore les places de 
la eftie de Toscane , que l'empereur avait possé-T 
dées, telles que Porto-Longone ; et ce que, du 
temps de la quadruplealiiance'y le roi d'£ispagna 
possédait dans Itie d Elbe. 
• Le roi de Sardaigue ( art. lY ) devait posséder 
k son choix le Novaraîs et le Tortonais, on la 

ïortonais et le Vigevanasque. 

' Tous les autres états dltalie ( art« Y ) qna- 

Tempereur possédait, lùidevaientétre restitués/ 

et en outre , duahés de Farme çt de Plaisance 
4 
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lui âe^tmnt être eédës ; eUes fxm^oêfes faites mn 
Allemagae^ par les armes de France, lui être 
rendues. • • ' 

Le roi de France ( art. VI ) garantissait à 
Feniperaur la praglnatique sanclion de X7i3f 
pour la totalité de ses états , eie. ' * 

Les plénipotentiaires de ce traité provisoire ^ 
"^furent pour la France , M. de la Baune, et pour 
l'empereur , le comte de Zinzeudorff. 
' La nouTelle de la s^[iiature des* prëliilMiaiMa , 
égalemeut inatteodueptiur toutes les-poisaanees 
intéressées 9 jeta les unes dans le mécontente- 
ment, causa -aux autres uuè w$e satiafiielieo* 

La cour de Versailles envoya ces préliminaii'es 
au mairquis de Vau^renaut^ aon auilMaaadeur 
à Madrid , pout engager le roi 'd*Espagne à lea 
accepte]^. Ou les adressa également au roi Staois* 
las , qui s'était retiré à Kienigisiierg. 

Les ministres de Hollande et d Angleterre à î 
Paris I au premier. bruit de la signalui^dsafMréU* 
minaires ae vaodireiit chez le caR^nal def^leufi 
pour s en édaircir. Ce ministre leur dit : 

ce Qu'ils savaient combien le roi avait totijoura 
» eu de disposition à la paix; qu il ne s était 
:» déterjoainé à la guerre qu'à la dernièra extré- 
» milé; qu'il ne réinsérait jamais les moyens de 
a rendre la paix a l'Europe , pourvu qu'il pût 
9 obtenir quelque saliafiaction sur ses justes 
^griefs 9 et que, comme l'e^iperçur parai^ail 
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» lesinéme&âeiitiirjons, il y avait lieu d <îâ- 
» pérar qut ki«naiquiUitâ génopale aetait bien* 

» tôt rétablie; que du reste, dans le cours de la 
» oégociaûûOf ou ae traiterai rieu quipùtijuijbé<> 

tewop leim mattreft, san&leurfcp iaire part , et 
» obtenir leur concours. ». 

Aàmtàx après lar aignalane deaprëlimiaures, 

M. delà Baune partit deVienne, pour les apporter 
à sa cour, ii parut aux. uiiBiatr«p de France» qu U 
4imt«o«tre^Mië aef pcm^oirs , surtout pac rap-^ 
pôrt à la Lorraine, et avait qéàé plus que ses 
ilwtniclâciiisoe porti4eQ^Xittcanliaal:dc.Fieari 

lui-iTiême eu écrivit à 1 empereur, et M. dç 

^^taag lut envoyé à Vieuue pour faire, sectiâer 
certains articles. II y réussit; et, le 1 6 de uoveni*^ 

i>re , les ratii&caUons des preliuàaaires iurent 

Au coramencemeut de i 7jG, les articles préli- 
minaires furent oommumqués ofûcieliemwt 
puissaMes nisritinflies, par les coore de Ver- 
sailles et de Vienne , qui les invitèrent à y pren- 
dre part 9 ét k agir de eanceèt aveu les pmssanoes 
contractantes, pour la plus prompte exécution 
de "Cee ariiclee^ L'Auglelene et les élattogpné 
laux dëclàrèrent ^n l^mmaa , « qu'après a^oir, 
» mûrement examiné les articles préliminaires' 
«^cetaoTini énire leurs mpfeêpés impériale -et très 
» chrétienne, ib croyaient ne pouvoir se dis-, 
« penser d^spprouver cet articles | et déclarer 



g6 ' Tr PERIODE. 

lÊ qu^ils étaient prêta à ooacourîr an traité qui 

» devait les suivre, afin de contribuer de tout 

9 leur pouvoir , à 1 avancement d'une pacififfar 
9 tien générale en EuMpe , «ans pourtant a*cp- 
3» gager par rapprobation de ceôpréiioiinaireay 
:» à se rendre garana de leur exécution. » 

Dans le cours de janvier 1736, M. du Theil, 
premièr oommia des affaires ë^rangèroSt a'élant / 
rendu à Vienne, pour achever la négociation, il 
signa , le 1 1 d'avril , à Vienne, concurremment 
avec M. de TÉtang , oneconvtatttioiid'eié^tioiib 
Cet acte avait pour objet de fixer l ép^ue Ott 
Ton cesserait de part et- d'autre» d'exiger des. 
contributionSi et où les pajâ coni^uis seraient 
évacués. 

' Il fut joint ft cette convention^ dea ertidea 

parés , rela t ifs à l'époque de la prise de possession . 
du duché de Lorraine par le roi de .Bcdogne. 

Cette prise de possession devait embrasser toute 
la Lorraine et le Barrois, à lexoeption du. oomté 
de FapmisteiD. 

n fut conclu à Vienne 9 le 28 d août ^uivant^ 
. une autre cohventionrentre les plénipoientiairaa . 
nommés ci-dessus et les ministres de i empereiir, 
pour la ceasion et remise actiieUe du duché de 
Lorraine , au roi Stanislas* 

On aurait pensé qu'après la ratification des 
préliminaires , et les conventions subséquentes» 
le traité définitif u eut pas tardé 9 néanmoins, il 
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• entmnaà son occasioo , une négociaiioa aeorète 
dont on ne connaît pas l'objet , et qui retarda 
beaucoup la couclusion du traité définitif. On a 
prétendu qa^eiie était relatm à la garantie de* 
mandée à la cour de Versailles ^ de la pragma- 
tique établie pour sa maison ; et que le cardinal 

de Fleuri vivement sollicité sens contraire, 
par l'électeur de Bavière ^ a y était lonç-tempa 
refusé , quoiqu'elle At promise par les préit» 
minaires de ij^S , et qu enân , il céda à Tempe^ 
reur ^nr ce point. 

Le traité définitif fut donc signé à Vienne , le 
8 de noTeni)>rs lySd, entre le marquis de Levi- 





1 




1 



Zinzendorff, de Staremberg, de Barrach et de 
Metsch 5 ministres de Tempeteur. 

Ce traité ne rappelle point littéralement les 
sriicleé préliminaires du 3 d'octobre 1 756 ; il les 
indique comme base du traité présent , lequel 
ne contient que quelques légères additions et 
modifieations, ainsi qiieplusienrs mesures d'exé' 
cuûon. Mais l'art. X relatif à la garantie de la 
pragmaliquede Charles vr , méri ted*éire rappelé 
cemme beaucoup plus développe que Tarticle VI 
dès préliminaires; et comme ayant amené la 
guerre dite de la pragmatique ^ qu'il semlilait an * 
contraire 9 dev<HP prévenir^ par les précautions 
et les' ^gagemens qu'il contient; 

Sa M. T. C. , dit l'article X , par rapport 
V. . . . 7 
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» aux états déjà possédés , et à posséder par sa 
» ipajesté ioipériale^ en vertu de l'article VI des 
» préliminaires, preodrengagenieat de défendre 
2k Tordre de succe^ssiou . établi dans la maibuii 
» d'Autriche » plus j^mptemeat expliqué pstr la 
» pragmatique sanction du 19 d^avril i^TÎ. Car 
XL étaut. /démontre que la tranquillité publique 
,1^ .pe pourrait subsiaier long-temps, et Féquilibre 
ji être maintenu eu Europe » que par la çonser- 
j» vatioli .de cet ordre de aucc^ssiom; sa majesté 
. » très chrétienne, mue par le désir ardent de 
consei^v^r à la.£ois la tranquilUlé publique et 
» Téqi^libre europësp , ainsi. que pur la^eonai-* • 
» dératiou des cuuditiaus de paix^ auxquelles sa 
jif maji^stë, impéfiale .a coosenti principialement 
» par cette raison ; elle sVst obligée , de la ma- 
».^uèr^. la.pli(is«.iorte, à deii^udre cet ordre de 
.» f iiccsession.; ;el afin qu'il ne pttisaë fia^lve dans 
4^ l^suitt^, aucun doute £>ur Teffet de celte sûreté 
» ou ^^matie r sa majeaié très chrétiimne s en- 
V gage, en vertu du présent article^ d'e mettre i 
V, executipu cette uieme sûreté , appelée vulgai- 
9 rexnent garantie , toutefois qu'il en sera be- 
«^soinj promettant poureiie, ses héritiers et suc- 

» ceaaeuKS , de la maniène la plus réelle et la plus 
» s'tabPb que faire se peut, qu'elle défendra de 
a toutes ses forces., m^itintiendra et garantira 
9 contre qui quece soit, toutes les fois qa*il en 

» sera besoin , cet oi di:^ de succession 1 que sa 
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n majeftlé impériale a déclaré et établi en fortne . 

» de fidéi-conimis perpétuel ^ iadivisible et lose* 
jp paraUe^ en faveur de la primogéniture, pour 
» tous les héritiers de sa majesté, de l'un et de 
» l'autre sexe, par acte aolennei publié le ig 
9 d'avril 1713. Cest pomrquùi (1) sa nu^esté , 
» Ues Ghrélienne promet et s oblige de défendre 
3 celui ou celle fid\ smi/amt i€fnbe qui vient 
» d!être rapporté , doit succéder aux roj aumes , 
3» provinces etétats que su nugesté impériale pos* 
» sède actuellement, et de lesj maintenir à per* 
» pétuité^ contre tous ceu^ quelconques , qui ten-^ 
» feraient de troubler j eh aucune mumèm^ cette 
pàssession , etc* . 
Ainat ae tèrmina une guerre où la^.Franee^ 
eiitiamee par le poiiil d honneur, s etBit jetée tion» su» 
un peu légèrement; «t'daoa laquelle elle faillit 
se repentir d'avoir pHa rengagement de aotite^ 
nir btauislas sur le trgne.; car elle manquait dç 
moyens directs pour agir en sa faveur contre la 
Russie, qui avait couvert la^ Pologne de ses 



(^1) Ita sù^ra^ f€gi<^ chnstLrinis.suna tnuj estas promittu et 
S€obsumgit i.i^piod iUum v^liliam ^ qui velquœjjujcia or4i» 
mm Anol^îtèi reomsiUm', ÎMjre^ g profwtctM ac éi^Mies 
qua^Mcm (kuarea nu^mas €Kfu jfasddet, suee^dêre ihbet, 

in Usdem manulenerei aut contra quoscumque qui fortam 
turbare hanc pOàsessioneHjt uiialenus j^/œsumereat , perp^UnQ 
uutoi veMi hti teœé^tur, . , 
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trqppes. SI depuis « et pïir une suite d'évéoe- 

niea$ extraordinaires, la France franchit l'in- 
t«rY^Ue «nUe le Bbin et La Yiatulfit la 

obose ^ m 17^5, élait impraticable, 

. . Ja'acquisitioQ de la Lorraine, objet des laut^les 
ratm de Aicbelieu et de Masarin , f|it un coup 
de parti pour la France , eu même temps qu elle 
aauvail aau feimn^ur^ en ^fliHraut une rétraiie 
^oùorable au bea«H^èmdé Louis xt (i). 

' La maison de Boi^rbou^luoe autre opération 
politique très belle ^ eu eulennt à r-Autriciie, 
!Maple$ et la Sicile, qui, jointe a la Lombardie* 
vendaîeut la eonv de Vieune preAnuinante eu 
Italie. Les puissances maritimes, et particu« 
lièremeotrAugltten^ç, se prétèreut à oeaarran- 
gemena, parce ^ue Ia droiture du oavdiàal de 
Fleuri les avait rassurées sur la farce de la 
France « et que 1 Europe^et^it ioft «loigude d. eu 



(1) La réunion des duchés de Lorraine et de Bar , fat 

célébrtie par une médaille , et c'était en effet un évén^eat 
d€ première clause. 

. JlfiiierTé,Ieeadacéeà)aaidk,condiiltaiftpûdft4iiroide 
Vraiiee, tsais snraon tfaii«,et appuyé m an banoliei* à set 

armes , la Lorraine, représentée dans le ^oét^ antique, sous 
le symbole d'une femme couronnée de tour&, remet à sa 
majesté, ie douUe éeu dta armeiries de Lorraine et de Sar. 
La lé^ade en : JÊÊimnajMejfkra (Minerve fu ett qne) $ Peaer^ 
gfue s LùtharitÊgi. étBoF regm tM, 1797, ladique INndom de 
la Lorraine et du duclic de Bai a la i'rauee ^ en 1757» 
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mn apprAcnder; Umt i\ vrai que la mo- 

ciératioa a aussi ses triomphes. Cette paisc est 
du petit nombre de celles où l'oà satisfit è U 
fois, riiUërét et rhouneur, 

La France n'avatl plus m de Uatsona avec la '7^1 
Rnssie , depuis ropposition année qne celle-ci k Poru, u 
avait mise à réiévatîoa de Stanislas au trône de triche, par u 
Pobgne, 'La Rosaie, de soto oAtii /tétait irritëè ^ 
de ce que la France avait cherché à lui susciter 
des ennemis. Le kan des Hartalrea, à rinsli^- . 

lion de M. de Villeneuve , ambassadeur du roi 

près la Porte^ avait, en 1734^ ^i|)ani la gumte ^ 
ïa Rti«sie4 et ravagé T Ukraine. 1^ miniatM de 

Hussie à Londres y le prince Âni^hus Çante^- 
mir , grec d origine « et fils dn ptmce Dëmëtnu 
Can ternir, hospodar de Moldavie, ayant eu uue 
ei[plioation avec te oomte de Carabis , «Mibaisa^ 
deur de France en Angleterre , il en était résulté 
un rapprochement entre le roi et la czàrine , et 
renvoi respectif de ministres résidens. Le prince 
de Cantemir ayait été choisi iui-îiième, en 1758^ . 
pourse rendre en France, en qualité de ministré 
plénipotentiaire et la cour de Versailles ac- 



/ (1) Le prince Canteiair moom à Parîs^ en ayril 174$ » 

âgé de trente-quatre ans et ieini , d'ane liydropisi^^dc poi- 
trine. 11 avait l'esprit poii, pént-lrant et orné de beaucoup 
coiiiia usances poUttque» et littéraires, qu'H comigna ^gns 
des ëeritf iaiprinobés. 
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crédita auprès àe la csaiine » M. dm Boiiac d'Ail*» 

loii. Ce rapprochement ne tarda pas à être très 
utile à la Bussie» 

Cette puiasance avait, en 17S6, ^ëélarë la 

.guerre à la Porte, squs prétexte qu'elle n'avait 
{Hi obtenir satiaftM^tioa des ravagea faits sur ses 
frontières par les fartares de Crimée, vassaux 

, du grand-seigneur. Celui«ci , qui ne s'y attendait 
pas , recourut i la mëdialioii de rAutriobe. -Un 
congres s'ouvrit à Sorock , sur le JNiesler , et à 
ITiemecz en Pologne (1); mais la cour de Vienne» 
sortant tout à coup du lole de médiatrice , de- 
manda pour elle-même la Yalachiei et la Mol« 
davie. Les <ynfërences furent rompues ; et la 
guerre éclata entre la Porte et TAutnche qui 
j prit part, se disant obligée par le traité de 
l^i^û de secourir la Russie. Le graïul -seigneur 
sollicita alors la médiation de la France : :1e roi 
en confia Texercioe A IL de Villeneuve, son 
ambassadeur près la Porte, auquel il envoya, au 
mois de juillet lySS, des pleins-pouvoirs pour 
garantir la paix qui intervieadrail tiiitre la Porte, 
ia iiussie et TAutricbet 

M. de Villeneuve en ayant reèu également de 
Tenipereur et de la czarine , il entama aussitôt 
la négociation. Il était parvenu à engager la cza- 
rine à évacuer Oczakow et Ivinbui u , et à se 



(1) Iicaugier , tit^ft^ de ia paix de Belgrade , t. II,. 
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contenter d^Azof j et il avait déterminé lempe- 
reur à s an tenir au traité de Pamrowilz, lora*- 
que le grand -visii donna à connaître qu'il vou- 
lait encore tenter le aort dea armes ; ce qui ren-« 
dit aans e£fet la preniiéro négociation -de M» de 

\iiieneuve. 

Les &usaès, commandés par le maréchal Mu* 

nich , remporlèrent sur les Turcs , en 17^9 , une 
victoire complète prèa de Choezim , qui lomba 
dans leurs mains, ainsi que Jassy 9 capitale de 
la Moldavie. Mais les Autncliiens, dans cette 
même campagne, furent bntlus à Krotska; sur 

le Danube, par le grand-visir , assiste des conseils 
du comte de Bonneyal. L'empereur engagea 
M. de Villeneuve à reprendre les négociations, 
et celui-ci revint au camp du grand-visir, le i5 
d'août 1759. . 

La difliculté principale fut au sujet de Belgrade, 
que Jea Turcs youlaient acquérir avec lés forti- 
fications présentes, et que les Autrichiens ne 
prétendaient remettre qu en Tétat où elle était, 
lofsqa elle leur avait été livrée précédemment 
par les Turcs. r>:i négociation était sur le point 
detre rompue, lorsque le comte de Niepperg, 
s^écartant un peu du sens littéral de son instruo» 
^ion , céda aux Turcs un petit district situé vis- 
à-vis de nie d'OrsowaI y comprenant aussi , 
le vieux Orsowa. 

Lies préliminaires de paix furent conclus àu 
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tmp du graiHUmir , le i^' de teplémlm 17^99 

et M. de Yilkaeuve $igna Tacte de médiaUou de 
la fiance. 

La signatnredês deux traités d^finilifii de TAur 

triche et de la Aussie avec la Porte , eut lieu » le 
18 de septembre (i). , 

Les principales dispositions du traité entre 
TAutridie et la Porter étaient la restitution par 
la première, de Belgrade et de sa baye^ a^ec U 
cession de iaServie , de la Yalachie autricbieanef 
et d^fl ile et forteresse d'Orsowa. 

L'article le plus important du traité enlr^ la 
Euasie c^t la Porte > était la démolition de U for^ 
teresse d^Azof , et la conversion du territoire de 
cette forteresse en désert. 
, M. de YiUeiieave moafnt danscette n^ocia* 
tion non moins d^adresse que de prudence, il se 
distingua, surtout par uto désiatéresaémentkare*. 
La czarine avait fait des efforts pour le gagner 

■ 

] 

(1) n fut frappé une médaille sur la paix faite |)ar la mé^ 
diation de la France, entre l'empereur, le grand- seigneur 
et rîmpérttrice de Russie. Lft France est r^pr^otée délî* 
Tnmt des rameavz' d*olivier aux empereart d*oocideot , 
.d'orient , et à Tinpëritrîee de Russie. La légende est ; * 
Virtutis et juàtiiiœ fama ( réputation de "vertn et de jàstrce); 
Fexergue : Gtrman, et Eus4, pax cum Ottoman, coneiUâut^ 
1739 ( |Mix de r Allenugne et dé la Rnsiit , ttéasgée «vea 
la Porte ottoaiaac» en 1 789). 
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par des dons trop btiilatiâ pour étré puirft, et 

lui avait envoyé la croix de S. André enrichie 
de diaiiâlaiia, avec vtii^->€tnq mille roubles eu 
argent. M. de 'Villeneuve refusa Taigeut ; et 
quant à 1 ordre de S. André , il s en référa à sa 
mur , qui le jugea iiKsMtipatibte arec sa quaiilë 
de conseiller d état de robe. La ozarine voulant 
enfin Vaincre la déli^tiesse dfe ce^: ambassa- 
deur , lui fit offrir à la lia des négociations, 
par M, Romansow ministrè près la Porte « 
un présent de fourrures précieuses et d'étôÉféâ 
nies Indes; M. de Villeûetive n accepta que quel-* 
ques fourrures pour IseS aAits. L'èmpëfèur éti- 
voya à ce ministre Iston porU ait entouré de beaux 
diamans. * 

Jamais la prudence humaine et l'injuste ambi- 
tion ne furent confondues comme dans la guerre 
que Tempereur Ghàarte^ vi et la RnÀie firent 
de concert aux Turcs. Ils se flattaient qu'ayant 
battu la Porte, ehacttn separëtuéiit dans \ine 

précéderiie guerre , ils pourraient facilement 
ê^tmpàttr d^ ses états d'Europe , agissant en- 
semble, avec des moyens prompts et puissans. 
Il en arriva tout autrement : la Hussie eut bien 
qneiqm-tuceèa dn eôtë de la pétite Tiirtarie; 
mais l'empereur ne reçutquedes ëchecs pendant 
trois ^mpagnes , p^dit beaueOup de 'térrein , 
et fut trop heureux de faire la paix par la média-' 

tion .de ia Franœ , en cédant Belgrade » et plu^ 
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sieurs po&sessions importantes , fruit des vic- 
toires du prince Eugène.' , * 
" L'union entre la France et les Provirices- 
commerrr Unies t depuis 19 paix d'Utrecbt , fut constante.. 

avec les Fro- i -^i> 

Tiûccs-Uiiie», Le cardinal (le Fleui], qui se plaisait a l entretenir, 
eu t la plus grande défiérence pour les ou ver tu res 
que les états-généraux lui firent, particulière» 
ment lors de rétablissement de la compagnie 
d'Ostende. 

Le traité de commerce el de navigation con- 
clu à Utrecht, le 1 1 d avril 171 3, entre la.France 
et les états-généraux / pour vingt-cinq ans, 
étant expiré le 1 1 d'avril 1708 j les deux parties 
se déterminèrent à le renouveler « comm# à 

établir*' un tarif commun , avec les change ait' ns 
que la différence des temps avait rendus nëœs* 
saires. 

'^Le transport et le trafic ( art. XV ) devaient 
s'étendre à toutes sortes de marchândises, i Tex- 
ception de celles de contrebande. 

Parmi les marchandises contrebande ( arti- 
cleXyi)étaientcomprisesseulement,toutesaortes 
d'armes à feu « et autres sortes d assortimens du 
même genre ,jcomme canons » mousquets , mor^ 
tiers, pétards , bombes, grenades, saucisses, 
cercles poissés , affûts, fourchettes » bandou-* 
lières, poudre, mèches , salpêtre , balles , piques, 
épées, morions, casques, cuirasses, l^allebardes, 
chevaux , selles de cheval » fourreaoxde pistolets , 
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Imndrim et autres asiOTtimeM senrant aux 

usages (le la guerre. 

Le transport des denrées à 1 ennemi, n'était 
interdît (art. «VU ) qu à rëgard des villes as- 
siégées , bloquées ou investies* 

L'art. XXir stipDilait que les marchandises 

de contrebande seraient decliargëes , dénoncées 
pardevant les juges des amirautés , et confis^ 
quëea ; sans que , pour cela ^ le «bâtiment ou 
autres biens , marchandises et denrées libres et 
permises trouvées dans le même bâtiment 
pussent élre en aucune façon, saisis ni confis- 
qués. 

• Il était convenu par Tart. XXIII , que tout 

ce qui se trouverait charge par les sujets» de sa 
majesté, dans un bâtimeôt desennemis des états- 
i^'énéraux, quand ce ne seraient pas des mar- 
chandises de contrebande, serait confisqué avec 
tout ce qui serait diargé dans ce bâtiment , sans 
exception ni réserve; mais que tput ce qui se- 
rait dans les bâtimens appartenans aux sujets dii 
roi, quoique la totalité de la charge ou une 
partie fût aux ennemis des états-généraux , de* 
meurerait libre, sauf les Marchandises de con^ 
trebande qui seraient confiscables; et an cas 
que les deux parties, ou bien Tune d elles « 

fussent engagées en guerre, les biens ou effets 
appartenans aux sujets de I autre partie « et 
diargés dans les navires de la nation devenue 
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ennemie de tontes lee' deni; on de fane des 

parties,, ne pourraient être confisques a raison 
on sons prétexte de cet embait[tiement dans ie 
navire ennemi; ce qui devait ^observer ffM 
\ seulement quand les biens ou effets y auraient 

ëtécbargës ayant la dëderation de guérre « iilais 
même quand ils auraient été charges après la 
déclaration de guerre ; pporru. qnie le charge- 
ment eût été fait à de certaines époques qui 
. sont déterminées d après la distance des mers. 

En reconnaissant que & nmwe hbrt affrûntkii 
les marchandises qui j sont ciiargêes ^ on éten- 
dait cette liberté même anx sujets de renôemi ^ 
pourvu que ce ne fussent pas desgens de guerre 
à son service. 

Ce traité ittt rédigé diaprée les principes d*one 
parfaite réciprocité; base la plus solide des trau*» 
iactions cdmmerciales. Il ftil signé à Paris, le 
décembre 17^9, entre le mirnstre Amelot et 
. l'ambassadeur des ProTÎnces- Unies, ÀbratiaiB 
• van Hoey, 

Euvoi du Le marquis de Voyer d'Argenson fut nommé ^ 

par le roi , le ^ d'ayril 1787^ i i'ambassade de 

ficluëf*^i*éti' f^ortugàl. 11 avait été d'abord intendant du Ilai- 
^^^^'^'^'nault.. Le congrès tenu à Cambrai, ville du ras» 
sort de son intendance, Tayant mis en rapport 
Hvec plusieurs ministres qui s y trouvaient ^ il 
conçut dn goût pour la carrière politique dans 
laquelle depuis, il sollicita d'entrer. M. d'Ar* 



r 



.LIVRE m. 109 

g«nfton y portait de Taptitude ^ de Fapplication 
et des couDaisaancefi* 

Le comte de Maai^pas, alora ministre de la 
marine, lui doima un niëiuuire instructif sur 
le oommerce de la France avec le Portti^U II 
est à observer que le ministre de la marine, qui 
avait alora daaaaoD département, les consulats 
' et le commerce maritime , domoait directement 
des instructions sur ce dernier objet, aux amhas-» 
sadeors près les états qui avaient des ports , des 
colonies, et un commerce avec la France. 

« Le sieur d' Argenson , disait le mémoire , 
observera qu'avant la dernière guerre avec le 
Portugal (celle de 1 701 } , les nëgocians et navi- 
gateurs français faisaient' plus de commerce à 
Lisbonne et dans les autres jports du royaume 
de Pertttgal« qn'aucune nation de r£urope; 

qu'ils y occupaient un grand nombre de Lati^ 
menSf et y débitaient une quantité considérable 
de «umbandines du eru et des manufaelnres de 

France 

ji Qu'ils fiûsaieut kufs retours m laines, 

huile» ei fruits du pays , cassonade, tabac et 
bois du Brésil, en mor^l , en marchandises des 
Indes . . • • ; et en matines el espèces d'or 
d*argen(. 

, » Les Français trouvaient à se fréter dans lea 

ports de Portugal, pour le transport des mar- 

dukudtses que lea étrangers , et particulière-^ 
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'xoent les Espagnols et les Ualkns» tirent da ce 
royaume. Plusieurs petits bâtUoens^' français 
portaieoX auâ»î jQuroeiienieut>aux autres ports 
de Portugal» et à. peux d*£^pagne dans l'Océan 
et la Médilërannëe, des sucres et tabacs du Bré- 
sil» quils i^^gf^mi^ni de-^oj^ten port, çt reve- 
naient en France avec leor retour en argent. 

.fè Ce grai)d coiiiinerce et une navigation si 
considérable^ sont presqu'eniièrement tombés , 
par trois raisons principales. 

» La preniière procède des grands établisse- 
mens quesamàjesté a procurés à ses sujets, pour 
la culture de& sucres dans les lies £rai|çai&es de 
l'Amérique , . et par des raffinejries en ^France* 
La consominalioii des suci es du Brésil se trou- 
vaut par là, diminuée , les baiimens français 
n'ont plt» eti de si grands retours à apporter* 

V La. seçoudç provient du décret que le feu roi 
de Portugal r^iiidit, en xCSQ^^ppur défendre V*en* 
tree dans ses états, de toute espèce de deAtelies , 
passemens, galons , étoffes d'or et dargent,,«.de 
chapeaux , de draps rouges et de plusieurs es- 
pèces de merceries. Ou n a qepeudaut pas .laissé 
d'en intrpd]qiir^ par des vQÎes- indirectes; el ^m 
e^t iiifuriuc que la noblesse portugaise aiiaie les 
étoffes d'or et d'argent, et qu'elle en fait unp 
grande coasoinmation, tant en vestes , en habit 
de feowe qu en iils et autres ^eublem^i|S« 
. filéSk troi^ème provient ce que nous n'a- 
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irons fùini en Portugal, à Tinstar des autres 

nations , de puissantes maisons qui puisseu l ialre 
le oommerce dans toute 1 étendue qu'il peut 
avoir 9 sontenfr ie crédit qu'il est nécessaire de 
faire aux Portugais , pour le faciliter ; et qui 
aoîentèii état de procurer à nos manufactures ua 
travail et un débouché assez considérable, pour 
pouvoir les engager i travailler leurs étoffes dans 
legoàt,et suivant les proportions et Tauna^fe qui 
conviennent à cette nation. Le peu que nous 
avons de niaiM>ilk françaises ,* y a été formé par 
des gens de iortune qui ne sont point soutenus; 
et qui roulent sur des fonds m^iocres, dont la 
prompte rentrée leur est indispensaUement né* 
cessaire, pour pouvoir continuer leurs entre* 
prise» et leurs opérations , qui M peuvent être 

que très bornées. 

- »I1 fautjoindreàcet inconvénient , f avantage 
qu'a sur notre commerce celur des Anglais, aux* 
quels il est permis , en vertu du traité qu'ils ont 
lait avec le Portugal , ie iS de mai 1703 , d'intro-- 
datre leurs draps et toute autre sorte de lai- 
•ni^ges provenant de leurs manufactures dans le 
royaume, off l'entrée des ndtr^'^t prohibée. 
Il est vrai que, pour obtenir cet important pri- 
<vilège , ils sont convenus , pâ^ compensation ^ 
lie prendre les vins du cru du Portugal , pour * 
les consommer en Angleterre , etc. etc. • 
Ou voit que cette instruction fajit prînçipa*- 

a 

I 

\ 

I 
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iement eonnaitre i état des relations commet* 
ciales de la France avec le Portugal et les eavuei 

' de leur dëcactence ; cau^^s dont pluâieurs 
sont prolongées jiisqu*& po$ joirn*- 

Une question d étiquette .retarda d'abord le 

départ da M« 4 'A'^S^'^^W ffWT ht Portugal ; ce 

fut desavoir s'il traiterait d'e^ceUencdi le seeré* 
tair^d état 4^ Portugal^ M* Que^âi&> soit eu lui 

écrivant , soit en ]pi parlant. : 

La çour dc J^^isbq^)^ pr^teçddit que puis- 
qu'elle dooftaU par son «mhssiidwr s Pa«m» la 
qualité d'excelfenç^ au secrëtaire d'état dçs af» 
|airesétr.ipgè^en 1 laup^, p^^kxaitf par réci» 
procité^ doi^ncr k M. Qii^e8(*'Qn réponuktt 
que celui: ci n'avait pas m Portugal h qualité 
de. comeilkr d'état^ laqwU^ «s^ lOqttiiiaUale s 

celle de ministre; tandis que M- Amelot était 
juînistre *y qi^'iHai^drait dpi^ que roi d<s Mor- 
tu^al fit t^mikv (fém M. Quedes^ 
. Hai^i la caugr 4h )^^hQW^ répliquait que^ ijnoU 
que îi. 4^ T<H^ ia oîiaiye d» scofér 

taire d'état , peudant plusieurs années , sans être 

uiiaistr«,,U Ti^f^Y^M dies nmi^sâ^adeurs po^Éut- 
l^is, soit )ffHPQnvefsaliofi,*soit dans la 
(^respop4 ) quiJifi<JaiUpr\ dyâ:c^/^ac^. ' 
Çette ^fiEaîiï^ fat longiifimat: liébattue entre 

ministre , M. Ariiclot , cl rambassadcur de 
Portugal f dqa X^ouis d'Acuaha. Oa proposai! 
q^^ \e roi de Poctugal donnât ^ p«|r un déoret ' 
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spécial, la qii^ilité d'excellence à M. Quedez; 
mais oa obserTait que cela blesserait les grands 
du royaume ; néanmoins le roi de t^ortugal , 
pour lever cette diiticulté , sur laquelle le car» 
dinal de fleuri et M« Amelot ne Toulaienl pa» 
composer, ordoiiûa par une loi forinelle du 39 
de juiiï 1739^ que la qualification d'excellence 
serait donnée aux secrétaires d'état par tout le 
monde. Alors le cardinal de f^leuri et Amelot 
décidèrent que IMt. d'Argenson traiterait, en ar^ 
rivant à Lisbonne, le secrétaire d'état de vous 
et de vo^ exceUence f mais que si le jour même 
ou le lendemain de cette première entrevue , il 
n'était pas fait ministre ou conseiller d'état , il 
lui donnerait' simplement le titre de votre sei^ 
grieurie, et que cela serait inséré dans ses ins^ 
tructions* 

Après cette décision , et espèce d'acconimo- 
dément entre les deux cours f M. d'Argensom 
mnblait n'avoir plus qu*à se rendre à sa des- 
tinatioUy surtout après un retard de deux ans; 
mais lorsqu'il demsnda àM# Amelot, le paiement 
de Tarriéré de ses appointemens , ce ministre 
lui dit : « que M. le cardinal de Fleuri trouvait 
» que payer deux années d'âppointemens à un 
» ambassadeur qui ne s'était point encore rendu 
» à son poste , c'était trop ; et que c'était asse£ 
» qu'il lui fut tenu compte d une amiee. » 
M*d' Argenson représenta que Ton allai t contre 
v/ 8 
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la décision du ministre lui-méin^ , portant que ses 
âppdioteméns courraient du jour de sa nomi-* 
nation. Il ajoutait qu'il manquait d'argent; se- 
lait déjà endetté de ^0,000 écus , et serait con- 
traint d^éttipruDter line somme pareille, pour 
achever des achats indispensables , et se rendre 
en Portugal, M» d*Argenson persistait donc à de- 
' inaudelr les deux années d*appointemens échues; 
mais le cardinal de Fleuri ayant non moins par* 
éistë son réfuji^ M. d'Ârgenson lui offrit, 
par une lettre du 27 de mai 1739 , sa démission 
de ràmbaskade de Portugal, dans le cas où on ne 
lui accorderait pas tout l'argent qu il réclamait. 
Le cât*dihal prit au mot M- d'Argenson, et lui 
fit écrire par M. Amëlot que le roi lui avait 
nommé pour successeur , M. de Chavjgny. 
te. Ae ciia- Théodore Cheviff nard de Chavigny avait déjà 
né à i tfiui>a«. parcouru dans la politique une vaste carrière (1). 

Il âtait été envoyé près de la république de 
Gènes, en 17 20 ; et il était passé eu Espagne, en 
i'j22y chargé d'une missiou relative au mariage 
de madettioiéèlle de Beaujolais , fille du régent f 



(i)Oii tcQtm sur M. de CbsTigtrf « dww let Mémoires de 
Saint-Simon I des «neodotés pen fitTonldcty el sntérieiiMê à 

son entrée dans les alfaires politiques; en supposant leur 
Térité , le mérite universellement reconnu de M. de Cha- 
Tigny doit effacer les impressions qui pourraient ea ré* 
snllêr. 
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avec le prince des Asturies ; objet qui avait été 

rempli. 

£n 1727 , il avait atôisté à la diète de RatiiH 
bonne, en qualité de ministre de France, et * 
avait présenté aux quatre cercles associés 9 un 

mémoire contenant les intentions de sa cour. 

Passé en Angleterre , en comme mir 

nistre du roi , il y était resté jusqu'i ta condtt- 
£ion de la paix entre la France et Tempereur. 

11 avait été nommé, en 1757, eniroyé extrabr^ 
dinaire auprès du roi de Daneniarck, et enfin, 
en 1 740 , ambassadeur du roi en Portugal , ainsi 
que nous vénons de le dire . 

M. de Cba Vigny avait plus de sagesse que SoapottnSt» 
d*éIévation, et plus de bon sens que d^imagina* 
tion et de iransceudance. Il se tirait des dan- 
gers , et échappait atîx succès par sa souplesse, 
sa douceur et sa courtoisie , et en se rendant 
autant qu'il le pouvait , Tami de tout le monde. 

Son long séjour dans Tétrangei*, lui àvàit ac- 
quis de rhabilete pratique, et une grande ex- 
périence qui lui tenait lieu d'étudé. M. de 
Chavigny était très-utile là où il convenait d'a- 
voir un ministre qui sut vîvré en Société , et où 
il y avait des difflctités à se maintenir. Aussi , 
en Angleterre où il faut se balancer entre le 
parti ^ministériel et celui dèToppOSitiOnV M. de 
Chavigny avait parfaitement réussi. 

M« de Villeneuve usa- dû crédit que le succès 
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KÎnî^veiie. iiiëdiation lui avait j)rocuré auprès de la 
ment des ca- Porte , DouF reuouveler les atpitulaiions, qui ne 
parkPorM. Sont autre chose, que des lettres contenanl 

m privilèges accordés par le grand-seigneur; car 
ce ne sont pas, à la rigueur, des traités. Ces 
capiluiatious soût relatives aux ambassadeurs ^ 
agens consulaires « drogmans, aux nëgocianSf 

aux capitaines de navires et gens de mer, aux 
évéques, religieux et églises. Elles n avaient pas 
été renouvelées depuis 1673, et avaient souf* 
' fert des atteintes, soit de la part du fisc dont 
elles restreignaient les bénéfices, soit par la 
mésintelligence de quelques ambassadeurs avec 
la Porte soit par la rivalité de la France 
avec d^autres nations. M. de Villeneuve obtint 
le redressement de quelques tort& et la conces^ 
sion de plusieurs privilèges. De nouvelles capi- 
tulations furent donc a(;cordées par la Porte , le 
d8 de mai 1 740 , et signées par M. de Villeneuve 
et le reis-effendi. 

Nous ne donnerons ici que la substance et lea 
principales disposition»de ces capitulations, qui 
confirmaient celles obtenues sous François i^^ ^ 
sous Henri iv, 'et sous Louis xiv. 

Les ambassadeurs et consuls français doivent 
1 étretraitésconvenableihenttenconsidérationdu' 
titre d em/^e/'ettrrecoiniu dans le roi de France, 
, On attribue aux ambassadeurs et consuls, la 
' connaissance des meurtres 1 désordres et contes* 
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tattons entre Français établis ans Echelles, kVex* 

cluâioa des juges et officiers du pays, à moios 
qu'il n*y aif consentement de| parties. 
- Les Français ont la liberté de voyager et de 
commercer en Turquie , en payant les droits de 
douane sur les marchandises « lesquels sont fi:xiés 
à trois pour cent. ' • 

Les Français et les sujets du g^aifd-seigneur 
paieront aux ambassadeurs et auir cônsuls le 
droit de consulat ; et il leur sera permis d^ârrater 
les jmarchandises pour la sûreté du paiemënt de 
ce droit. ' ' ' 

Les présens ) habillemens et provisions des 
ambassadeurs 9 sont exempts de ce droit. * 

Les l^'rançais sont exempts du karatch^ ' 

Lés drogmans jouiront des privilèges adbordés 
aux Français. , ' 

La punition des drogmans TéritablemenI 
français , est confiée aux ambassadeurs aux 
consuls. ' / 

Les consuls auront la liberté die faire du vin 
chez eux, et d'en faire venir de dehors pour 
leur provision. • . « . . » . 

Le vin et le raisin de la provision des Français 
sont exempts dç droits» - • - •'•^ 

Les procès intentés contre les consuls t sont 
évoqués à la Porte , et les consuls sont exempts 
de prison et de scellé. 

lies dio^uians plaideront pour les 'consuls^ 
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eo CSL& de besoin p sans qiie ceux-ci êaient obli- 
gés de comparaître. 

Les procès des FrauçaîsexcédAUt quatre nulle 
aspre^i, $onf évoqhéi an divan du grand-aeir- 
gneur. 

Une fois jugés > en cas de révision f ils seront 

évoqués au divan. 

Les droite de douane so^t réduits de cîuq à 
trois pour cent. 

Lesdûuaoiersdooneroati acquit de la douane» 
aVec Ui liberté de porter la marchandise aiUeursi 

où elle sera franche d'une seconde douane. 

£n .ca^ d'içstime décaisonnabie , on pourra 
payer la douane en marchandises. 

Les Frétais seront exempts du droit de ff^^^ze-^ 
$me de^oeux de kiossabie^ de rest-hadiy etc. 

Il y a exemption de droits sur ic^^piastres ap- 

porlé^*pf(r les Français.- 

Il y aujf:a exportation libre des cotons bruts, 
cotons iités, cordouan, cuirs et cires. 

liC servii^e des çenseauœ e^t autorisé. 

Les Frj^nçais jouiront, des privil^es accordés 
aux autres nations. 

Les ollipit;:rs de la Porte , les sujets du grand- 
seigneur» de même que les français cpntreve* 
nans aux capitulations , seront punis respecti- 
vement.par leurs supérieurs. 

Les nations ennemies de la Porte, pourront 
commercer sous la bauuière de France, paie- 
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ront la douane à trois, pp^j: cent, et ne seront 
point inquiétées. 

On pourvoira à la sûreté des vaisseaux fran- 
çais et de leurs effets dansTeinpire ottoman. Ils 
seront traités amicalement ; et des j>r,ov^sion5 de 
bouche leur seront iourfue^»^^ frapche^ de d^%is 
«t de dooatives. . 

11 Y a défense de retenir les vais^^if^,j^ur- 
tout çeux qui ojQt un ch^Vfpmetft. : w . * 

Les bAtimens franj^js seraifl visitât, 4,1a ijortie 
des Dardant;lies. ' , 

Les Français seront protèges pontre les cor- 
maires de Barbarie. ; ; 

Les Bi${rcliaiB(^& francs trouvé^ sujç.^p.bÂti* 
ment ennemi , ne seront point faits ,eçclayes ni" 
leurs, bien^ confiscjués , pçury.u ,qu ils p^.^ifffl . 
point en acte d'hostilité jmr un bàtinRf^nt,cof- 
baire, et.qju'iis^oieQtdaftS^eufétat de mafcli^d* 

Il y ^ JiU>e^té auscfrâ^ç^s H à Ijqur.spite, 
d'aller à Jérusaieuî. , 

Lies églif^^ fffjii pont éJtsd[>Ues,daas les ij^chelles 
seront protégées. 

Les évèque^ .et religieux seront iibrei» dans 
l'exercice de leurs fonctions , dans leurs églises 
et aut^re^ lieux ou ils habitent , etc. 

TeU sont les principaux articles capitula- 
tions accordées à quatre différentes époques 
par laJt^orte à la nation française , et qui ^erYef;it . 
encore de droit civil et politiqoe pour les léga- 
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tioDS françaites et pour les negocians français 
, établis dans les états du grand-seigaeur. 

Pea aprèsle renouveUement des négociations , 
qui fut le dernier service rendu par M. de Ville- 
neuve, ceministre revint en France , et eut pour 
suéoéssèilr dans Tahibâssade près la Porte f le 
marquis de Casteilane. 

' M. de VilleneiiVe avait toutes les qualités qui 

assurent le succès d'un négociateur; une aine 
modérée et^ans artifice ^ un cœur généreux et 
droit, une physionomie ouverte et spirituelle, 
de la réserve sans dissimulation, et de la gaîté 
sans étourderie. 
1741, Le superflu et les besoins sont la base du cora* 
«omkerciaie mefce entre les nations; or, la France ayant en 
oc et u Suède, superflu ', des vins , du Më, des étoffes et des 
objets de goût et de mode recherchés par les 
Suédois^ tandis que ceux-ci ont déé fers, du 
cuivre , du fil de laiton, des boiset autres maté- 
riaux importans, il était natui^él qu'il s établit 
un côtnmetce entre l*»' Aeuf» natiotis. Néan- 
nioms, la France ne s'était long-temps pro- 
' posé , dans son union étroite avec la Suède , que 
des objets politiques relatifs au système de TEur 
rope, et particulièrement à celui du nord. Ses 
depensesen faveur de cette nation ^ n'avaient en* 
core porté que sur le maintien de son influence 
parmi elle» sur la défense de sa eonsUtutiou, 
' des formes de son gouvernement, et celle des 
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patriotes qui avaient mis toute leur conûauce 
dans ramifié du roi. L^avantage des liaisons 
eommerciales, si utiles à la Suéde, pour réparer 
ses pertes, ne se fit sentir à son gouvernement 

que très lard. * ' 

L'Angleterre lut la première :qui entrevit les 
richesses que renfermait le sol ingrat de la' Suède. 
Des spéculateurs de^ cette nation s'emparèrent 
de l'exploitation des mines de Suède, et par 
suite de ces relations, entraînèrent dans leur 
marine^ beaucoup dé mâtélots suédois. Alors la 
■Fr?*nce , instruite par Vexemple de ses rivaux, . 
s occupa de £aire un traité de coinmerce. 

n fut conclu à'Paris, le arS de juin 1741, sooi 
le ministère de M. Amelot , une conveution pro- 
' viÀoire entre la Franbe et la Siiède , pàr laquelle 
celle-ci accordait à ia France, la francliise du 
port de Wiamar, pour être ' 1 Entrepôt général 
de toutes les marchandises ét denrées françaises 
exportées dans le nord , et les Français devaient 
èCi^ traités cdlnme les bations-les plusr iavoriw 
fiées. • ^ • '•" '^ 

L'inteotionr dés deux, cours ^ait d'établir uti 
^ commerce direct dHmportalî6«et#èxporfarioii;' 
les benétices de commission ayant été iaits jus- 
qu'alors par les Anglais ,* Ifes' Ut^llandais èt le» 
Uambourfjeois ; de favoriser rétablissement de 
maisons de comimrce danà tëi différens ports 
du la JBallique, et enfin de familiariser les Fran- 
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çais avec cette iiier, qui leur était presque iu- 

coooue. Maà& cea «âges ÎQteipUoxis ne £urjmt 
point remplies, soit que les Français fussent p^u 
porter à la joavigatioa du nord, et à y £sLir^ dt& 
établtssemenst soit que le gouTeroem^nt ne 1^ 

excitât poiot par des avances et d^s encoyra- 
gemenu». , 

J41 Suède continuait de tirer beaucoup de 
choses de irauce , et notaiiun^ieot de^ vins, q^i 
.avaient i^emplacé ceux de Portugal ; mais c'était 
par les maisons de commerce établies à Liège, 
à Amsterdam , à Hambourg >. .et jamais nar U 
voie direci;^,. Qjei^ était de-même, pour les objets 
que la FxafU^. tirait de la Suéde ; amsi^ 1 une et 
Vautre natiw per4ait les bénéfices de la çpuf* 

misbiou. Ce fut pour rçmédiei à cette manière 
desayaAtfg^i^uç d fiipiém, quf la France et 
Suède conclurent à YersaiUes , le a5 d^avril x 74 < 9 
une convention prél^tunaire* . . 

11 était permif (art. V ) aux ^î^t^ de sa nv 

jestè ti c s chrétienne , de naviguer dans tous les 
ports de Suède> d'y introduire toutes les^deiklr 
rëes et marchandises .que les Iç^is^^du pays per« 
meiJLGfil a quelque ;Çi,aAipn ^\ip pe.soit , d'y fftir^ 

enti^ ; et d y o^gpG;ier avec we .ep^i^e liberté^ 

par eux-mêmes ou par leurs factei^rs, agens qji 
Commissionnaires , etc. , . 

L'art. Il accordait la rëcip^raxsitë aux Suédois. 

Les sujets de .sa majesté trè3 (^retienne dcr 
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raient jouir dans les ville ^ port et territoire de 
Wi&mar^ à Texclimon de toutes les autres na^ 
tioos , du privilège de ne payer pour les effets 
et marchandises ^ qu'ils j porteraient sur leurs 

propres vaisseaux , que trois quarts pour cent 
de la valeur desdits effets oii marchandises, 
pour tms droits' de douanes on autres , quels 
qu'ils pussent être, soit que les ijQarchandises 
s'y consommassent , ou qu*eUes ei^ fujfi^nt eK- - 
perlées , ainsi qu'il était l'églé pour les sujets 
mêmes, de sa ma jiestë ^Ulédoise»; 

L'article IV portait , que les articles ci-dessus 
seraient insérés ^ mot à mot, dans le traité de 
liavîgation et de commerce qui serait fait en^re 
leurs rpajesjtés; mais gu'en atte^d^uti i^k resjte- 
raient 'eu pleii^^ Iprce. et xiguew « . f t ;s^î#nt , 

pour le bien et Tavanlage de leurs sujets, exac- 
tement ^observés et ei^utës de part et d'autre , 
à compter du jou^de^a ratification.""'^' 

Cette convention fut signée par le mipistre 
des afTàtres étrangères , Amelot^ et par le cp^te 
de Tessin^ am,bj{L{>i>a,deur de Suède en fï:qufi^. 

C'est avec peu de fondement que cette con- 
vention fut ^\>\)e\ée préliminaire y ear elle avait 
^ eili^t ^éel dès le jour.de sa signature , et elle 
iut long temps le seul acte qui fixa les rapports 
commerciaux de la France .et de la^Suéde. 
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Traité d'aUiAiio^ ayce la BaTtère. CoiiTcntîoii de neiiti*-' 

lilé avec Télecteur d'Hanovre, — ^çJégociations àa maré- 
chal de Belle- Isle^ea Allemagne. — Traité d alliance entre, 
la France et la Prusse. — Rupture de celle alliance par 
^ la Prusse.— Divulgation de la correspondance du cardinal 
de Reurl avec le comte de Roni^seck. — Mortducar-* 
dinal de Fleuri j sa politique. — Traité d alliance entre 
la France et l'Espagne. — Rupture entre la France et 
TAngleterre* Manifestes rétaproques, ^ Disg^raise d^ 
M. Amelot ; sa politique, — Kouy^ au traité d*alliai|ca'aTe6 
la PnXBse. — - De Tinfluence du due de RiclieHeu et de la 
ducliesse de Châteauroux. — Accession f1o la 1 raiice à 
Tunion de Francfort. — R.envoi du ministre de France 
près la cour de Russie. -^Eçversale de la cour de l^éter»* 
bourg' au .saiiet du titré d'impérial. R/églement ma»* 
time coBeemant les neutres. — » Entrée du marquis d'Ar* 
genson au ministre des affaires étran^jères ; ses principes. 
••—Arrestation de MM. de Belle-lsle en Hanovre. Nou- 
velle défection du roi de Prusse, — > Offre de la médiation 
de la Porte.— Médiation sans effet de la cour deXisbonne. 

xyni. Xj'jBMPBaBUA Charles vi , prévoyant que ses 
états seraient partagés , s'il manquait d*béritier 
Bavièrel^^ mâle de son saqg, avait fait en 1713, une loi 
qu'il appela pixtgmatique Sanction ^ ou loi fon*- 
danief^lale de l^tat , laquelle établissait <c qu'au 
a défaut de postérité mascuime dans sa famille » 
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» tou^ ses états quelconques reviendraient indi* 
* visiblement à ses filles nëes en légitime ma- 
» riage , toujours selon l'ordre et le droit de pri- 
» mogéniture. » 

La publication de cette pragmatique , en 1 7241 
fit murmurer les princes dont elle blessait le» 
droits, et notamment Télecteur de Bavière , qui 
opposait à cette loi » unesubstilution antërieure 
établie en sa feyeur, par lé testament et le codi- 
cille (le Ferdmaudi", el par le coatratde n^ariage 
de sa fille ain^ avec le duc de Bavière. Ce testa- 
ment portait, suivant lui , «qu'au défaut d Léri* 
» tiers mâles 9 lasuccession de Ferdinand i^' pas^ 

9 serait à sa fille aînée, la princesse Anne, épouse 
» d'Âlbert y, trisaïeul de 1 électeur régnant, » 

La plupart des puissances de I^urope avaient 
donné leur garantie à la pragmatique sanction 
de Charles vi , et la diète de Ratiabonne Tavait 
adoptée par un conclusum reudu^en lySa. 

La France avait donné sa garantie à cette prag- 
matique , par les préliminaires de paix du 5 d'oc- 
tobre 275Ô9 et quoique l'envoyé de Bavière 9 le 
comte de Thoring, eût en 1738^ lors des nëgo* 
ciatioDS pour la paix définitive entre la France 
etTempereur, présenté an cardinal de^ Fleuri « 
un mémoire où il faisait valoir les droits de la 
Bavière ; le cardinal n'en conseilla pas moins an 
roi, de ratifier par un acte pur et simple la prag- 
matique sanction* 
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Les antagonistes de cet acte disaient qu'un 
souverain oe peut s^engager à garantir une loi f 
que dans la suppositiuii qu'elle est juste; que 
le» garanties ne transmet^tent aucun droit, de 
propriété ; qu'elle» ne 8*étendent , en toute ri- 
gueur, qu'a la possession ; et qu'il était cons- 
taht , que lorsque la possession était injuste ^ 
quelque garantie qu'elle eût obtenue , rien ne 
pouivait en couvrir le vice radical ; que la prag- 
matique sanction était dans ce cas , étant aussi 
contraire à la justice qu'au droit des gens ^ que la, 
plupart des princes avaient donné leur garantie , 
inoins par des vues de justice que par des vues 
politiques ; et que la France, en particulier, ea 
accordant la sienne , n'avait songe qii àprocuier 
la paix à TEurope. 

Malgré ces objections , l'empereur Charles vi 
étant mort à Vienne , le 20 d'octobre 1740, Tar- 
chiducfaesse Marie-Tfaérèse , épouse du grand 
duc de Toscane, fut proclamée reine de Hongrie 
et de Bohême , archiduchesse ^'Autriche , et 
princesse souveraine de toulci. les provinces et 
pays héréditaires du feu empereur, son père , 
«don Tordre établi par la pragmatique sanction. 
£lle partagea la souveraineté^ avec le grande-duc 
de Toscane, son mari, qui prit là qualité de 

co-rcgent. 

Cependant plusieurs princes se disposaient à 
' lui enlever cet héritage. Le premier qui agit , fut 
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le roi de Prusse, Frédéric ii, lequel prétendant 
qu^une partie de la Silésie lui appartenait, y 
entra à la téte d'une armée , au mois de décembre 
1740; en prévenant toutefois la reine de Hon- 
grie , qu'il ne prétendait nullement donrier at- 
teinte à la pragmatique sanction « ni à la garantie 
donnée par le feu roi , son père. 

L'électeur de Bavière ne tarda pas à entrer 
dans la liœ, et publia un manifeste contenant 
ses prétentions. Il sç prévalait de droits fondés 
sur des dispositions particulières du testament 
de Ferdinand i*', fait en i5i3, tant à Tégard 
des pays liéréditaires de la maison d'Autriche , 
qu'à r^ard d'une grande partie de Tancien pa« 
trimoine de la maison ducale de Bavière » dans 
le cas où la branché iriasculine de la maison 
d*Autriche viendrait à s'éteindre. L'électeur de 
Bavière, se prévalait encore d'un codicille du 
même empereur Ferdinand en i547, P^'^ 
' lequel il ordonnait : « qu'au défaut d'hoirs mâles^ 
» sa succession passerait à sa fille aînée , l'ar- 
M chiduchesse Ânne , épouse d'Albert v, duc de 
9 Bavière» et mère de Guillaume v, trisaïeul de 
' » Télecteur actuellément régnant. » 

L'électeur prétendait , qu'en vertu de ces deux 
actes , toute la succession de Charles m lui était 
échue , de préférence aux hlies issues deë archi- 
ducs frères de rarchiduchessé Anne ; ihais ce 
prince ayant voulu produire le testament d% 
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Ferdinand i**, il se trouva différent de celui d^- 

,fpsé aux archiyes de Vienne , et le texte uiëine 
invoqué par Télecteur ne lui était pas favorable. 
xMor.s, ce prince voulut revenir contre Talléga- 
tion qu'il avait faite des termes de ce testament^ 
prétendant «que le comte de Pérouse , son mi* 
3» ui&tre à Vienne , n'avait indiqué quen gros 
' » dans s» note , lés dispositions que le testament 
» contenait. » 

L'électeur avouait qu'il n'avait pas ce testa- 
ment; et il s'adressa an cardinal de Fleuri , pour 
obtenir comnjunication du testamenl de Ferdi- 
nand 1^'. Mais commeiit péut-on établir un 
droit sur un lestainenl que Ton n'a pas, et dont 
on donne les dispositions en £n matière 
civile^ un pareil moyen n'eût pas été admis. 

La cour de Bavière réclama Tappui de la 
France ; et le roi de Prusse ^ en attaquant subite* 
ment la Silésie , facilita encore l'attaque générale 
contre la reine de Hongrie; mais le cardinal 
de l^Ieuri, alors âgé de quatre-vingt-cinq ans, 
ne voulait point compromettre sa réputation, 
ni le repos de sa vieillesse « dans une guerre nou- 
velle, d'autant moins fondée, que la France avait 
garanti la pragmatique de Charles vi. 

. Ce ministre résista long-temps, et donna même 
au roi , non opmiou par écrit contre la guerre; 
mais le comte de Belle-Isle agit si vivement au- 
près de lui 9 qu il 1 enU aina par uu plan spé- . 
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' deux j qui consistait à la fuis» à procurer la cou* 
ronne impériale à réieoteor de' Baviéfre\ et à . * 
porter un coup mortel à la puissànce autri- 

I chienne, en lui enlevant ses plus belles pro- 
VI aces , pour en faire un établissement au nou- 

I vel empereur. Ce plan mis sous les yeox' dit 
4H!in9ei( du rôi , «fût appronvë « et d-après «on 
contenu , la cour de Versailles se détermma à 
coaclui^> le 1 8 de mai T 741 y un traifë d'alliarnee 
offensive avec l'électeur de Bavière (i). 

Par èe traité , le roi s'obligeait noii*sealement 

à donner à Télecteiir, une année de quaianle 
1 mille hommes» pour la joindre à ses troupeii» 

roais*eneore d*en envoyer une delà même forbe 

en Westphalie , pour contenir les électeurs de 

Hanovre , de Trêves , de Mayenee , ainsi que les 

Provinces-Unies. * • 
Leroid*£spagneenttfadansralIiaki€epour hii . 

et le roi des Dèux^idle» ^ inm senlemeat p^ar 

rapport aux affaires d Italie.' 
I Les rois dfé Prusse , de Pologne et de Sardai^e 

y accédèrent également. 

le plan de la cour dé Tersailles, dans- ce*^ . Considérai 

traité, était, comme vue générale, d abattre la traité. 

maison d'Autriche , et de la dépouiller d'une 

bonne partie de ses provinces , pour créer et 



<^i)L^mi icaité u*a|MM ftncorc été impnnéw 
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fortifier des états sccondaii es qui , trop faîMel 
:pour faire <;quilibre avec la Frauce , eussent été 
foroés de suivre aoa impulsion , et l'eussait 
laissée maîtresse de diriger, à son gré , 1 empire 
dénu^ de Tappui de 1- Autriche abattue. 

♦ Pour atteindre à ce plan , on eu l donne à Telec^ 
t^ur de Bavière , devenu empereur , la Bohéme> 
* le Xytol et le Brisgaw. L'électeur de Saxe^ avec 
le titre de roi , eût obtenu la Hautc-Silësie et la 
Moravie ; le roi de Prusse , la Basse-Silësie ; et 
la fille de Charles vi , Marie-Therèse , n'aurait 
conservé de |a sucçesjûon de SQn père, que l'Au- 
triche proprement dite , la Hoqgrie , la Styrie i 
la Carin ibie eÇ la Caracole. " , * 

violation de. la pragfloatique pftt laeoiir 
de Versailles, est une taclie à la mémoire de 
Louia XV et de son cabinet. Le traitédu lÔ de mai, 
avec kl Bavière , était injuste quant au fond , 
puisqu'il renfermait la violation d'un traité plus 
sacre , et tendait à-dépouilier , sans motifs , Msf 
f*ie-Thérèse ; mais il était encore impolitique, 
s'il est vrai que la reine de Hongrie offrit à la 
^rance^ de lut céder les Pays-Bas, poorvu que 
les intérêts de Télecteur de Bavière fussent je- 
mis au jugement de la diète de TEmpire* 

La maison de Bavière pouvait bien avoir quel- 
qu es droits p'artielssur la succ^sion de Charles vi; 
droits même indépendans de ceux auxquels réf- 
lecteur régnant avait renoncé , en épousant 
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Tarchiduchesse Joséphine ; mais ces droits de ^ 
l'électeur , enssent-iU été certains, n^avaieiit pas 
été confiés à la France , et elle eût du âu motus 
rester neutre* il e^t vrai que cette couronne 
avait pluaieucs traités d'alliance avec la Bavièrej 
^ ce fut là le principal prétexte dont elle se 
servit pour contrevenir à sa ^rantie de la pra^ 
matique. Mais l'envie d'ëlèver la Bavière ne pou- 
vait justitier une contravention d'autant plus 
odieuse , que pOur prix de sa garantie, la France 
avait obtenu, par la paix de 1738, la cession de la ' 
Lofraine pour elle , et les Beux-^ieiles ponr otie 

branche de la maison de Ijourbou. Sou^ quel 
prétexte pouvait- on revenir contre une signa- 
ture aussi récente ? Là cour deYersaitles n'avait 
4 alléguer ^que des subtilités .politiques. Cette 
conduite nuisit lieauconp à sa oonskléroiion, 
et elle perdit en ce momeut, la qualité d ar- 
-bttire de TSurope, parce qu'on n'eut- plus de 
coufi iuce en sa justice. « - * 

Le roi 4' Angleterre i à ld mort de Charles vi, 1741; 
témoigna, comme ëleciennd'Hanovre, prendre ^J^i"^^ ^ 
beaucoup d'intérêt à la maisoii d'Autriche, et JJ^ Jl^JJj^ 
dans )e discours d'ouverture dit parlement-, pro» ^ 

HOttCé le ^9 d'octobre 1740 , il dit ; « Que ce grand 

» et iwm^^ ésréoemenl donnait une ^louvelle 
» face aux affaires de l'Erirope ; que les princi- 
M pales puissances devaient y prendre intérêt 
•j» immédiatement y x>tt par de» <SMisé|ttenoes aé- 
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■ 

» cessa ires ; qu'il était impossible de prévoir flès» 
» lors les mesures que la politique ^ Tiatérét ou 
n rambition pourraient inspirer auic diverse^ 
s cours daos cette coujoucture critique; quil 
» aurait soin de sa part il^en observer avec bèau* 
n coup d aileution les divers mouvemens , de 
s remplir les engagemeos qu'il avait contractés 
)) pour maintenir la balance du pouvoir, et la 
9 liberté de r£urope ; d'agir de coocerLavec les 
» puissances que les mêmes engagemens'et les 
» mêmes intérêts obligeaient de travailler à la 
» conservation de la tranquillité générale, et de 
» prendre avec elles les mesures les plus propres 
m à prévenir le danger dont on élâit menacé, » 
Dans le discours que Georges ii adressa le 19 
d'avrii 1741 9 au parlement , il renouvela ses rc"* 
présentations , en observant « que les injustes 
» prétentions de divers princes sur la succès- 
M sion de rempereui , le mettant dans Ikibligi^ 
i) tioii de maintenir de tout son pouvoir Texé- 
'»cution de la pragmatique sanction, et par 
9 conséquent de fournir h la reine de Hongrie, 
» pour la défense des domaines de la maison 
» d* Autriche , lessdconrs stipulés par les traitéS| 
» il avait besoin de 1 assistance de son peuple^ 
a pour ^ être en état de soutenir les dépenses 
31 dans lesquelles il se verrait engage ; qu'il avait 
n sommé le roi de Suède , comme landgrave de 
s Hssse-Cassely et' le ^ roi da fianemarcky de 
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% faire partir les troupes quHls devaient lui four- ' 

Anir, et qu'il avait concerté plusieurs autres 
^ mesures pour faire échouer les projets qu'il 
» voyait se former au préjudice de la mdisoa 
ai d'Autriche» » , ' • 

Le parlement ayant accordé de forts subsides 
à Georges il , ce prince se rendit dans rHanovre, 
où il rassembla une armée composée de six 
mille Hes^ois, d autant de Danois, et de douze 
mille Hanovriens, auxquels devaient se joindre 
douze mille Anglais qui étaient sur le point dè 
s'embarquer. Georges avait en vue d'oUrir sa 
médiation, de concert avec celle des états-géné* 
1 aux ; mais voyant qu'elle ne serait point accep 
tée, et qu'une armée française, aux ordres du 
maréchal de Maillebois, se portait sur Télec,-' , 
torat d'Hanovre , à travers le duché de Juliei?s , 
et voyant encore que ses troupes , déjà ras- 
semblées dans les deux camps de Nyenbpurg et 
de Hameln ,^ n'étaient pas suffisantes pour ga^^ 
rantir son électorat d'une invasion; il avait lait 
passer à Paris , dans les derniers jours du mois 
d'août 1751, le baron de Hardenberg, l'un de 
ses ministres hauovriens, muni d'une lettre 
créance pour Louis xv, et d'une lettre partions» 
liera pour le cardinal de Fleuiri. Cette lettre fut ^ 
suivie d'un mémoire au cardinal , dans lequel 
Georges ii annonçait dans ces différenles pièces 

des intentions très pacifiques* . , ' 

« 

y 

m > 
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EoToi da sieUr de Bussy , ministre de France auprès 

•leur BMtî , , j » % . 

i BttMVM. de la coar de Londres , était revenu k Paris par 

congé , depuis que Georges u s était rendu dans 
son éleclorat i mais , par ordre exprès du roi « il 
arriva à Hanovre , pour assurer le monarque 
anglais, que & d voulait, eu sa qualité d ( lecteur, 
s'engager à rester neutre entre les alliés de la 
France et la reine de Hongrie, ses états n'au- 
raient rien à craindre de l'armée de M« de Mail- 
lebois. 

M* de Bussy, arrivé, le 5 de septembre, à Her« 
renhausen , mafson de plaisance du roi Georges , 
eut , ce jour même, audience de ce monarque, 
et dans la dépêche qu'il écrivit à M. Amelot, 
le le ndemain 6 de septembre , il lui mandait 
* entr'autres choses : « Le roi d'Angleterre me dit 
» qu'il paraissait que le roi (de France) voulait 
» faire la gtierre, sans la déclarer; que toutes 
'» les nouvelles qu'il recevait , s'accordaient à 
» marquer qu'une armée française de quarante 
9» mille homu^es, était en mouvement pour pas- 
» ser le Bhin à Dusseldorff , et de là, entrer par 
, '» la Westphalie dans ses états ; qu'il ne savait 
9 pas par où il avait pu donner lieu à une entre- 
» prise aussi extraordinaire de la pari <lu j oi de 
)» France; qu'il n'avait jaipais rien fait, ni ne 
» voulait rien faire , qui put lui donner de justes 
» sujets de ressentiment. • • • • 

3» Que , quant à l'électeur de Bavière , il lui 
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» avait fait déclarer qu'il n'avait pris aucun en- 
» gigéineDt contre lui ^ ni à Tégard dé aea pré* 
» tentions .sur la succession aux états de la mai- 
» son d'Autriche , ni sur Télection de Veœpereurt 
» et quHl nVtaî t pasdansFintention d*en prendre, 
» pourvu qu'il fût assuré de n être poiat attaque 
a par le roi de France, ni par sem alliés.... Qu'il 

V ne pouvait, d'un autre côté, s'imaginer que 
»ce fut par ressentiment au sujet des, affaires 
ïi d'Angleterre , que le roi fit entrer ses^ troupes 
» clans son pays. 

9 Que ce n'était pas à l'électeur d'Hanovre à 
p payer pour l'Angleterre ; que c'étaient des 
» états si séparés et si différens , tant pour le 
» gouvemenient, que pour la nature desafifaires, 
>» qu'il serait iujuste de vouloir faire répondre 
» l'un pour l^an tre ; que tout le inonde savait qu*il 
» avait evitjé la guerre avec l'Espagne jusqu'au re- 
» proche; qu'il fallait une satisfaction et- une 
» sûreté à la nation anglaise , pour sa navigation 
» et son commerce; que c était l interét de la 
» France et de tontes les nations commerçantes. 

» Qu'il ne manquait pas de gens qui disaient 
» que c'était laFrancei^i «irait éloigné rSspagne, 
]« d'en venir k une compoeîti<lo oonvemble avec 
» 1 Angleterre sur ce point; mais que cependant, 
y pourvu qu'on voulût Taider efficnoemeotv il 
» chercherait à finir l'affaire à ia sali^iacUou de 

■ 

» tout le aM>ude. 
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» Que, quant auic plaintes qu avaient pu excî- 
ir ter des prises de vaisseaux par des Anglais , on 
» autres semblables accidens, il les croyait de 
9 trop peu de conséquence et trop faciles à ré^ 
3t parer, pour être cause d'une guerre* 

» Que , pour eu revenir aux aiiaires de FEm- 
» pire 9 il ne pouvait imaginer que le roi de 
» France trouvât que reuUeprise de ruiner une 
3 des plus anciennes maisons électorales dt 
» TEropire, fût conforme au titre de Garantdes. 
» traiiés de fFestphalie ^ à la modération iialu* 
V relie du roi , et aux assurances solfinnellea don« 
J9 nées de sa part, de ne désirer que de voir 
» régner la justiceiSt la paix dansl'£uipi rÇf etc. 
» Qu'il dtiiiandaU doiic des assurances par écrit, 
p que les- troupes françaises n'entreraient point 
]î dans la Westphalie ; qu'il savait bien <{u'un 

électeur d'Hanovre n'était pas en état de 
» mesurçx sa puissanee avec celle du roi -de 
» France; mais que ^ quand d s'agissait d entre* 
9 prendre une guerre:» lesix>is devaient avoir plna 

» d'atlenlion a la cause qu à révéneitient ; que 
» si cependant » contre son attente , le roi i^fnsait 
9 cette assurance si laéeesaaire à sa sârétë et h 
9 son honneur, et que ses troupes entrassent 
a Westphalie ^ il "était déterminé ^ quelque 
% inégale que fut la partie, :à delt^udre ses sujets * 

9 moins les armes à la main , etc. 
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La réponse du cardinal de Fleuri fut que le Dépêche d*. 

•#1 •.-*-»' . ï la cour, du !• 

roi était prêt a retirer ses trôu}3es'du voisinage deseptembr** 
de celles d Hanovre , pourvu que le roi d'Angle- 
terre voulût bien s'engager de ne point faire 
i^gii les bieiineà en Allemagne, contre les allies dç 
la France ; qu'on ne demandait an roi d'Angle- 
terre , à cet égard , qu'une promesse par écrit, 
pajreiUe à celle qu'il lui donnait au nom du roi, 
ajoutant ces mots : « Qu'entre deux princes dont 
> la bonne foi est aussi reconnue , une parole 
royale I, donnée réciproquement, était aussi 
» solide et aussi solennelle qu un traite. » 

cardinal parlait ensuite des objets directs 
entre la France* et l'Angleterre; tels que 1 envoi 
de troupes près de Dunkerque , le voyage du 
prétendant , la brouillerie entre l'Angleterre et 
l'Espcigne , et les vexations que les vaisseaux 
anglais faisaient /^prouver à la navigation fran- 
çaise. 

Lord Harington remit à M. de Bussy, une dc^- 
clara tion da roi d'Angleterre , signée par MM. de 
Muachausen et de Steinberg , minisires d'état 
de.la r^ence de Uanover. Elle portait en sub- 
stance , qu a l'assurance donnée par le cardinal 
de Fleury , que sa majesté trèscbrétienne n'avait 
aucune intention d'attaquer les états de sa ma- 
jesté britannique, celle-ci desirait qu elle joignit 
encore l'assurance nouvelle et positive, qu'il ne 
ferait aucune conquête en Âllemagne. 
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Quant aijx autres points contenus dans ïa 

lettre du cardinal, le roi d'Angleterre disait que, 
c comme il allait bientôt se rendre dans son 
royaume, il était bien aise de prendre li^essns 
les avis de son conseil ; qu'il ne manquerait pas 
de faire examiner mûrement^ aussitôt après son 
retour, tout ce qu'on voudrait lui proposer sur 
ces articles , par le canal de ses ministres anglais; 
que sa majesté britannique ferait àcetëgard, 
tout ce qu'on pourrait attendre de sa part avec 
justice et raisoiv, et qu'elle y apporierait touffes 
les facilités possibles. » 

M* de Bussy , ayant pris lecture de cette dé- 
claration , fit observer qu'elle aurait dû être 
signée par les ministres anglais du roi de la 
Grande-Bretagne , comme par ceux de sa ré- 
gence d'Hanovre', puisque le sieur de Hardem- 
berg avait écrit h son éminenctf , que ce prince 
s'engageait à donner ordre tant à ses propres 
. troupes qu'à celles qui étaient à la solde de cette 
couronne , de rester dans leur quartier ; ce qui 
faisait tomber l'engagement également sur le roi 
de la Grande-Bretagne et sur l'électenr d'Ha- 
novre, Mais lord Harington lui répliqua : « que 
son éminence connaissait trop bien la constitu- 
tion dttgotivernêraent d'Angleterre, pour exiger 
que sa majesté britannique prît un engagement 
de cette nature, comme roi d Angleterre^ sans 
l'avis de son conseil 3 et qu'après la force et la 
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solennité des déclarations du dernier pa^lemeQ^ 
sul^ le maintien de la pragmatique impériale « 
il était impossible que le roi de la Grande-Bre- 
tagne, comme roi , prit sur lui seiil^ rengage- 
ment par ëcrit, de ne point faire agir les troupe» 
à la solde de 1 Angleterre; que cela était échappé 
k M^d'Hardemberg qui, n*ëtant pas anglais, 
. n'en ayait pas senti la conséquence ; mais que 
lui, ministre d'Angleterre, n'aurait jamais ha- 
sarde de signer une pareille déclaration ; qu'il 
fallait donc que la déclaration vint de l'électeur 
d'Hanovre , qui pouvait disposer de ses troupes» 
sans rendre compte, etc. » 

M. Amelot marquait à M. de Russy , dans une Dépêche ae 
dépêche du 6 d^octobre, ce qui suit : dLitêuSbw. 

4c Vous avez senti d'abord ce que la déclara*' 
> tion a de captieux, e/i voulant distinguer le 
» roi Angleterre das^ec F électeur Hanovre ^ 
» malgré la promesse précise et liitéralt ( onteT 
» nue dai)8 la lettre du sieur de Hardemberg , 
» que vous avez relevée avec beaucoup de jus- 
» tesse. Il est également absurde de vouloir exi- 
»ger un engagement de ne faire aucune cou- 
» quête , pendant qu'on élude de répondre sur 
» la neutralité des Pays-Bas; mais ce qui est 
» d'une arrogance insoutenable , c'est de pré- 
» tendre faire repasser le Rhin à nos troupes , 
» ti que le roi laisse ses alliés e;^posés à toutes 
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» les iosi^Ues qu'ils ont à craindre des partisans 
9 de la cour de Vienne. • • * • 

» En prenant ce qu'il y a de bon et d'essen- 
3» tiel dans la déclaration de sa maj^é britan* 
» nique, et n('^]igeant le reste, nous devons 
» regarder la négociation de la neutralité comme 
» conclue et terminée , etc. m -« 

» Le sieur de Bussy signa en effet, à Hanover , 
le a8 d'octobre 1741 9 a^ec les ministres hano- 
• vriens du roi de la Grande-Bretagne , uue con- 
vention qui constatait les conditions convenues 
entre le roi et ce prince, pour la neutralité des 
états de l'éiectenr d'Hanovre. Il est à remarquer 
qu'on oublia , dans les stipulations de cette con- 
, vention, d'y fiiter un terme pour sa durée. 
Georges II retourna incontinent en Angle* 
terre , où il reçut un accueil très froid de la 
nation , qui s'attendait à quelque chose de plus 
magnanime que çe traité de neutralité. 

Le roi de Prusse, consulté par le cardinal de 
' Fleuri sur la conclusion d^ cette convention , 
lui avait répondu, quiUtaU dangereux (T offenser 
à demi; et que quiconque menace , doit frapper^ 
Mais le cardinal n'était pas p(3ur les partis dé- 
cisifs, et il ne voulait pas se brouiller avec le roi ^ 
d'Angleterre. 

1742. • Le comte de fielle-Isle , petit-fils du suriateu- 
^^^d^Bdu dant Fouquet , et instigateur de la guerre contre 
taBgocT ^'^^ reine de Hongrie , fut envoyé, en qualité d am* 
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Inmadeur extraordinaire près la diète de Franc- . 

fort , et eu même temps , pour disposer les élec- 
teurs i élever celui de Bavière au trône impérial. 
M. de Belle-Isle était persuasif, entraînant^ et 
d'une amhiliou qui n était jamais fixée ^ ni sa?- 
tiafaite. Fécond en reasonroea^ courant aprèt 
l'avemr, 6t peu clairvoyant sur le présent qu'il 
dédaignait ; la vaine gloire , celle qui Vacquîert 
par les destructions, parut le flatter davantage 
que celle qui résulte de la^paixet dumaîntieu de 
l'o«ire établi. D*un air froictet avec une conte* 
naace immobile , il proposait la dévastation des 
•empires ) et Tagitation cUs républiques. Le plus 
grand tort de son caractère ^ était de ne passa* 
voica'arréter« Digne d*étre cbaf par ses talens , 
il eAt mérké par ses déiauts^ de n*étre employié 
qu eu seçoad. Ce seigneur, après avoir paru à 
Francfort, avec beaucoup d'éclat» se trunsportà 

près du roi de Prusse , au mois d'avril 1741 , 
iquelque temps apres^ia bataille de Molwitz (i), 
-et lui proposa de la part de sa cour , un traité 
d'aliiauce , dont les principaux pomts roulaieni 
sur 1 élévation de Tétecteur de Baviène à la cou- 
ronne impériale , sur le démembrement des états 
de la raine de Hongrie , et sur la garantie que la 
Vrance promettait de donnéi* pour Tacquisition 
de la Basse-Silésie par le roi de Prusse , qui re- 

m ^.. I I » p 
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^ flooceraît à la succeastoo- de Clèvi» tt de Berg, 

et promettrait de dooner sa voix à l'électeur de 
Bavière , etc. . 

Ce projette traité ne fut pas acoepté tout de 
suite , parce que le roi de Prusse ne voulait nen 
précipi 1er d^oa ujuei^elfeire deeette imporunce. 

, Ce prince se borna même d'abord a iiuadtr avec 

' réserve le. ofrdiual de Fleuri. 

Ce ministre s'ouvrit davantage , et lui écrivit: 
. v« Que IskgarajilUe que la France avait donnée 
» à rempereuir., né rengageait k rien» d'après ^ 
» ce correctif, sauf les droits d'un tiers (i);et 
i> que de plufi |t . le ; Ceu empereur n*aTait pas aê* 

» oonipli Tartiole principal du trailë par lequel 
^ il s était ci^argié de procurejc à la Fxauce , ia^a» 
rantîe de rEmpire-pour.le lirailë di^ Vieni». » 
Ces explications, ou^ilutôt jces échappatoires t 

p'éuieui pas digpes du cardioaL 

Traité d'ai-^ r Le roi de Pru5St coalinua sa correspondance 
rruM^^^ ^ Al« de Fleuri^.lai'téaioigpaut .uu vif désir 
xle s'u w à la-France* Cette négociatioo fut ter- 
iplneç p^r le traité deJBresIau , du Sjuillet 1741, • 
qai a^^^puitiâi Frédéric 11 la Basse*^ésie* (a) U 

: {f.} Ce cy^rre^tif ,|i '^vk être .énoncé ooaftdcntieUemeBt » 
jqnais il ne le fut iamaU. o£ficielleiaeift ^ et d^une mamâfs 
ao'ssî ostensible que' le portaient les articles VI et X des • 

préîiniinairps et du traité définitif. Le second motif est en- 
core plus insignifiant et moins fonde. 

(a) Il est à remarquer que diUift,(fii^iftFM^ fh ^ traité 

* \ 

' ' ' ' Digitized by Google 



LIVRE IV. i45 
pM^dtl que ce monarque n'ftTaît pat touIu oon^^ 
dure immédiatement avea le comte de Belle- 
Isle , parce que l'imagination échauffée de ce- 
lui-ci le jetait quelcjuefois dans des vues poli- 
tiques uo peu romanesques* On eût dit à l*en-» 
tendre , que toutes les provinces de la reine de 
Hongrie étaient à Tencan » ou qu'il en disposait. 
Un jour.qU'il se trouvait anprèadu roide Prusse» 
ayant Tair plus. occupé et plus rêveur que de 
coutume , ce prince lui demanda s'il avait reçu 
quelque nouvelle fâcheuse. « Aucune, répondit 
» M. de Beiie-lsle ; mais ce qui m'embarrasse , 
» Sire y c'est que je ne sais ce que nouA ferops de 
» cette Moravie. » 

Frédérici riant de Tembarras de ce négocia^ 
teur, lui proposa de la donner à la Saxe, pour 
attirer par cet appât, 1 électeur-roi dans^ia grande 
alliance. Le comte de Belle^Isle trouva cette idée 
admirable , et s'étant rendu peu aprp à Dresde, 
il fit don de la Moravie à i'él«cteur-TOi, qui f 
mojrennant cette aubaine , dit Frédéric, entra 
dans le projet de partage des états de la reine de 
Hongrie, par une convention avec la France et 
la Bavière, du 19 de septembre l']4^* 

Le comte de fielle*Isle , après .avoir négocié 



^/ai laissé êntrt ie9 maim du roi 49 Prmnpr^primt/kf 
nommé le pnamier; f^eH^-^dirt , qu'on otfto çtwmon U tuf 

t alternative avec le roi de France, 
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encore dans plusieurs cours d'Allemagne ^ re- 
parut à Francfort, avec tout riiuniH ur du succès, 
et Téclat de soo rang d'ambassadeur extraordi- 
naire relevé encore par la dignité de maréchal de 
France , qu'il venait d obtenir. 11 semblait moias 
tia ambassadeur, qu'un des premiers électeurs.* 
Geltti de Mayence , qui présidait le collège élec- 
toral^ lui donnait la main dans son palais* Le 
iHaKr-elial ne raccordait chez lui qu'aux seuls 
électeurs^et il prenait lepassur les au très princes. 
Ses pleins-pouvoirs furent remis en langue fran» 
çaiseàla chancellerie allemande, qui jusqu'alors 
avait toujours* eiigé qu'ils ftissent présentés en 
latin, comme étant la langue du gouvernement 
qui se qoalifihit d'Empire romain. En un mot p. 
M. de Belle-Isle parlait et agiiabait en représen- 
tant d un prince , dont i indueoce allait déoer'- 
* ner la première' couronne de l'Europe. * 

L'électeur de haviere fut solennellement élu 
empereur , le a4 de janvier 1741 , sous le nom 
de Charles vu ; mais cette élévation , loin de lui 
donder des états, lui fit perdre cenic qu*il avait, 
et le conduisit peu après au tombeau , dans 
l'agitation et les alarmes; suite d'une entreprise 
râmbition et Tenvie de nuire n'avaient pas 
assez calculé les résistances que la magnanimité 
d*uné reine opprimée pouvait* opposer à Vin- 
juste agression. » 

Les troupes françaises et bavaroises réunies > 
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s^étaient emparées, à la fin de 1741 ^ de LinU et 
de l'Autriche supérieure , et d'une graode partie 
de la Bohême , dont Prague, la capitale , fut. 
emportée d'assaut. Mais les àrmes autrichiennes 
recouvrèrent, en janvier 174^, Lintz e'i TAu- 
triche supérieure; et le mois suivant, 1 électeur 
de Bavière fut expulsé de tous ses états. Dès ce 
momeat t les affaires des Français et des Bavarois 
allèrent toujoars, en Allemagne , en déclinant* 
• Cependant le roi d^Anglelerre ; Georges 11 , j^'^^ 
en sa qualité d*élecCeur d'Hanovre » avait signé $ i '^''^ ^-^^^^ 1^ 

le 7 de septembre 1741 , un traité de neutralité phum, 
entre la reine de Hongrie et les alliés de la France* 
Georges 11 avait, en même temps,, fait assurer 
le roi de Prusse que son intenliou n'était pas 
d'employer ses troupes contre lûi ; et Frédéric 11, 
infermé pareillêment des assurances données 
par la cour de Yersailies, au roi d Angle- 
terre , que Tarmée française aux ordres du 
maréchal de Mailleboi/i ^ n entrerait pas sur 
les terres d'HanoVre; ainsi que des offres iaites 
par Marie - Thérèse à rëlecteur de Bavière, 
pour uu rapprochement, jugea que les choses 
' en étaient venues au point d'entrer en accom- 
juodenient avec cette pnuces^e, Il faisait aloxs 
le siège de Neîss, dont ta garnison autrichienne 
paraissait résolue à se défendre jusqu'à la der-^ 
nière extrémité ; ce qui partit à ce prince^ un 
nouveau motif £our se prêter & une convention 
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secrète , qui fut proposée par le lord Hioford ^ 
ambassadeur d'Angleterre près laYeine de Hon* 
grie ; et cette coiiventioa fut signée à Kleiiis- 
neltendorff , le 9 d'octobre » par le lord Hinford^ 
comme témoin de ce qui avait été promis par 
Je roi de Prusse lui-même , au maréchal de Nea- 
pei^, en pri^sence du major Lentulus, et de ce 
que ce général avait promis, eu mé/ne temps» de 
la part de la reine de Hongrie. , 
• Cette convin tiua , qui est d'n ne nature très-sin- 
gulière /portait dans ses stipulations principales: 

i*^. Qu'il était libre au roi de Prusse de prendre 
la ville de Neiss ^jnir manière de siège, 

â^. Que le commandant de cette ville aurait 
ordre de soutenir un siège de quinze jours , et de 
remettre alors ladite place au troapes de sa ma- 
jesté prussieHBe. * 

5^. Qu'après-la prise de la yille de Neiss» le 
roi de Prusse n'agirait plus offensivement , ni 
contre la reine de Hongrie » ni contre le roi 
d'Angleterre , comme électeur d'Hanovre 9 ni 
contre aucun des alliés préseus de la reine jus** 
qu'à la paix générale. . ^ * v 

6**. Que le roi de Prusse ne demanderait à 5a ( 
majesté bon^oise, rien au-delà de la Basse- 
Silësié avec la ville de Neiss. 

7**. Qu'on tâcherait de faire un traité déiiuitii^ 
veraiarfin du mois de décembre prochain. 

17^. Que de paî t et d'autre on ferait sortir 
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c|uclc|uc& petits partis pour continuer les hosli- 
1 i tés pmfoKtnéf «X que ion^aa viendrai t, pendant 
rhîfer^'^e. qwUemaaière'tm'ify prendrait, lé 
pr^item]^ •procham f en cas que le'traite ou la 
paix |;éii(irjale.A'eùt pitaelaice avant ce temp84à. 

18^4 «'Que les prësens artieles seraient gardés 
» camme un secr«t iuvidiajble , selon que leaaoua- 
».«pgné$p ;COlRte .(di*HiBfoiNl, le maréchal eotnte 
» de Neuperg, «et le général- major Leutulus, 
» avaieiit|>can0ii8atir]iettr , parole d'honneur y au- 

>î roi de Prusse , sur la propre demande de 6a 
» inaje^té pru^ieune. ». 

Cett0 colivention aiâaul^ey et qui aembletît étr» 
ravaaUcoureur d'une paix particulière eutre' 
' rAutftqbe iBt .-kicPraue,' .très AineaM ^us 

alliés de la Frauee ; car le maréchal de iSeuperg 

arait en iwe.4e ae poster avec son armée-contre 
las trotlp^aèaxonnés eUiavarmses , que les scèura 

de Munic^b et de Dresde voulaient envoyer en 
BQhémehi poii)r>ea fairè la oonquâte* 
. Mais, en contravention à celle convention, 
qui obligeai! i'rédéria u- à rester *sur* la défan* 
8ive^iicDQQlujtÂBrealaw^'le4d6 novembre, un 
traité secFet d'alliance offensive et défensive ^veo 
la .Bavière t . p^ii lequel irétectenr lui garanticsaic 
la cession du eomle el de la ville de Glatz , dont 
toroi de. Prusae ferait le aiége à ses frais ; et ce* 
lui<ei garantissait à Téleoteury le royaume de 
Bohême 1 Uaute-ÂutridUe 9 le ïjrol et' rÂu-« 
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Inche antérieure. Les deux parties eou trac 
taotea devaient. se coocerter en<ei|tble potir tes 
opérations de la guerre. Cependant l'arme'e au- 
irichkane étant entrée en Bavière , M; 4e Segur 
qui eommanâatt on oorp^ de Ft^nf âis ; et le 
général Minutzi qui commandait les Bavarois , 
s^étaienl vus obligés de se retirer à l^ints , ville 
ouverte, où il ne paraissait pas qu'ils pussent 
soutenir un long, siège.' En effet ^ les .Français 
et les Bavarois capîtuièrent , le de janvier. 

Le roi de Prusse , sur le premier avis des suc- 
4cès de Tannée autrichienne contre les Français 
et les Bavarois, avait jugé qu'il ne devait plus 
être. retenu par sa ccnîvention du 9 d'octobre 
1741 , pour une suspension d'armes avec la reine 
de Hongrie) et qu'il devait au contraire , agir 
plus vigoureusement oontre eette' princesse , 
qu il ne l avait fait «jusqu'ici. Il «nraignait que 
ses succès ne4*engageasseixt k revenir rar*ia pro- 
* messe (le la cession de la Ikisse-Silësie. En con- 
séquence, il fit aussitôt marcher fû Moravie, un 
corps de troupes qu! 'se rendit: maif re d'Olmuta 
le 2J de dt^cembr4^; et il partit lui-même de Berlin 
le d8 1 pour aller continuer les opëratiitftis milt-» 
taires en Moravie. S'étant attaché au siège de 
Brunn ^.îLse vit bientôt' privé de stibMtances» 
harcelé par les troupes légères de la reine de 
Hongrie, et menacé par le prince Charles de 
Xiorraine dont oâ annonçait Tarrivée. U ijnîtta 
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donc précipitamment la 'Moravie; et:repaasa 

par la Silesie, pour rentrer dans la partie occi- 
denlale de la Bohême » abapdonaant lea Saxons 
qui étaient dana aon armM^ aaaaa'îaqoiéteir de 
ce qu'ils deviendraient. : . 

Lé roi de Prusse écrivit de Tribaui f le 17 
d'avril, au maréchal de Belle-lbie , pour s'ex- 
cuser d*ttQ6 pareille conduite. La lettre «n^ 
voyée au roi , etlue en plein conseil , M. Amelol 
fut chargé de s exprimer sur son coutenu, de la 
manière suivante , par une lettre m maréchal 
de Belle-Isle , du 29 avril : - - 

m Je vous avoue que jusqu'à présent, je ne vois 

j» encore dans toul ceci, qu'un chaos fort diffi-* 
» cile à débrouiller; on ne démêle point quelles 
ji sont les véritables intentions du roi de Fnisse; 
» sa retraite est une vraie fuite , aya^t aban^ 
ji donné tous ses magasins^ qu'il ne 8*est pas seu«* 
I» lement donné le temps de brûler; et Ton ne 
» peut s'empêcher de soupçonner » ou .qu'il a 
M appréhendé «de se commettre au sort d'une 
11 bataille , ou qu'il y a eu quelque eoiivention 
» entre lui et la cour de Vienne ; commet Unl^t 
» que trop vraisemblable quilj en çut u^e^fan- 
» né» dernière ; mats en supposant le voi dç 
» Prusse de bonne foi , l'embarras n'en est pas 
p moins grand ; comment pourvoir à la subsîs* 
» tance' d'un si grand nombre de troupes dans 
» un pays absolument ruiné? Dès qu ou n'a plus 
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» qoe^b Bofaéine pôur'iObjet, il fandra qu'elle» 
» s'y.rëunî^nt; le roi de Prusse roudra com-* 
» mandiîr le tout : pensez- vous que le roi de 
» Pologbe 'feuille lui coufiev soifc d»nite? Le dnc 
il de Saxe-Weissenfeid voudra-t-il lui obéir? et 
» YoAa-méme, Monsieur , Toudrezi- vous tous 
» assujétir aux vues et aux caprices d'un chef 
/ » âHSsi peu expérimenté ^ et aussi peu constant 
% dans ses projets {%)? Vous avez ep jusqu'à pré- 
»>8ent bien des peines et bien des fatigues ; niais 
9 je pcëvoift que 3vom*âUez en eBsujner de bien 
» plus grandes ; et si les Saxons voulaieut se li- 
» Vfer à TOUS tout de bon , je ne sais si 'nous ne 
».troumrion$ pas mieux notre compte , à nous 
» passer du concours du «roi de Prusse qui uou» 
» sera toujours extréoMiinent i cbaorge, dès que 
» nous serons mêlés avec lui, 

» Jeerois vous avoir déjà mandé ^quAlim'ëtait 
» revenu , que ce prince était dans la plus grande 
» méfiance, que M. le cardinal ( de Jfleuri ) ef-* 
» frayé des suites de la guerre générale dont la 
» France, est menacée, ne voulut travailler se- 
31 l^rètement k la psix, à l'insçn de. ses alliés; je 
» Jie puis douter qu'il ne soil encore vivement 
» agité de la .même inquiétude, qu'il cbercbera 
m cependant à vous cacher ^ mais ce qu'il y a de 

(i) Le roi de Prusse n'avait alors gagné que la bataille 
de Molwitz , et sa répatation miliuice n'était pas eacore 

« r 

^ 

■ 
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» pis « c'est e$t lui -même dëoonragë» Il est 

» convaincu que la France est hors d'état de 
» soutenir le fardeau qui va l'accabler; qu'il est 
» par conséquent impossible que les partages 
» qui ont été projetés des biens de la maison 
» d*Aurtriche, puissent subsister, et qu'il nes'agit 
» plus que de savoir lequel des alliés il faudra 
» sacrifier. » 

QueTqiies jours après le départ de cette lettre 
cle M« Auielot , le roi eut avis que le roi de 
Prusse venait d'écrire de sa propre main , le 

^3 d'avril , à l'empereur, qu'il se clisposail à 
rentrer en Moravie f et à en déloger le prince 
Charles de Lorraine. Mais celui-ci , qui était 
beau-frère de la reit^e de Hongrie, . et généralis- 
sime de ses troupes^ n'attendit pas que le roi de 
1* russe allai le chercher en Moravie. Il s'avança 
lui-même en Bohème^ vers les cercles ou les 
troupes prussiennes se trouvaient en quartier* 
Le roi de Prusse se disposait à couduire, le 17 
de mat , dès le grand matin , son armée de Cza9« 
l.iw à Kutlemberg, lorsqu'il apprit que les Au* 
trichiens se trouvaient non loin de là, rangés en 
bataille. Les ëvënemens de la journée furent va- 
riés ; Frédéric resta pourtant maître du champ 
de bataille; maisilne jugeapasàproposde pour* 

suivre un ennemi aussi détermine à combattre. 
U laissa même percer qu'il n'exposerait pas 
volontiers ses troupes ans hasards d'une nou- 
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veile bataille ; et il autorisa dés<lors le ccrmle de 
Fodewels, son ministre d*état, qu'il avait Jlaissë 
à Breslaw, à traiter sérieusement de son accom- 
modement avec la reine de Hongrie, parla mé* 

* diationdelord Hinford, ministre d'Angleterre^ 
qui , en dernier la u , lui avait fait de nouvelle» 

/ offres de la part de cette prmcesse. Le prince 
Charles ne tarda pas à élre assuré par le roi de 
, Prusse loi* même y de la résolution où était ce 
monarque de faire ia paix. 
Visite du Le maréchal de Belle-lsle s'étant rendu*, le a de 

maréchal de , . » i • ■ iv_ - ^ 

Bdie*i8k au juin, aupresctu roidePrussequise tenait campe 
**** * près de KuUemberg , eut, avec lui, deux euti e- 
liens très longs, àSLtts lesquels ce monarque se 
. plaignit beaucoup de la conduite et de la lenteur 
des Saxons et des Français^ qui avaient laissé 
peser sur lui tout le fardeau de la guerre. Ce 
prince , après bien des discours vagues, se ré- 
duisit à lui faire en^tendre qu il fallait absolu-- 
ment tâeher de faire la paix, et que le plutôt 
serait le mieux ; puisque les événemens qui pou-^ 
raient suryenir ; kie pouvaient désorAiais que 
^tourner à ravanlage de la reine de Hongrie; la 
comparaison de la situation actuelledes affaires 
de cette princesse , avec l'état où elles se trou- 
vaient avant Télectiou de Tempereur, devant 
suffire pour faire appréhender des suites plus 
ftcheuses. 

La lettre du maréchal de Belle«Isie portait 
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I ces mots : « Le roi de Prosse m-ayoua qa'ikvrait 

» entrepris cetteguerre ua peu trop l^èrementi 
» qtt*il avaif eu dam des momera les. plus 
• cruelles inquiétudes ^ que les choses avaient 
^ tourné heureusement; mais jju'enfia il ne se* 
' , » rait tranquille, que quand tout serait cimente 
» par une bonne paix ; après quQi il serait iprt 
» aise de se tenir, quelque temps, eii repos ; que 
» c etaienl-là ses véritables senûmens; et que je 
i ««pouvais le mander à M. le cardinal, dont il 
i » connaissait toute la sagesse, et sur Tamitié du- 
I a> qu^ ii comptait, etc. » 

Le roi de Prusse, à la nouvelle de la retraite 
du maréchal dcBroglie vers Tw^eck, et de la perte 
de ses ^uipages et de ses magasins , acheva de 
' perdre toute espérance que les affauts pussent 
I se rétablir , et envoya aussitôt ordre au comte 
I de Podewels k Breslaw, de conclure, à quelque 
prix que ce fût, sa paix avec la reine^de Hon- 
grie ; et ce ministre se conformant à cet ordre » 
en avait eu effet signé, le 1 1 de juin , à Bi t^law , 
des articles préliminaires* Par Tarticle V $ qui 
était le plus important , la reine de Hongrie cé- 
dait à perpétuité au roi de Prusse , la Haute et 
Basse-Silësie , à Texception^ d^ la principauté 
de Teschen, de la ville de iroppau , etc« 

La reine de Hongrie lui cédait pareillement» 
la ville et le comté de Glalz. 
lie roi d'Angleterre, comme électeur d'Ha- 
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noTre , roi de Oanemarck ^ les Provinces 

Unies, le roi de Pologne^ comme f If cteiir de 
Saxe , et la maison de Brupiftwiclt Woltifembut- 
tel, étaient compris dans les prëlioiiiiaim qui 
furent signes, de la part de la reine de Hongrie, 
par lord Hinferd, miniatre d'Angleterre, lequel 
y était autorisé par un plein pouvoir de cette 
princesse (i). 

Le roi de Prusse en apprenant la nouvelle de 
la signature des préliminaires de- paix, dit, le 
i3 de join, au ministre de France , le marquis de 
Valon : « Je ne veux point tromper le roi *votre . 
^ maître, et je^vais vous parler avec toute la 

» franchise imaginable;* les choses suai dans un 
» état désespéré ; votre M« de firoglie mérite 
» toutes sortes de reproches. Il a passé la Mol-' 
daw, j'en ai eu la nouvelle ce matin; il n y a 
» plus d'armée française ; tous voità coupé de 
» vos recjues et de vos magasinât ceci est une 
a affaire perdue : je vous déclare qu'il faut faire 
» la paix ; pour moi , je vais y songer, et me tirer 
» d'affaire comme je pourrai; j'ai Êiit assex ré- 
j» pandre de sang humain , et je joue trop gros 
n jeu par 1 événement d une bataille, pour vou- ^ 
» loir m exposer davantage ; j'en ai asseï fiait ; 
» je ne suis pas seconde ; vos arrangemens sont 



^ (i) paix déanitiTe fat signée à Berlin, le aB de juillet 
174a , BQiu la garantie de la Grande-BreUigne. 

Digitized by Google 



. LIVRE IV. . i53 

vinti pris , et vous avez un général qui n'a pas ' 
» le seDS commun, et ne sait ce qui! fait; il a 
V tôut perdn poor ee qui vôtÊk regarde , et me 
«perdrait avec vous, si je ne prenais pas mes 
»inemres« » 

La paix , conclue entre le roi de Prusse et la' Contidéra- 
reiœ de Hongrie, dérangea totalement les pro- diction Z 
jetai que la* cour de Yerodilles avait * formés de^^"^* 
concert avec ce prince , pour faire passer à la 
maiflon électorale de Bavière, n ne partie des ëtà ts , 
de la succession du feu empereur Charles vi. 

Après la conquête de la Silésie 'par le roi de 
Prusse, dans les premiers jours de Tannée 
le cardinal de Fleuri avait envisagé ce succès» 
comme capable de contribuer & demr rëlecteur 
de Bavière au trône impérial, et faciliterait les 
autresprojetsdelaFrance. Ces espérances parais^ 
saient d'autant mieux fondées que, depuis l'al- 
liance conclue avec le roi de Prusse, le S de juin 
1741, les troupes de France aidaient eu plusieurs 
succès; et quo le roi de Pologne, électeur de 
Saie, a'vait concouru, parses troupeè, à enlever 
la Bohértie à la reine de Hongrie : de plus > ie roi 
d'Angleterre , comme électeur d'flanovre, avait 
consenti .< la nrutralité, par une convention 
sign^ à Uanover, en octobre 1741* 11 est vrai 
que la nation an^aiae n'en avait ëte que plus ^ 
aninjëe à s'élever pour la défense de la reine 
de Hongrie ; et le parlement de la Qrande-Bre- 
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tagne, regardant la cau&ç de cette princesse - 
comme intéressant essentiellenieiit l'équilibre 

de rËurçpe, a amait pas diiïërë à mettre le l*oi 
Georges ii, «n état de secourir la reine de 
Hongrie par de ptiissans subsides, dont celle-ci 
S était servie pour mettre de fortes armées sur 
pied ; lesquelles , après aVoir repris la Haute*' 
Autriche » enlevé au nouvel empereui' ses ëiats 
de Bavière , avaient agi avec tant d'énergie en 
Bohême, que c'est alors que le roi de Prusse^ 
jugeant quece serait inutilement qu'on voudrait 
accomplir les projets de la ligue, avait eru de- 
voir s'en déiacUer par une paix partie ulière. 

Cette défep^fon du roi de Prusse fit changer 
les affaires de face , et renversa le plan poli-^ 
tique de la France dont Texécotion devenait 

désormais impossible, puisqu'elle se trouvait 
n'avoir plus d'alliés en Allemagne ^ si Ion en» 
. excepte Tempereur dbnt les possesaffm» ëteient 
envahie^ et qui.n offrait aussi plifê qu'unegrau- 
deur dé litres , aussi onéreuse àtui^inémequ'à le 
i i ancc.l^uautau rui de Prusse, il oifril 1 exemple 
d'un ^prince Mnîquement occupe de ses intérêts ; 
et il donna, dès-lors, à penser qu'il leur su- 
bordonnerait désormais la foi des traités et les 
engagemens les plus précis ; ce qu'il véri^a de 
nouveau, même daus celte guerre à Tégard da 
laFmoçe. 

Le cardinal de Fkuii avait parfaitement dé* 
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ttMé le carâclère du roi de Pruage , et il ëcrtrait 

àM. de Belle-kle, eu date du 4 d'octobre 1741: 
« Je m soia poîilt en peine de la fidélité du. rot 

» de Prusse, t:int que nos succès dureront ; niais 
. je n en répondrai pas,* s ils tournaient mal, et 
»'lee eajolertee de ce monarque , dont je ne 
» fais que le cas qu'elles mérilent , finiraient 
» bientôt. » Ce* roi de Prusse' se disculpa de 
la paix qu'il allait, conclure avec la reine de 
Hongrie, en^sint : «tpe personne ne pouvait 

» trouver mauvais qu'il fît la paix aux condi- 
9 tions qu'il avait prescrites , et que, qui que ce 
» fftt , en ferait autant ; qu'en abandonnant 
• » Talliance de la France, il n'abandonnait pas 
j» see intérêts ; mais que la reine de Hongrie « 
» lui accojrdant tout cé qu'il lui demandait , il 
» n'avait plus aocup prétexte de lui faire la 
» guerre. »Le roi de Prusse dit à M. deBelle*IsIe: 
« le maréchal , pensez à vous ^ j'ai gagné 
» ma partie , et je fiiis la paix* » Que penser 
maintenant d'un prince qui abandonne sou 
allié, palrce qu'il a bien fait ses affàires ; et qui 
ne se montre fidèle que dans la prospérité? 
' Le roi de Prusse &t part au cardinal de Fleuri 
ée sa paix avec la reine de Hongrie , par la lettre 
suivante ; a Monsieur mon cousin , il vous est 
0 connu que depuis que nous avons pris des en* 
n gagemens, j'ai secondé avec une fidélité invio- 

9 Uble, Ions les deaseins du roi votre maitre^ 
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]» j^ai aidé, par me» remontranceè ^ % dëtaehw 
» les Saxous du parti de la reiue de Hongrie^; 
j» j'ai dooné ma vxxix 4 rëlecteui^de Bavière ; j'ai 
9 accéléré sou couroiiueiiieiit ; je vous ai aidé , 
» de tout mon pouvoir^ à contenir le roi d'An- 

» glelerre ; j'ai engagé crlui de Daiieinai ck dans 
» VOS intérêts ; eutia , par l^^négociatians.el; par 
^l'epée, j'ai contribué, autant. qu'il a été en 
» moi, à soutenir le parti de. mes alliés^ sans 
» que les. effets aient janiais a«sez- >ëpoodu aux 
» débirs de ma bonne volonté. Quoique aies 
3» troupes ) épuisées par les £siti^Qa.oo9tintteUea 
» de la campagne de 1741.9 demandassent à 
» prendre quelque repos^ qui leur semblaU ^t^re 
» dû , je n'ai point refusé aux fessantes tiolliei*» 
j> talions du maréchal de Beilc-I^le, de 1^ emr 
> ployer en Bohême, pour y couvrir l'aile gauûhe 
a> des alliés. J ai plus fait : pour dégager M. de 
9 Ségur, bloqué dans Linlz , le &èle pour 1^ c^use 
» <M>mmi]ne ip 'a transporté en Saxe, et à force 
a d'importunîté., j^ai obtenu du;roi de Pologne 
9 que ses troupes^ de conciirt avec les miennea» 
» fissent une diverbioii en Moravie, etc. a 

Le roi dje ^rv^ ipbfervait eçu»uite qu'il avait 
t6ut à craindre de voir ie principal fardeau de Ja « 
guçrrepe§er ^uï;,lMi« 

« D^un côté, dit-il, Targepi^ deS; Ajdgflaia met 
i> toute la Hongrie en armes4 djun autre.càté» 
a lea dforts de L'imp^ratrioe^ituMi ipiàt que m 



Digitized by Googk 



LIVRE IV. ' i59 
nrproyinceft enfantenl des soldais ; les Hongrois 

» se préparent à tomber surla Haute-Silesie ; les 
» Saxons^ daos les mauvaises disptp&itious que je 
» leur connais 9 sont capables d'agir de concert 
» avec les Autrichiens, et deiaire une diversioa 
» dans mes pays héréditaires, actuellement sans 
» défense ; Tavenir ne m'offre que des.perspec- 
» tives funestes» et dans une situation aussi cri-* 
j» tique (quoique dans laincrtuiiie de mon 
M cœur), je me suis vu dans la nécessité de me 
s sauTer du naufrage et de gagner un asiW. Si 
» des conjonctures fâcheuses ^ ont obligé de 
IL prendre na parti que la nécessité justifie, vous 
i# me trouverez toujours iidèleà remplir les en- 
» gagemens dont lexécuf ion ne dépend que de 
H moi, etc. » 

Le cardii^alde Fleuri répondit auroidePrussey 
le 3o de juin : « Sire , yotré majesté jugera aisé* 
I» uieat de la vive impression de douleur qu'a 
9 faite sur moi , la lettre du lo de ce mois , dont 
» il lui a plu de m'honorer. Le triste événement 
M qui renverse tous nos^projets en Allemagne » 

• n'eût pas été sans ressource, si votre majesté 
».eùt pu seconder M. de BrogUe, et sauver du 

• moins la ville de Prague; mais elle n y a pas 
» trouvé de possibilité, et c'est à nous à nous 
» conformer à ses lumièrêset à sa prudence* On 

• a fait de grandes fautes, il est vrai : il serait 

» inutile de les rappeler , mais si nous eussiojos 
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» réani toutes no8 troapeB , le mal n'eût pas été 
* » sans remède. Il oe faut plus y songer , et ne 
» penser qu'à la paix, puisque voire majesté la 

> croit nécessaire , et le roi ne la désire pas 
» moins que votre majesté, etc. » 

Ce fut ainsi que se termina cette première al- 
liance de, la France avec Frédéric ii* Ou ne jugea 
pas âansceiToyâume, que les raisons par les- 
quelles ce prmce préteiidaiL justifier sa dcfcc^ 
tion, fussent décisives ; et sa réputation sous lo 
rapport de la bonne foi i fut , dès ce moment 9 
ébranlée. 

^ Diniig«tioA La paix entre la Prusse et la reine de Hongrie , 

pondauce du fit uaitrc Tidéc au maréchal de* Belle^Isle , de 
néwL^ ^ proposer au feld maréchal comte de KkOnigseck» 
d'ouvrir des conférences de paix. Une entrevu^ 
eut lieu entr'eux, le 2 de juillet 174^» au châ- 
teau de Komorssan dans la Bohème, Ces oonfé- 
renées 9 par les prétentions que^ développa la 
reine de Hongrie échauffée par ses reisentimttiSy 
ainsi que par les conseils de l'Angleterre , furent 
sans succès* Toutefois sur le compte que le ma* 
réehal de Belle-Isle rendît à sa cour, des pre- 
.mieres. tentatives faites pour lier une négocia* 
tion > le cardinal de Fleur y avait écrit au comte 
deKonigsecky le 11 de juillet, dans les termes 
suivans 

«M. le 'maréchal de Belle-Tsle ut; m'a pas 
a laissé ignorer , Monsieur, la bonté que votre 
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:à excelleBce a eue, de se souvenir de moi dans la 
» oonfîéréooe qu'il a eae avec elle ; et je me flatte 
» que mes sentimens pour sa personne et pour 
» ses taleos » lui »Qai connus depuis trop long-- 
» temps , pour ne pas être persuadé que je serai 
» toujours trè^ sensible aux marques de 1 hoa-* 
» neur de TOtre amitié. 

• » Je m'en serais tenu pourtant au simple 
9 remerciment que je lui en doîs^ ai je .ne me 
a croyais obligé de lui témoigner la peine ex-^ 
m tréme que j*ai eue, eii apprenant qu'on me re-. 
a gardait à Viemie , oomme l'auteur principal 
» de tous les troubles qui agitent aujourd'hui 
» l'Allemagne : il ne me conviendrait pas, dans 
m le moment présent, de me justifier d\me ac-* 
a cusatiou que je ne mérite certainement pas, 
n et moins encore de le £iire aux dépens de per« 
» sonne ; je ne puis pourtant m'empêeher d*as-» 
» surer votre eibcelience que votre cour ne me 
j» l'end pas justice. Bien des gens savent combien 
» j'ai été opposé aux résolutions que nous avona 
9 prises t et que j'ai été en quelque façon forcé 
» d'y consentir par des motifs très pressans 
« qu'on a allégués; et votre eixceiience est trop 
» insiruîite de tout ce. qui se passe, ponr'ne paa 
» deviner aisément celui qui mit tout en oeuvre^ 
n pour déterminer le roi à entrer dans une ligue 
» qui ét^it si contraire a jnon goût et à mea. 
» principes» 

T. ' 1 1 
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» 

* 3i y ai regretté souvent. Monsieur, de n être 
» point à portée de m^ea ouvrir ayeo votre eMoA" 
j> lence , parce que la conDaissance que j'ai de 
» aou caractère , de ses Itiiuières, me £aiaaît pré- 
a âUHKT'^u'U tut été très possible de tmiTer 
» des moyens de prévenir i|ne guerre qui rie 
» pouvait qu'opérer de grands maiheiirs, et Taf- 
» fusion du sang huqiain ; Dieu ne Fa pas per- 
» mis; ft jlose protester qu^ c*est ce qui cause 
1^ êauia timuatttmede mavie. 

^ Votre efcelleuce i^it tout ce que j'ai tenié 
B solta le règne du feu empereur ^ de glorieuse 
» mémoire , pour établir une solide et ferme 
H uaiou entra nos deux cours ; je l'avais regar- 
» dëe oomme le aaatnlien de la tmoquiitilé pu- 
* » blique, el sur^out de la religion. Je ne veux 

a ni ne dois, entrer, dapa tous les obstaolea qui 
» 8^ sont opposés; mais je crois avoir donné 
» d^s preuves JQOn équivoques la droiture de 
a mes intenticuis, et de tout ce que j'ai fait en 
» cû{iséqueuc6| pour parvenir à uu prcjet si dé- 
» sirabie« 

» Les plus grands ïnaux ne sont pourtant 
» presque jamais sans remède , quand on est 
» paiement disposé de tous côtés, àleeliereher. 
» Il s'agit aujourd'hui d arrêter du moins les 
s suites ûjuestes d'une guerre qui est prête à 
» embraser toute l'Europe ; je ne puis qu'ap- 
» prouver tout ce que votre excellence a dit à 
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» M, le maFëohal de Belle-Ule, et je convieiui 
9 qu*fl «st juste que les propositions un ojcconi'^ 
» rnûdeinent soient proportionnées à la situation 
oà se trouvent tes puissances respectwes^ 
» Vous êtes trop équitable, Monsieur, et vous 
» connaisses trop riticertitude des érënemeoi 
31 pour ne pas convenir aussi , que quelque suc* 
» o^doQt Dieu favorise quelqu'un; rhumanité,; 
» la religion , ni même la politique, ne doivent 
1» pas porter à eu abuser, ni à en tirer tous les 
9» avantageii dont on pourrait se flatter ; ce serait 

» mettre des barrières insurmontables à une sin* 
3» cère réconciliation , et laisser des semences 
9 d'une haine et d'une division éternelles. Si 
. » votre cœur ^ eut bien donner son approba- 
» tion à ces rëûeiions, et se prêter à des eondi' 

» tiens mod( r( es et raisounahles qui ne blessent 
n pas l'honneur du roi, j espère que votre excet<» 
% lence aura lieu d*étre contente de nos propo* 
it sitions. L'Europe , ni la religion ne sont pas 
9 dans un état tranquille ; et la principale atten- 

» tion des grandes puissances doit être de tâcher 
» à leur donner une forme durable et constante* 
» Le roi ne veut rien pour lui, et votre ex* 
» cellence u'iguore pas que j en ai donné une 
y preuve bien convaincante dans les proposî- 
» tions que me fit M . Vl^asueur (i ), il y a six mois ; 



(i) Agent «ecret de la cerne 4e Mongrie à Paris. 



ili4 VI* PÉRIODE. 

» SI j eusse été libre, je n'aurais rien Oublié poiiv 
» eu faire luage , maift, sans aommer per^onue , 
» TOUS Bavez que noua étions liés (i). Quoi qu'il 
» en soit, je ne change pas de système; et je 
3» crois encore que rien n est plus essentiel pour 

» la tranquillité de l Europe, qu'une parfaite 
s union entre nos deux cours. C'est un ouvrage 
» digne de votre excellence , et je mourrai con- 
9 tent , si les troubles présens contribuaient à 
p le çopsolider^ p 

Cette lettre ayant été, à l'instant , rendue j>u- 
blique f le cardinal étonné , en écrivit à M. de 
Kofiigseck une seconde, dans laquelle , api*ès 
lui avoir marqué s.qu étonnement de ce qu'au 
lieu d une réponse, il apprenait que sa lettre 

était dans ks mains de tout le monde, il ajou- 
tait ; « Je ne devais pas m attendre qu'un 
j» témoignage de politesse et de confiance à on 
» ministre de votre réputation, de la part du- 
I» quel j*avais reçu souvent des assurances d'esr 

» time et de bonté , devait avoir un pareil sort, 
» et vous m'apprenez un peu durement, au- 
» jourd'hui , que je m'étais trompé. C'est une 
» leçon dont je vous remercie, et dont je tàciie- 
» rai de profiter ; mais j'aime encore mieux l'â- 
9 voir reçue que de l'avoir donnée* » 
Le comte de iionigseck se contenta de ré- 



* 

( I } Le ctfdinsl fiût alluikm à rsUisneé avec la Pnuie. 
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pondbre au cardinal, le de septembre, que 

c était par rindiscrëtiou de certaines personnes 
auxquelles il avait été obligé de coinmâniquer 
cette- lettre , qu'elle était devenue publique. 
Dans la rigueur , la lettre du cardinal dont la 
reine de Hongrie tira parK pour seâ affaim , 
étant confidentielle, aurait dû, d'après les bien* 
séances V rester dans le secttit* Mais'ota les avaitf 
tellementViôlées à l'égard de cette princ^se j eu ' • 
rompant 1 engagemem: de maintenir la pragma- 
tique de son père , qu'elle était bien excusable de 
netre pas polie envers ceux qui avaient aussi 
manifestement enfireiut le texte du traitë dei 7 38; 
et qui , au lieu d'être ses déf enseurs et ses alliés , 
ainsi qu ils s'y étaient obligés , n'avaietit employé / 

leur crédit el It^urs armes, qu'à la dépouiller. 

Unseul événement vint tempérer l'amertume ' ^74^ 
du cardinal de Fleuri ; ' ce fiit ralliamê -de la lîtnee et U« 
France avec le Danemarck , conclue à Copén- nTc^rSant. 
bague , le i5 de mars 1743 ; quoiqu'il ne pa*''*'^ 
raisse pas que cette alliançe ait eu aucune suite; 
ni que la cour de Versailles ait acquitté-, datis le 
temps fixé, le subside de quatre cent mille ecus, 
auquel elle s obligeait envers le Danemarck. ' 

U fut aussi conclu k Copenhague , le a5 d*aoât 
de cette année, un traité de commerce ebtre 
les deux états , lequel fut négocié , ainsi que le 
précèdent, par le chargé des affaires du roi, 
M, Lemaire. Ce traité qui était fondé sur la base 
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d'une {)drfaite réciprocité, comprend (arl.XXVI) 

parixû la contrebande de guerre^ ie goudron , /a 

L*art. XXVIII consacre pai* ses dispositions 
le primcipe qfàe ^la.o^rgaîson rait le sori du pa- 
villon , c'e0t*à*dire, que ie pavillon ami garantit 
1a marçbwdijse, ennemie , et que le pavilIiDu ea- 
oemi emjpprte la aaîsie de la marchandise amie* 
Le cardipal de Fleuri xnourut à Issy.f près 

s Caria, le de jmwieé 174S » âgé de quatre- 
vingt-neuf ans et sept mois. 

Louis xv, témoin, dès son enfance, de ses vertus 
et de son eèle désintéressé , le regretta comme 
un père (i). La nation manifesta moins de re- 
ipcets i :pi|ree qu'elle lui imputait les malbeura 
de la guerre existante , quoiqu'il lui eût été 
opposé dans le principe f mais tel est le sort des 
ministres ; on leur rapporte trop facilement le 
^ieu ou le mal qu'ils fi>nt , qqoiqu ils y soient 

, Souvent très étrangers. 

Le cardinal de Fleuri dédaignait le faste , et 
ne chercha point à augmenter son revenu , qui 
ne s'élevait qu'à quatre-vingt-quinze mille livres 
en bénéfices. , Ses mœurs étaient douces, et son 
admimstration intérieure iie lut marquée par 
aucune violence, si l'pn excepte quelques me* 



(î) La snccession du cardinal na t'éleva pa»*à plna de 

quatre-vingt mille francs de capital. 
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sures contre iee e]i|^iaDs de la bulle Unigemtus* 
Sa mftrcto^ddoft Itfg «fÛiiMsil àt defadrs , '«ëUif 

franche et lo)?ale. Horace 'Walpool , qùi l'avait 
beaucoup étudié , éeriTait «à *fton £HèreAdbert 

Walpool: a Le cardinal a un cœur vrai , Il semble 

B rougir: de se voir dau$ déa routes souierraÎBea 
» dont il ne eonnâtl ]^til4Slire pas la cartè , èt 
» qu'il croit ue devoir point étrepratiquéespai^ 
» un homme de 

La graude base de la politique dé M; de Fleu- 
f i , fut le mamtiën de la *paix dé TSurbpe , pair 
rexécution des traites d'Utrecht, de Bade et de 
Hanovre. Fendant son ministère, la France fut 
médiatrice entire Tempéreuf l'Espagne , entîrte 
la Porte , 1, Autriche et la Russie, et elle pacifia 
tdut par des iboyens doilx. Bile iniérpbsa aou<- 
vènt Sés bous offices pour réconcilier l'Angle- 
terre atte FEspagne. La guerre de 1753, iut 
courte , et laf paix Uouonible/EA un mot, le 
eardinai fut le modérateur de r£urope jusqu'en 
1740. La guimre qui édfàta alors « est la sisute 
tache à sa gloire. MM. de Belle-Isle abusèrent 
de son grand âge, et de ieUr crédit, pour lui 
persuader qii'en faisant marcher des forces mé- 
diocres f et en sacrifiant quelques sommes d'ar** 
gent ^ il diriserait et abattrait d*un btiup la puis* 
sance autrichienne ; espoir qiii fut confondu par 
rhéroiame de M arie-Xhérèsé. * ' 

Un Ueii plus funestes effelis de celte guerre , 
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fut .àt brouiller insenail^ineat U Fraooe et 

VApgl^t^r^e , unies depuis, irepte ans. La cour 
.£oii4m.4^en4ait; fiÇ9gi9atiquf ^« . qu'elle 
avait garantie en ,i75i.vret la Franc© vimlail 
ranéanUr^^4nal§ré .1^ garantie de. 1753. Aussi , 
a-t«<m dit Avec justice^ que v dans cette guerre f 
la cour de ^ ersaiilejn comùaiUt contre iejipaùts , 

Les liens ardens accusèrent M. de Fleuri de 
trop de réserve 9 et^de conduire avec trop de 
lenteur Jea.nëgociatiiQna : c-était Êiire «on "éloge. 
I^^gocierpour brouiller j^esjua vice; mais nego- 
cie,r lentement pour conc^ter , eatdans Thomme 
d*ëtat, niérite. La politique du cardinal, ana- 
Ic^ue à 4on ainej£utBaûrihle, et portée ài'ordre 
et à rbarmonie. On loi. a reproché d'afvoir ëlcn-* 
gné le3 grands géni^^.» c'est-à-dire ,..quièl que» 
esprita Mrdis et à .^yslèmea. Ct%\ enp^re faire 
son éloge , et il seraitp|us complet à cet égard, 
a'il eut repouaaé ^aiFec.antqrite lea^ epnseils de 
MM. de BelIe-Isle.'Néamnoinsayanttrouvëdans 
le garde dea sceaux, M. Chauveliu, Tactivité 
et la aupériorité d'iin génie Uiatingué , il ^'e& 
servit long-temps, avec snccès; et il ne le congé*^ 
dia que lorsqu'il le crat coupable .d'une ambi*^ 

tioii iiièlee cl ingrali tilde. . . 

. On a, «reproché en^A cardinal de^.]l^leuri> 
d'avoir oublié la marine , et d^avoir par- là fixé la 
supériorité de l Angleierre i m^iislenicii icaioiUc 
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à la fin dtt ràgnede Louis nv. Le'rëgeiit , ainsi 

que M. le dnc, avaient négligé la manne, nft 
eioyint pas en ayôir besoin d'aprèé le système 
de jKiix avec les .puissances maritimes ; et le 
cardinal 9 imbu du même système, évitait de 
lenr donner de Tonibregè par de nombreuwr 
constructions de vaisseaux. Néanmoins . en 
1740,' plnstears eseadres' mirent k }h yoile àé 

Brest et de Toulon j et il est même à rt marquer 
que c'est, sous.le ministère du eardinal de Fleuri 
que les colonta» françaises, exploitées à l'ombre 
dune longuç.paiz maritime, jetèrent les fonde- 
mens de leur proNipërité. 

Le cardinal de Fleuri avait personnelîcment 
une poli tiqne'drotte et bien intentionnée* Toutes 
ses vues se portaient vers Tordre el la tranqtlil- 
litè; mais ii manquait d'élan et de iermeté. 
Son caractère lëtait sans feU et* aatis force;. 
Calme, mesuré , jugeant sainement entre deux 
propositions 9 il était peu capable d exécuter ^ 
et même de laisser exécuter les antres. 

.Comme moyen d'instruction politique , il a'é-^ 
tait ménagé ^ auprès des ambassadeurs , par ta' 
voie des ministres du second et du troisiènie 
oràre , une sorte d'espionnage. Geux-ci fréquen- 
taiu sans cesse les ambassadeurs des grandes 
cours, pour les intérêts de lenrs-mattrearétaîent 
instruits de beaucoup de ces particularités qui 
jont. souvent un acheminement à des décou- 
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yertts imporuotes* Le casdiàal iea careasdit au 
point qu'ilnyenavailaticun^ai'iiesecrfrtfloii 
ami particulier. Il leur faisait part, à sou UfUTf 
de quelqofii petiiea portîoM de ses aeciet» ; eè 
qaî enivrait les ministres subalternes , tels que 
MJil. borba et Meudez (i). 

Ce miiiiati^, moim allier què Rbheliea , el 
moins intrigant que Mazario, parce qu'il met- 
tait peu de prix 4 ëcraaer ou k tromper, aeni 

moins grand dans la fauase acception du mot , 
c'est-à-dire , aera maioa fameux ; mais il aera 
plus estime, puisque sans fracas et sans osten-- 
tation 9 saos discordes civiles et sans exécutions 
sanglantes ^ il laissa la France plus henreoae ftu 
dedans , et moins détestée au deiiors. 
ÏAJuis XV ne voulut plua de priœipal ministre* 
fui^mîml^On lui fit sentir qu'il devait se croire capable de 
gouverner par lui^xuéme ; et les af faires retourné* 
reBtsuivantleurnatuxei aùx'difiEérenaseerétaiM 
d'état. 

Toutefois, à la moH du cardinal de Fleuri^ * 

beaucoup <îe persoiiiie^ pensaient que M. Cliau- 
velia allait rentrer au ministère. Ijeur attente 
fut bien trompée , et il fut lui-même latietimede 
la confiance mal fondée qu il avait dans 1 estime 
du roi , avee lequel on prétend qu'il avait en* 
tretenu dans sou exil , par Fintermédiaire du 



« 

(i) Mendei était cluurgé d'affaires de Portugal en France. 
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mem BbêM'M > prenier valot de chamlm dé 

Çe prince, iitie coi Tespoadaiice secrtte. ? 

Une démarche fort indiscrète que ûi M.Chan^ 
yelmlai causa une liowellédtigiMfMv II ndreasa 
%,I«<puis 3LV| :a^: tnomeat de la^^uort du car- 
dinal, un paquet cpoteMOt une lettre 
au roi ; 2'\ un mémoire sur la guerre de 17^4 
et sur U paiSkde i^ijyoù, toiles. les fautes du. 
cardinal ëtaieiitexpoiéeat et dan» b^iml-M. Chau« 
veliu exposai^ tout ce qu'il avait ^ait pour lea 
séparer ; 5^. un nié^re aecrek el oacdneté êé^ 
parement, relatif à des poinU de lâ correspon- 
dance ^ qui avait eu lifivk entre le roi et AL Ghau-» 

Louis XV reçut ce paquet, à minuit^ e4 en lut 
tontes les pièe€# juaqnes à deuat* bwQesi'i^ leki* 

demain, à l issu du conseil, il les donna à lire à 
M« de Maurepas , auquel il dit de lul^ea rendre 
compte. Au bout d'un quart*d*be«uré, le roi 
repentant de lui avoir doané.àjire ie mémoire 
secpÊt^ lui fit redefl^and^r Je tout». M* deMau-i 
repas les rapporta lui-même , et homme d'es- 
pnt dit au roi qu il n'avàit^eu.qne le temps de 
lire le grand mémoire , et non pas le ihiésioire 
secret. Le roi reprit l'un et l autre ^ .el drdo&na 
l'eâL de H« Chaavelin k Issoire , et ensuite à 
Riom. On dit que ce prince crut entrevoir dans 
la démarche de M. Chauvelin , Tetivie d^ legou*» 
Terner après la môrt du cardinal ; cç qui blessa 
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, . * beaucoup son amour-propre , et le porta à aug- 
foenter la rigueur de la disgrâce dft cet ex-mi- 
nistre. - ■ 

^^'^â* . avait été signé à foptaineUeau le d5 d'oc-« 
«loa «t d*ai- tobre 1743^^ un traité d union et d'alliance 

liiiice entre U , 1 1»^ , \ 

France et pelueiie entre la rrance et 1 Espagne (ij. 

1 i^spagne. poFlaft que » « cooime la situation dans la*- 

» quelle l'Europe se trouvait actuellement, et 
9 les projets pernicieux contre ia maison de 
» Bourbon qui se manifestaient de la part 'dé 
ji plusieurs puissances envieuses et jalouses de 
» sa gloire y demandaient que lèurs majestés très 

'y> chrétienne et catholique, prissent les mesures 
s> les plus efBcaces pour en préyenir les effets, 
^ » et qiie le^traitëfatt à TEseiiWal, en lySS, entre 

» la France et TEspagoe , .u avait pa^ pourvu 
» suffisamment à tout ce qui pouvait r^arder 

» rinterét de leurs inajestt s, par rapport auxévé- 
» nemens imprévus qui'0taient arrivés depuis; 
» quelque»-uiles des dispositions dudit -traité 
«'ayant même ét^ reudues inutiles par le der- 
9 nier traité de paix conclu , à Vienne , entre le 
3s> roi très chrétien et Teiiipereur, le i8 de no- 
9 vembre 1738 , anquel sa majesté t^atholique 
» avait donné son -accession/ 

s -^^ • ' 

(1) Ce traité a*a été encore imprimé ntille part , et il est 
assez importaDt « soit, comme VfdpX fiié ceruûos droits -ea 
faTenr de l'infant don Philippe , soit ^ conutoe type du pacte 

é& famille de 1761 • 
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îi» L. M. T. C. et C. avaient considéré qu'il était 
» leur iutérétel de leur coavenaocc r^ipro- 
9 qoeft , de fonD€r un Douveau traité d'union et 
» d'alliâoce qui, en resserrant les liens du sangi 
ji asniràt la splendeur des denx monarchies ^ et 
» embrassât, après un mûr examen des ti aiu & an- 
j» terieurs qui avaient subsisté entre la couronaa 
9 de Fcance et celle d'Espagne , tout ce qui con- 
» cernait leurs avantages et leur commune dé-* 
M fense; auquel traité servirait de base et de fou» 
» dément, ledit traité de TEscurial, dans tous les 
j» points auxquels LL. MM. contractantes n'aU"* 
» fttientpaadërogé;qu'en conséquence, etàeette 
3» fin , les ministres autorises de part et d'autre 
JI étaient convenus des articles snivans: 

Art. V^. » Il y aura une amititi sincère et nue 

» alliancfs perpétuelle entre leurs diies majestés , 
j» leurs héritiers et successeurs, sujets, royaumes 
» et états» en.qjuelques lieux qu ils soient situés } 
9 pour le maintien de laquelle alliance , chacun 

» des coiitractaus emploiia sou aide etses efforts 

■ 

(1) Le plénipotentiaire du roi de Fraiie« était M. Amelot^ 
ministre et secrélaire d'état ; son pouvoir pour conclure 
et signer ce traité était daté de Foutaiaebleau 9 le premier 
d'octobre 1743. 

Le pic nipotenliairo d'Espagne était le prinee de Csaipo^ 
Florido , et sou pouvoir était daU de 3t.-UdephQnse , If 
6 d août 1740* • 
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;i ft la défense et à la gloire de l'autre, évitant 
» eotreaz toute ofifenw ou dommage ; et ckdL- 
n cane desdiles majestés re^rdaiÉt le préjudice 
» de 1 autre , comme le sien propre ; en sorte 
» que les «mis seront communs, mssi biell tpit 
9 les ennemis qui se déclareraient contre Tune 
il ou TaulPe de Icfùirs dites majestés. 

* Art. II. » En ver lu du ])rL'sent li aile , LL. MM. 
» T. C. et G. se constituent réciproquement ga-^ 
1» Tantes de tous leurs royanmes, états et seî* 
% gneurieSy tant au^dedans qu'au-dehors de l'Eu- 
3 tope , comme auiisi de tooa iee droits qu'eltei 
» avaient ou devaient avoir 5 que si Tune d elles 
» était attaquée ou insultée par quelque puis- 
» sance que cè fut , l'autre promettait et s'oWi- 
3» geait d'obtenir, pour son allié, une prompte 
satisfaction, soit par bons offides^ 00 en d^ 
» claraut la guerre, s'il était nécessaire, avec 
)i promesse d^* employer tontes ses forces | et 

^'de ne quitter les armes, ni entrer en négocia- 
» tion que d un commun s^cord , et avec une sa- 
i> tisfaction réciproque; et que si, au contraire, 
j» ii arrivait que par les artifices des adversaires, 
» par les événemens de la gii,erré ,. ou par quel* 
», qu'a^utre çs^nop prévu , il surv^^nait quelques 
» plaintes ou méfiances entre leuios; majestés ^ 
fleurs minisires ou généraux; elles promet- 
» taient et s'obligeaient , j^ous la ioi de leur pa** 
a rôle royale , qu'elles ne se porteraient pas 
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Il pour cela à se désunir , ni à faire racune 
gi convention fiéparément Tune de l'autre ; mais 
M qu'elles s'eipliqueraient motudlement le sn- 
p jet de leurs plaintes, a6n que la partie qui 
j» y aurait donné lieu 9 pût eu donner satidac*- 
M lion , les détruire et se justifier; en sorte qua 
9 la bonne foi fut toujours la base de l'amitié v 
ret qn*ou la préfieràl aux plus grands avau- 
a tages, augmentations , ou conquêtes non çon- 
a eerlées» « 

Art. III. » S. M. C. se trouvant alors dans la 
nécessité d employer la force pour faire vflH 
m km laa droits qu'elle avait sur la succession 
^ du feu empereur Charles vi; et S. M. T. C* 
» étant dana la résolution de repousser aveo 
» vigueur , les efforts de la cour de Vienne et 
» de ses alliés » ^les s'obligeaient réciproque^ 
a ment k ne point quitta les- armes, et à ne 
p a*en point désister ^ jusqu'à ce qu'elles fussent 
» pwvenues à leurs fins respectives; en sorte 
» que , quand même l'une des deux parties con- 
» traotantea y parviendrait avant l'autre , elle 
a ne devrait pas se reg^arder quitte de l'obliga* 
7i tien contractée par cet article ; mais qu'elle 
» devrait , au contraire, aider l'antre à achever 
M de parvenir à la sienne; aucune des parties 
» ne pouvant se compter libre de ce à quoi 
» l'obligea cette stipulation , que d'uil comiunn 
» accord , ou par line paix générale. 
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Art. IV. » Ea conséquence de cette slipulation 
,ji et de l'infidélité qu'avait commise le roi de Sar* 
» daigne, eo signant an traité avec la cour de 
» Vienne I après être convenu d un autre avec 
» l'empereur et leurs majestés contractâmes; sa 
3) majesté tiés chrétienne ^'oblige à ini décla- 

> rer la guerre avant TouTerture de la campagne 
9 prochaine, et à la lui faire avec la plusgrande 
3» Vigueur.,. en contribuant de trente batailions 

> de troupes réglées, de cinq bataillons de milices 
» pour la garde des places et des passages , et de 
» trente escadrons , avec rarlillerie de campagne 

» proportionnée ; qu à 1 t -^Mi d de la grosse artil- 
9 lerie pour les sièges , elle serait fournie par 
» moitié 9 entreténue et conduite où il serait mé- 
» cessaire, àfraiscommuns^ tant^que durerait la 
» guerre; le tout devant être prêt ji s'unir avec 
» l'armée que coramaiîdait le sérénissime sei- 
» gneur infapt doo Philippe, aux ordrea de qui 
» toutes ces troupes devaient être an i*' d'avril de 
» 1 année suivante, afin de commencer les opé- 
9» rations dans le Piémont oudanslaLombardie, 
n suivant qu'on le trouverait plus convenable , et 
3 qu'en attendant, on travaillerait à former un 
i> plan de service poar les troupes respectives. 
' Art. V.. ^ S. M. catholique s'oblige aussi à 
9 conserver au moins, le même nombre de ca- 
» Valérie et infanterie qui couiposent les deux 
j» armées que commandent le iéréuissime infant 
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» don Philippe et le duc de Modène^ celle com* 
» mandée par ledit seigneur infant, consistant 
» en quaraate-buit bataillous et eu trente*huit 
9 escadrons* 

Art. VI. » S. M. C. ayant pour principal objet 
j» dans la poursuite de ses droits sur la succès* 
» siou du feu empereur Charles yi« et de ceux 
» de la reine, sa ieiume^ de faire au sërénissime 
> infant don Philippe , un ëlablissement digne 
» de sa naissance, déclare lui faire alors toute 
ji cession et transport desdits droits; et consent 
»que, pour équivalent, ledit seigneur infant 
» don Philippç^soit rais eu possession de i état 
» de' Milan , en toute souveraineté , avec ses 
» provinces, appartenances et dépendances; tel 
» que ledit feu empereur le possédait au jour de 
9 son décès', ainsi que des duchés de Parmë et 
» de Plaisance; sous la condition convenue pai^ 
» S» M. T. C. ) et C* , que la reihe d*£spa-^ 
jo gne devra jouir et jouirait , sa vie durant» 
» desdits duchés de Parme et de Plaiisance , ea 
» toute souveraineté , comme ayant été le pa- 
3» trimoine de ses ancêtres , le tout , sous la ga«^ 
• raiiiie de S. M. T. C. et de S. M. C. 

Art. Vu. r S. M. T. C. , ainsi que S. M. C. ^ 
9 considérant, comme de liutérét. commun de 
I» leurs couronnes, d avoir l'empereur dans leur 
» partie» sont convenues qu'il sera formé un 
» traite public d'alliance , dans lequel cé prince 
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» pourra entrer connue partie contractante ; 

et , que par celui-éi , qui sera^ secret, elles 
m conaentent réciproquement à tra^railler par 

» toutes sortes de moyens, sans omet Ire celui 
> des armes, à ce qu'oa lui restitue ses états^ 
» et que même , autant que cela aéra poaaible, 
» ou les lui augmente par un dedooimagemeut 
» proportionné aux pertes qu'il awt souffertes^ 
» et à ses prétentions, afin qu il puisse main- 
» tenir la dignité impériale | et de eontribner 
>» xriutuellement à le mettre en état de balancer 
31 par se&forcea, les forces autrichieunes* 

Ârt. YIIL » Les conférences commencées à 
» Madrid, eu vertu de la couveuùon du Pardo, 
a du i4 de janvier 1759 , ayant été rompneade 
)) kl part de l'Angleterre , laquelle avait dé- 
» claré et commencé la gnerre contre 'r£spa» 
» gne ; et sa majesté T. C. n'ayant pas de motn- 
» dres sujets de se teoir oÛensée des excès et 
a des hostilités commises , à plusieurs repHses , 
» par les vaisseaux de guerre envers les navires 
» marchands » leurs dites majestés sont oonTC- 
» nues de se concerter pour déterminer les 
» circonstances où il conviendrait que sa dite 
V M. T. C. déclarât aussi la guerre à TAngle- 
» terre; que cependant leurs dites majestés 
» s'arrangeront dans la yue de leur mutuelle 
» défense, et de détourner le préjudice eprou- 
» yé jusqu'ici par leurs sujets, pour mettre en 
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9 mer , les forces nanles qu eilès jugeront né- 

■ cessaires» et pour faire sortir autant d'arma* 
» teurs iraoçaîâ el espagoolst qu'il sera po^ 
» sible , pour causer, à la nation anglaise , le 
iphis grand dommage. . 
»'£i f comme la gloire et Tavantage de TEs* 

• pagne sont égaltinent intéressés a recouvrer 
^ « Gibraltar ^ S. M. T. C. a oblige a ce que ce re* 

I » coiivrement soit un des principaux objets 
{ » auquel sea forces seront employées | et consé* 
» quemment à ne eoodure aucune réconcilia* 
» tion avec l'Angleterre , qui ne porte la restitu* 
a tion à fi M* G. de ladite place de Gibraltar; et 
I >S. M. ï. C. promet en outre d'employer, en 
a tout temps* dans cette Tue » ses offices les plus 
a efficaces, et de ne les point cesser jusqu'à ce que 
» S,.M« C ait obtenu satisfaction sur ce point* 
Art* XIXé a L'Ile de Minorque et le PorMMta* 
A hon n'étant pas de moindre importance , par« 
a tieolièrement par rapport au commerce au 

; » levant de l'Espagne et de la France, et à la Iran- 
» quiHitë y tant des états que le roi des Deux? 
a Siciies possède en Italie , que de ceux qu^on 

• stipule par le présent traite , que doit y avoir 

• le sérëniasime infant don Philippe* S. JVL T.G« 
I «s'oblige également à eotiU ii>tit r cit* si^ forces * 

» et à employer aussi tous les moyens possibles 
» pour que i'£spajjne puisse recouvrer ladite île 
a et port. 
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• ■ 

An. X. » Comme la sûreté de la Floride ne 
»*peut élie entière, tant qu'on laifiisera snb- 
i> sis ter la nouvelle colonie de la Gcoigie, dont 
3» les Anglais nont pas même pu» jusqu'à prë- 

30 sent, justifier rëtablissement par aucun titre; 
» leurs dites majestés se concerteront égalemeot 
» pour obliger les Anglais à la destruction de 
n cette nouvelle colouie, comme aussi-de tout 
3» autre fort qu'ils auraient pu construire dans 
3» le territoire de S. M, C. en Amérique , et à res-, 
» tituer le pays ou places appai tenans à TEspa- 
]» gne , que les Anglais auraient déjà occupés , ou 
j> qu'ils pourraient occuper pendant la guerre. 

Art. XI, Comme l'Angleterre a déjà donné 
3» des justes tnotifs connus, pour la priver du 

31 vaisseau de permission et de Hassiento des ne- 
» gresy sans qu elle puisse avoir aucun droit deu 
3» demander le rétablissement, lorsque les diffé* 
3» rends actuels se termineront par uue paix; le 
9 temps , pendant lequel l'Angleterre en devait 
» jouir', étant nicuie expiré, S. M. C. déclare 
3» qu'elle Taccorder^^ seulement ses sujet&p. rex- 
3» périence ayant |ait connàitre combien tl était 
» préjudiciable pour l'Espagne , que ce traâc 
39 s'exécutât par une autre nation* 

Art. XII. » J..e roi très chrétien voulant faire 
3» connaître qu'il regarde les intérêts de S. M. 
s la reine d^£spagne comme les siens propres, 
» veut couUibuer par tous les moyens qui dé* 



Digitized by Google 



- • 

LIVRE IV. i8i • 

1» pendent de. lut, à la saiisfaclioli d^une prin- 

» cesse qui, à tant de titres , lui est si ume^ 
3» promet de renouTeler et de continuer con* 
3» jointemeiit avec S. M. C, , les instances qui 
j> ont déjà été faites £fu saint- siège ^ de sa 
» part , pour obtenir un ëquÎTalent qui pût te* 
D nir lieu des duchés de Castro et Ronciglioue , 
» qu'elle prétend pouvoir répéterxomme prin» 
» cesse de Parme. 

Art* XI{I. » S. M. T. G. travaillera pareille* 
j* ment à concerter avec S. M. C. les moyens de 
» faire rendre à sa majesté la reine d Espagne 
%la justice qui pourrait lui être dûe, par rap- 
;» por t aux créances , fonds et allodiaux des inai- 
7> sons de Famèse et de Médicis ; employant , 
» à cet effet , sa médiation , et tout ce qu'elle 
» pourra avoir d iniluence dans les uégociatious 
9 de la paix générale. 

Art, XIV. » S. M. T. C. s'oblige aussi , tant 
par rapport à Tintérét commun de la maison 
» de Bourbon , qu'aux autres puissans motifs qui 
» ont déterminé la conclusion du présent traité, 
1» à garantir les royaumes de Naples et de Si- 
» cile y à leur monarque , le séréuissime infant 
3» d'£spagne , don Carlos , et à ses héritiers et 
» successeurs , de la même manière qu'il est 
» établi par Tart. Vi du présent traité , pour ce 
3> qui rcf^arde le sërënissime seigneur infant don 
m Philippe ^ S. M. T. C. déclarant en même temps 
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que la garantie qu Vile offre, ne doit pas cm* 
a pèehfT qve sa iDajcilë napolilaiiM^ ne se maia« 
» tienne dans la uifme iieuU alité qu'elle observe 
a en ce moment* 

Art. XV, ».Le roi eatboltqm , en rëeiproèit^ 
a de tou$ les engagemens que, dans le traité si^ 
a gw ee même jour, le roi très Gbrëlien prend 

a relativement aux avantages tant delà couronne 
a d*£spagne que de la famille royale d'£apagne, 
aaVngage et s^oblige, soit pow le eoiirs de la 
a guerre, soit pour le temps de la paciiication , 
a k procurer à S« M. T. C, le recouvrement de 

» ce que la couronne de France a c( dé au feu roi 
a jde Sardaigue, par 1 arl« lY du traité d'Utrecbt» 
spécialement des forts d*Eailea et de Feues* 

atrelles. 

An. XVI« a présent traité , auquel leurs 

» majestés contractantes s'obligent , le regardant 
a comme Tavantage commun des deux couron* 
a nés y et le plus ferme appui de la maison de 
^ Bourbou, demeurera caclië et secret, tant que 
a d'un commun aecord « de leurs dites majestés 
a on jugera cimvenable de ne pas le publier; et 
a il sera l e^^'ardé comme un pacês irrévOGoMB de 
i^fumiUeydMmkm ei éCamitii ^ etc. » 

Le a i de novembre suivant , il fut signé à Fon*» 
taiufebleau, un article sepaaé, pour avoir la même 
force que s'il élail inséré dans le traité ; cet article 
était relatif à l'article Vi , «t portait 4 « ^ue LU 
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ji MM. T. C. etc. ayant comiderë l étabUssement 
-» de rinfant don Philippe , tel quHi est explique 
j»dans ledit article VI de ce pactes de famille y, 
» comme le principal but de la. guerre qu'il a'a-* 
» gissait de porter en Italie ; elles déclarent, d'un 
» commun accord y que , comme les ceâëions 
» fiiîtes par ledit pacte de famille, de Télat de 
» Milan , et des duchés de Parme jet de Plaisance 
» audit infant don Philippe « aont et doivent 
» être censées laites à ses héritiers et succes- 
» seura, de la même manière; toutes les clauses 
j» et stipulations de garantie exprimeesdansTar^. 
» ticle II 9 eatre leurs dites majestés seront ap- 
9 plicables et obligeront également LL. MM. 
» T. C. etc., tant envers inifaat don Philippe, 

qu'envers ses héritiers el successeurs à 

» tuite; la garantie accordée par l'art. XIY au roi 
y> des DeuxTSilcUes devant aussi être prise dans 
» le même sens , et avoir les mêmes ef£ets tant. 
» de la part de S. M. T. C, , que de S. M. C. » 

Ce traité est important , parée qu*il développe 
parfaitement la situation et les intérêts de la 
France et de 1 iispagne « et jeta les germes des^. 
rapports étroits qui furent depuis développés et 
Qonsatcréspdirlepactedejàmille de 1761. Mais le 
pacte prÀeht, du 25 d'octobre X743,méritec|'êtrè 
regardé comiue le modèle des ti ai tés de cegenre(i), 

■■I II. Il ■ . ^ I l | ■! 

(1) U €»t luéjue étozuumt que l'on ail regardé le nom dé 
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»t44. Par Tarticle Xil du traité d'Ulrçdit entre 

Rupture en* 

tre la France TEspagnc et FADgletetTe, les sujets de i^e-<:i 

terre. avaicnl obtenu le privilège de fournir exclusi- 
Temeot de nègres , tes colonies espagnoles* Cette 
concession , connue sous le nom de eontrst de 
ïassiçnto, avait été abandonnée par le ministère 
britannique t k la compagnie du Sud» L'exercice 

dece privilet^^e amena iineeoiitrel^nnde très active 
de la part des Anglais. Les Espagnols ârent des 
saisies siir eux. De là , des querelles dans les- 
quelles les gouvernemens intervinrent. U avait 
été conclu 9 au Pardo, le i4 de janvier 1739» ^^'^ 
convention par laquelle l'Espagne s'obligeait à 
payer aux Anglais qui avaient souffert, 96^000 
livres sterlings de dédommagement; mais cette 
convention , quoique ratifiée par le roi et ap- 
, ^ prouvée par le parlement, déplut tellement à 
la nation anglaise , que le roi sé vit contraint de 
déclarer laguerre à l'Espngne, le 2i dejuiliet 1742. 

Le ministre Hobert Walpool , qui avait été le 
partisan zélé de la paix avec la France , s'étant, 
vers ce même temps, retiré du ministère, la 



pacte de fanùllc , donné au traité d'alliance de 1761, 
«omme une beureuse nouveauté. Le traité du octobre 

• t74^, le revendique bien antérieurement » puisque, dans 
plusieurs endroits , il est. e«senlieUeraent nommé paeie de 

farAillede la nudson de Bourbon* Celui de 1 761 , est seule- 
ment plus développé , et plus applicable à tous les cas 

- luUurt« ' 
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bonue harmonie entre Versailles et Londres , 
s'altëra sensiblement. Ce rninistresVliiilconcerté 
jusques là avec la France , pour éloigner toutes 
les occasions de guerre ( i ). < Je paie, écrivaiuil au 
Bcarâiéal de Fleuri, un subside à la moitié du 
^ parlement, pour le tenir dansdes bornes paci* 
» fiques ; maîacomme le roi n'a pasassezd'argt^.il; 
» et que ceux à <jui je n'eu donne ^ouit, se decla- . 
» rentGuveflrCementpaiirIaguerre,ilconviendrait 
» que votre éminence me lit passer trois millions 
» tournois , pour diminuer la voix de ceux qui 
9 crient le plus fort. L'or est nn métal qui adou* 
3> cit le sang le plus belliqueux. Il n y a puait de 
9 guerrier fougueux dans le parlement, qu one 
» pension de deux mille livres sterlings, ne rende 
» très pacifique. JNi plus, ni moins, 6i 1 Angle- 
jDi'^ierre ae déclare, il vous.fandra payer des sub« 
» sides aux autres puissances, sans compter que 
» les succès de la guerre peuvent être incertains; 
» au lieu qu'en m^envoyant de l'argent , vous 
» adietez la paix de la première inain, » 
La sortie de Robert Walpool du ministère, 

fut un malheur pour la France et l Angleterre ; 
malheur d'autant,. plus grand, qu'il lut rem- 
placé par lordCàrteret, homme d'un génie im« 

> 

pétueux et porté à la guerre. 
L'£spagne , qui se voyait brouillée avec TAn* 

» ♦ 

(OMé^.deWsIpool. 
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gleterre, avait agi iortemeat auprès de la cour de 
YersaiUe», etsignéaveccellecif àFontaiaebleas» I 
le d'octobre 174^ •» le traite d'alliance offen- 
sive et défensive perpétuelle , dont l'effet fut d'al- 
lumer la guerre entre la France et l'Angieterre; . 
car la preiuière chercha , pour faire diversion 
au» efforts de la cour de Londres contre r£apa- 
gne j à l'inquiéter dans son propre sein par l'ap- 
préhension d une descente, de la part du ûU du 
prétendant, qu'on fit venir exprès de Eome; 

Le duc de Newcastle , parvenu à la tête du ca- 
binet britannique , adressa à M. Thompson t 
chargé d^affaires de la Grande-Bretagne ft Paris, 
une uote portant que sa majesté britannique 
3> ayant été informée que le fib ainé du prëten- 
» dant était parti de Rome, le 27 ou le 28 du mois 
j» de février^ et qu^il était arrivé le 17 de janrier, 
» à Anfîbes» l'intention du roi était qu'il serein* 
» dit au plutôt auprès de M. Amelot, pour lui 
9 dire que sa majesté lui ordonnait de lui âiire 
» part de CCS avis, et de lui déclarer que, vu les ! 
» engagemens que S. M* T. C. avait contractés j 
]» par rapport au prétendant et à ses deeeen* 
j> dans, le roi d'Angleterre ne doutait ])as qu'.iu 
« cas que ces avis fussent fondés » S. M* C. 

» ne donnât ses ordres pour que cette j.)eiSQnne 
» fût obligée de quitter ses états ^ etc. » 

M. Amelot fit parvenir^ M. Thompson, la 
déclaration suivante: 



Digitized by Coo^ll 



I 



LIVRE IV. 187 

m Les engagemetis portés par des irdttés, i»*obli- 
»getit qu'autant qu'ils sontMreligieusement ob- 
1» serves de part et d autre. Quaud le roi d'^a- 
3» gleiorre aura donné satisfaetion au sujçt des 
>5 contraventionscommisespar ses ordres, •contre 
» les mêmes traités qu'il a- réolamës , et dont on * 
9 loi a fait desplaintea réitérées , sa majesté tfés 
» chrétienne donnera des éclairciiîseinens sur la , ^ 
» demande faite par M» Thompson » de la part 
a du roi de la Grande-Bretagne. » 

Cette réponse annonçait , de la part de la cour Manife.t^ 
de Versailles, une disposition à la guerre, et elle vewaiUc». 
fut publiée le 1 5 de mars, dans les tenues sui- 
▼ans: 

« Dès le commencement des troubles qui se 
» sont élevés après la mort de Tempereur Char- 
9 les Ti , le roi n'avai^ rien omî» pour faire cou- 
> naître que sa majesté ne désirait rien avec 
» pins d'ardeur , que de les iroir prompteaient 
» apaisLs par un accommodement équitable en-* 
» tre les parties belligérantes, 

» La conduite qu elle a tentie depuis ^ a sof-^ 
jB fisammeut montré qu'elle persistait constam- 
» ment dans les mêmes dispositions; ét sa ma-'^. 

» jesté voulant bien ne former' elle-même, aucune 
» prétention qui put mettre le moindre obsta-^ 
» cle au rétabUssement de la tranquillité de 
ji r£urope ,^ ne comptait pas. d être obligée de 
» prendre part à la guerret au tremen t qu'en fout^ 
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. » ttissant à ses alliés, les secooTS qu'elle se trou- 

» vait engagée à leur^onner. Des vues aussi dës- 
» intéressées auraient bientôt ramené la paix , 
j»'si la coar de Londres avait pensë avec autant 
' n d'équité et de modération, et si elle n*eàt con- 
» sulté que le bien et rarantage de la nation 
» anglaise j naais le roi d'Angleterre, t lecteur 
» d'Hanovre, avait des intentions bien oppo- 
» sées, et on ne fut pas long-temps à s'aperoe- 
» voir qu'elles ne tendaient qu'à allumer une 
» guerre générale. 

» Non content de détourner la cour de Vienne 
1» de toute idée de conciliation , et de nourrir 
m son animositë par les conseils les plus violens , 
V » il n'a cherciié qu'à provoquer la Irauce, en 
» faisant troubler partout son commerce mari- 
» time , au mépris du droit des gens et des traités 
n les plus solennels. La convention d*HanovTe 
» du mois d'octobre 1741 , sembla cependant de- 
» voir rassurer sa majesté sur la continuation de 
» pareils excès. Le roi d'Angleterre , pendant le 
» séjour qu'il fit dansses états d'Allemagne, parut 
3» écouter -les plaintes qui lui furent portées, et 
» en sentir la justice; il (ioiiua 6a parole royale 
» de les faire cesser , et il s'engagea solennelle- 
» ment à ne point troubler les alliés du roi dîins 
» la poursuite de leurs droits ; mais à peine lut* 
3> il retourné à Londres, qu'il oublifi toutes ses 
j> promesses; et aussitôt qu'il fut cerlai^ que 
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» Tarmée roi quittait entièremeat ia West- 
» phalte , il fil déclarer par ses ministres que la 
» conveutiooae subsistait plus y et qu'il s'en te- 
9 nail dégage'. Alors il se crut dispensé de tout 
» ménagement. Enueiui personnel de la France , 
» il n'eut plus d'autres vues que de lui en sus- 
3» citer partotit : cet objet dei^nt le point pria-- ^ 
cipal des instructions de ses ministres dans 
» toutes les cours dé l'Europe ; les pirateries des 
j» vaisseaux de guerre anglais se multiplièrent 
» avec cruauté et barbarie ; les ports du royaume 

» rie furent plus même un asile contre leurs in- 
» suites } enfin les escadres anglaise^ ont osé en- 
» treprendre de venir bloquer le port de Toulon , . 
» arrêtant tous les bàtimens , s'emparaAt de tou- 
9 tes les marchandises qu'ils portaient , enlevant* 
» même les recrues et les munitions que sa ma- 
jestë envoyait dans ses places. Tant d'injures 
3» et tant d*outrages ont enfin lassé la patience de ' 
» sa majesté. £Ue ae pouvait les supporter plus 
j» longtemps, sansmanquer àla protectionqu'elle 
» doit à ses sujets, à ce qu'elle doit à ses alliés, * 
ji & ce qu'eUli doit à elle-même , à son honneur 
» et à sa gloire. Tels sont les justes motifs qui ne 
» permettent plus à sa majesté, de rester dans les 
» bornes de la modération qu'elle s'était prea- * 
» crites, et qui la forcent de déclarer la guerre, 
a comme elle la déclare par la présente , par mer 
» etpar tenti, auioi J Angleterre, électeujc d'Ha- 
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»noyre. Ordonne et enjoint sa majesté ^ à tons 

«ses sujets, vassaux et serviteurs de courre sus j 
B aux sujets dn roi d'Angleterre , électeur d'Ha« 
» novre , eto, » 
îfestedu I^e roi d'Angleterre fit publier, le 9 d'avriU cott* 
à'Àiki^' tre la Franeè , la déelaration de guerre suÎTante* 
« Comme les troubles qui se sont éleiré^ en Al- 
9 lamagne, au sujet de la succession du feu eoH 
j» pereur Charles yi , ont été oommencé» et con- 
» tmués à rinstigation,àFaidc, e t par lesoutiea 
» du roâ très chrétien ^ en vue d étendre sa dan-* 
/ » gereuse influence , et de renverser l'équilibre 
9 eu Europe; et de«l|i , eu violatioa directe de la 
» garantie solennelle qu'il aratt donnée à la samo' 
' » tion pragmatique en 1738, pour pria: de la 
9 Lorraine; tandis que, de notretsèté, nous avons 
» exécute avec uue bonne foi , dont nous ne nous 
» écarterons jamais , tous nos engagemens pour 
ja le maintien de cette sanction pragmatique , en 
9 nous opposant aux attentais formés contre les 
. 9 états de la reine de Hongrie , nous ne sommes 
» pas surpris que notre conduite à cet égard, 
9 nous Ât attiré le ressentiment du^roi très chré* 
a» tien, qui a tu par*Ià, ses ambitieux desseins 
ji frustrés en partie , par Tassistance que nous 
* a avons donnée à notre alliée si injustement atta- 
)> quée par lui, ni qu'il en fasse le motif principal 
de la guerre qu il nous déclare* 
» Dansletemps quenous nousIrOttTâmeaohU* 
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n gés d'entrer en guerre avec l'Espagne , pour le 
» maintien dea justes droits de nos sujets, le roi 
» très chrétien, bien loin d'observer une exacte 
jB neutralité, comme nous aurions du nous y 
3 attendre de sa part^ puisque les traités l'obli<^ 
y> geaient même à nous secourir, a encouragé et 
» aide nos ennemis, et poussé ses sujets à agir en 
» armateurs contré les nôtres , sous des commis** 
» sions espagnoles, tant en Europe qu'en Àmé- 
9 rique; et a envoyé, en Tannée 17^0, ni^e forte 
» escadre dans les mers d'Amérique , aiiu de 
» nous empêcher de poumiiyre la juste guerre 
» dans laquelle nous étions engages STec TEs*^ 
» pagne : et nous avons les preuves les plus au- 
» thentiques, que le commandant de Tescadre 
» française avait un ordre exprès, non-seule- 
. 9 ment d'agir hostilement contre nos vaisseaux , 
9 soit conjointement avec les Espagnols, soit sé* 
V parement; mais de concerter même des me- 
» sures avec eux, pour attaquer une de nos prin^ 
» cipales colonies ; un double de ces ordres , 
» donné lé 7 d'octobre 1740, «tant tombé entre 
^ les mains du commandant en chet de notre 
» escadre dans I: s Indes occidentales (i). 

' » Un procédé. si injurieux fut aggravé par la 
» déclara tiou perfide qui uouâ fui laite par le 



(i) La France agissait en effet^depuis 1 74<^,comme auxiliaire 
éà Visfêga» , mai* sans guerre ouvarie avec Filiigletcm. 

♦ 
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» ministre de France à -notre cour, occasion 
3» de renvoi de celte escadre; savoir, que le roi 
9 très chrétien ëuit fort éloigné de toute inten* 
» liun de roiiipre avec nous. 

s» Le roi très chrétien persista dans la même 
» ronduite ofifenfiSinle envers nous , par son es* 
fi cadre dans la Méditerranée en ij^i t laquelle 
» se joignit avec les yaisteaux de nos ennemis, et 

» les prot('^( a à la vue de notre flotte qui sepré^ 
» parait à les attaquer. 

j»Tou^ ceé procédés insoutenables, rinfrao^* 
» tion manifeste des traités, en rétablissant les 
*» anciens ouvrages et en en construisant de nou- 
» veaux à Dunkerque; les hostilités ouvertes, 
» commises eu dernier lieu, contre uotre Ûottç 
D dans la Méditerranée; Tinsulte qui nous a été 
j» faite, en recevant dans les états de France, le 
39 fils du prétendant à notre couronne; et rem- 
» Yoi d une escadre française dans la Manche* 
» pour soutenir cet embarquement et cette in- 
^ vasion, seront des monumens pennanens du 
i peu d'égard que la cour de France à pour les 
i) engagemeos les plus solennels , lorsque leur 
» observation ne s'accorde pas avec son intérêt^ 
» son ambition ou son ressentiment. 

» Nous ne pouvons passer sous silence, les in- 
j) justes insinuations contenues flans la déclara- 
» tiou de guerre du roi très chrétien contre 
» nous, touchant la convention faite à Hanovre , 
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»en octobre 1741 9 laquelle ne regardant que 
if notre électoral , n^avait aocua rapport arreo 
3s> notre conduite , comme roi de la Grande-Bre- 
» taçgoe. Ce qu ou avance là-desaus est égale- 
» ment* injarieux et mal fondé; notre manière 
» d^agir àcetégard^ ayant été parfaitement cou-* 
» forme à la bonne foi, qui est , et qui aera* toiï* 
» jours la règle constante de nos actions» 

j» Il serait superflu de répondre aux plaintes 
« faites contre la conduite de nos ministres dans 
i> les cours étrangères 9 puisqu'il est notoire que 
» le but et l'objet principal des négocittli<ms des 
n ministres de France dans les diverses cours de 
» TEnrope, a été« ou d*exciter.des commotions 
» intestines dans les endroits où ils résidaient, 
» OU de faire naître des mésintelligeocés entre ' 
» ces eonrs et leurs alliés respeotift. • 

i> Le reproche de piraterie , de cruauté et d'iu* 
a humanité fait à nos vaisseaux de guerre, est 
71 aussi injuste que ; messéant et nous avons tel- 
» lement en horreur de pareils procédés, que si 
» on nous en avait porté la moindre plainte , 
» nous n'aurions pas tardé à y mettre ordre et à 
' a faire nn exemple des coupables» 9 

Suivait une déclaration de guerre en forme, 
avec défense, sous peine de saisie , aux bàtimens 
neutres de transporter dans les ports de Ftanoe 
des marchandises de contrebande. La déclaration 
de guerre étàit terminée par ces mots : « Comme 
V. . i3 
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» il y a datjs nos royaumes plusieurs des sujets 
» du rui trèS'Ghrétieii, nou» déclarons que noire 
» intention est qvte les sujets de France qai se 
» comporteroot envers nous, selon le devoir » 
» seront et demeureront hors d!atteint6 en leurs 

» biens et en leurs personnes. >» 

En, conséquence de cette guerre déclarée, la 
France protégea ouvertement le Bis ainé du pré- 
teodant, le prince Edouard Sluart , lequel étant 

/ parti » le i4 de juillet 1.745 , des côtesde Bretagne, 
débarqua en Ecosse. Indépendamment de se- 
cours en munitions, en argent et en soidats^que 
la cour de yersailles lui aooorda, elle avait mis 
auprès de lui, comme agent secret et conseil, 
M.' d' Aiguille 9 président au parlement d'Aix. 
Ses pouvoirs étaient très étendus, et ses instruc- 
tions fort courtes, parce.quon connai^^tp^u 
la situation , les. forces et les amis du prince 
Edouard, M, d'Aiguille se donna J:>eaucoup ds 
mouvemens dont le résultat ne fut pas heureux. 
Le prince Charles, vaincu à CuIIoden , s enfuit 

• à travers mille périls, et repassa en France. 
. BI» d'Âiguille fat arrêté et relftobé par les Anglais 
avec des égards dont son caractère d agent se-* 
cnet eût pu les dispeoser • U ne parait pas f au 
reste, que la cour 'de Versailles ait jamais eu 
Tintenlion sérieuse de rétablir le prétendant, 
ëvénémeni qui» de l'aveu de Louis xt* dépen^ 
doit du concQUis de uo^ du cames secofuh^. 
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La cour de Versailles ayant reconnu les pré- ' 1744. ^ 
tentions de l'électeur de JOi^vière sur la succès- de (guerre à u 
sion derempereurCbarlesTitaTaiffaift ai^o lui, 
le 18 de mai 1 j4i , un traité d alliance en vertu 
duquel) une armée française ae réunit aux trou* 
pes bavaroises, et se porta au mois d'août de . ' 

cette même année, dans les états héréditaires» 
Elle alla même jusqu'à Saint-Pot^o , à dix lieu^ 
de Vienne. Pour des motifs inconnus encore, 
elle rétrograda , et en tca en Bohême où elle s'em- 
para de Prague. Ainsi par le fait, la guerre était / . 
dilumée dès 1 741 » et était poussée avec chaleur , 
départ etd'ailtre. En 174^9 la France, qui avait, 
éprouvé des revers, sentant qu'elle échouerait 
danf le dessein dedépouiller la reinede Hongrie, 
lui fit faire des ouvertures de paix quecetteprîn- 
cesse rejeta, comptant sur de plus grands succès 
enoose.'Âlors, la cour de Yersailles se détermina 
à lui déclarer la guerre dans les formes , et 
eomme partie principale ; car jusqu'à cette ëpo^ 
que , elle n'avait agi que comme alliée de Téleo- 
teur de Bavière; distinction assez vaine , et qui 
pourtant est admise en politique en quelques 
circonst.iuces , et dédaignée dans d autres. Car 
quelle différence entjre faUié et-la partie prind" 
pale^ quand leprèmter fournit les mêmessecours, 
et manifeste la même intention de nuire? La 
dilliérence réelle n'est donc que dans les prëteci<^ . 
tîonSy mais buuvtut ù la ûn de la guerre , le 
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simple allié fait demander des satisfactions et des 
indemnités 9 tout comme la partie principale. 

r-ju, La cour de Versailles publia, le 26 d'avril 

tici^vo^ntù <744* 'a déclaration de guerre suiyante : 

« Lorsque sa majesté s'est trouvée datis roblt- 
n gatipn, après que toutes les voies de concilia*» 
' m tion ont été épuisées , d'accorder à la maison 
. » de Bavière les secours qu'elle s*é lait engagée à 
» lui fournir , pour laider à soutenir ses droits 
» sur quelques»uns des états de la succession du 
3» feu empereur Charles vi, elle n'avait aucun 
» dessein de se rendre partie principale dans la 
guerre. Si le roi eût voulu profiter des cir- 
31 constances pour étendre les frontières de son 
9 royaume, personne' n'ignore combien il lui 
y» eiit été facile d'y parvenir, soit par la voie 
A des armes, qui n'auraient alors éprouvé qu'une 
* y> faible résistance, soit en acceptant les offres 

A avantageuses et réitérées qui lui ont été faites 
» par la reine de Hongrie pour le détachér de 
» ses alliés. Mais, lotn que la modération de sa 
» majesté ait produit 1^ effets qu'on devait s'en 
n promettre, les proches de la cour de Vienne 
x> envers la France ont été portés à un tel point 
» d'aigreur et de violence, que sa majesté ne 
» ne peut différer plus long- temps d'en faire 
» éclatel* son juste ressentiment» Les écrits scan« 
» daieux dont cette cour et ses ministres ont 
» inondé l'£urope , l'infraction de toutes les ca- 
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m pitnlations, la dureté des traitemens qu'elle ft 
» exercés envers las prisonniers français qu'elle 
» retient contre les stipulations expresses da 
it cartel, enfin ses efforts pour pénétrer en Al- 
» sace , précédés de déclarations aussi téméraires 
» qu'indécentes , qu^elIe a fait répandre sur les 
» frontières, pour exciter les peuples à une ré- 

yolte ; tant d'excès redoublés forcent aujour«» 
» dliui sa majesté , pour la vengeance de sa 
» propre injure , 1^ défense de ses états « et le 
» soutien des droits de ses allià , de déclarer la 

guerre , comme elle la déclare par la présente, 
a à la reine de Hongrie 9 tant par terrre que par 

» mer. » 

Le 19 de mai| M. Malbran de la Koue, mi-^écîar»t;^j 
nistre de France près la diète de Ratisbonne ^ lui «èif. ' 
remit , au nom de sa cour, uue déclaration por- 
tant que le roi de Françe , eu retirant ses troupes 

d'Allemagne , avait eu lieu d'esperer que la reine 
de Hongrie profiterait des moyens de conciUa<« 
tion que Ton avait offerts, pour tenninerses 
différends avec l'empereur, par la médiation du 
corps germanique ; mais que cette priucesse ^ 
loin de répondre aux désirs de la diète , avait 
non-seulement refusé avec hauteur d accepter 
cette médiation , mais encore avait tourné ses 
anues contre la France, sous prétexte du se- 
cours que celte puissance avait fourni à sa ma- 
jesté impériale ; qu*ainsi le roi très chrétien ^ 
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oblige de repousser la force par la force , avait 
jugé ne pas devoir différer de déclarer la guerre 
à la reine de Hongrie. « Le roi invitait la diète 
» à ne point concevoir d'alarme àTocca^on des 
» mesures qu'il allait prendre pour pousser la 
» guerre avec succès , ajoutant qu'il persistait 
» dans ses dispositions k maintenir la tranqail- 
» litë et l'avantage de l'Empire. » i 

Marie-Thérèse publia, le i6 de mai, le ma- 
nifeste suivant , qu'il convient de donner , car 
ce n'est que par 1 opposition des manif( .stes que ' 
dans les querelles politiques , on peut bien sai* 
sir le point de droit. 

II est notoire avec combien de religion et de 
» scrupule, nous nous sommes appliquée depuis 
» notre avénemeut au troue de nos ancêtres, à 
3» remplir les traités de paix , d'amitié et d'al- 
» liance que notre maisou avait contractés avec 
» toutes les puisâ^nùesde r£urope. La chose est 
» même si incontesttibl^ que plusieurs ont pensé 

que nous avions poussé trop loin la complai- 
»8ance« Tant d égards, cependant, dont nous 
» avons use, n oâit point été capables d empê- 
» cher la. couronne de France de Violer la paix 
» qu'elle avait jurée peu d'années auparavant; 
i> d attaquer la succession héréditaire, quelle 
» nous avait solennellement garantie; de ma- 
» chmer les desseins les plus pernicieux, au pré- 
» judice de notre maison archiducale, non-seu 
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a lement dans toutes les cours des princes clirë- 
» Uen&, mais raérae à la Porle-Ottomane , au 
n grand scandale de cette dernière , qui , se pt- 
» quant de fidélité et de bonne foi, n'a pu man- 
qùer d'en téraoigner son aversion ; d'allumer 

» la guerre dans le nord , pour nous frustrer du 
» secours que nous en pouvions attendre, d'iuon* 
» der, avec de nombreuses armées, nos royaumes 
» et états héréditaires , qu'elle s'était chargée de 
9 âous garantir; de les épuiser jusqu'au dernier . . 
» sou^ ainsi que ses généraux s'en sont vantes ; 
» de distribuer capricieusement k d'autres phn* 
» ces la plupart de nos états , de dire hautement 
)» qu elle nous forcerait , sur les remparts de 
9 Vienne , de signer ces indignes conditions; de 

» prétendre , non-seulement que notre maison 
D archiducale était éteinte , mais de travailler 
» en effet à sa destruction , de la manière quMl 
» a été dit ; en un mot , de troubler TEmpire , 
A topte l'Europe et la chrétienté earoettant tout 
' » en combustion. Le souvenir de ces entreprises 
» est trop récent pour avoir besoin de preuves ; 
» mais puisque le parti adverse fl franchi al|So« 
j» lument toutes les règles de bienséance, nous 
» ne manquerons pas de mettre incessamment 
» au jour, phisieurs secrets qu'on a voulu déro- • 
n ber à la connaissance du public^ et que des 
» égards outrés et superflus nous ont empêchée 
» jusqu'à présent de divulguer. En attendant, il 
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9 n'y a personne au monde qui ne doiye être 
» convaincu que les histoire» ne fournissent au* 
9 cun exemple d un semblable procédé ^ et que 
» la postérité aura peine à le croire. Maïs ce qui 
9 doit paraitreincomprésensible à toutle mondei 
» est de voir couvrir du voile de l'amitié , un 
3 procédé &i inouï et si incroyable ^ et que » 
ji compile pour se moquer de tout ce qu'il y a 
» de gens raisonnables, ou s efforce de leur per 
» ftuader qu'il n'est pas incompatible avec la 

» modération , Taniour tle la paix , et les inten- 
» tions le& plus innocentes et les plus pures \ 
» c'est-à-dire, que les traités de paix solennel- 
» lement jurés ne souffrent aucun préjudice de 
3» ces hostilités poussées à l'exeès. Dès artifices 
» si palpables et si ëvidens, n'ont jamais été ca- 
» pables de nous en imposer un seul moment^ 
3» ni de nous faire oubIier.ee que nous noua de» 
j» vous à nous-mêmes y à notre postérité, à nos 
» sujets, à nos alliés, à l'Allemagne notre pa*. 
^) trie , et à toute la chrétienté. Et quoique nou5 
» soyons très éloignée de tous sentimens de haine 
)i 'et de vengeance , qui n'ont jamais prévain , ni 
ne, pré vaudront jamais, à l'avenir^ dans notre 
» esprit , sur un état durable et véritablement 
a» heureux de paix et de prospérité; néanmoins 
9 toutes les voies amiables ayant été orgueilleu* 
» sèment rejetées par le parti adverse , qui s'est 
» contenté d opposer à l'sxposition des matières 
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m m mort (i), aprè» les avoir écoutées avec dé^ 

» dain , d'un côté, la graude supériorité 4e nos 
j» ennemis rëuoisi et de l'autre, la faiblesse de 
» notre maison archiducale) qu*<m comptait gé» 
.j> néralement abandonnée ; nous nVvoDS pu 
» nous dispenser de faire les derniers efforts 

p pour la défense qu'on nous a forcée de faire , 
» dans la ferme confiance que nous avons en 
n Dieu, qfûA punit presque toujours Torgueil , la 
» perfidie et le parjure , quand même tout 
» cours humain viendrait à nous manquer» son 
9 bras tout puissant pouvant seul nous en tenir 
n lieu* 

* • • » Nous n'avons point été frustrée dans notre 

» attente , sans que les lieureux succès que Dieu 
' nous a accordés , ' aient cependant diminué 
3» en rien nos sentimens pacifiques. Nous nous 
3» sommes expliquée depuis de la même façon 
» que nous avions fait auparavant j et nous 
» n'avons insisté que sur un dedonunagenient 
» indispensable, à cause de l'insuffisance de tant 
» depromèsses, traités, garanties , sermens , en 
un mot , des engagemens les plus forts que 
.9 Tesprit humain soit capable d'imaginer , et 
jj dont nous avons éprouvé si sensiblement la 
.» faiblesse , afin de nous mettre efficacement à 



(0 C'était un ouvrage jcontepant ies mojenÊ en favenv 

. de la reine de Hou^^rie. 
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» l'abri, pour TaTenir, de aemblaUes entre» 

'n prises bostileS| et des maux infinis qui en sont 
1» la auile« Nos ennemis n'étaient pas d^ns les 
• 9 mêmes dispositions, etc. » 

Xe manifeste ajoute aque laguerre de la France 
» contre la Grande-Bretagne , alliée de 1» reine 
» de Hongrie^ eut été un motif suffisant pour 
y cette souveraine , de déclarer la guerre à la 

» tour de Franct: , quand même celle-ci n'aurait ' 
» eu d'autre tort ; mais qu'elle venait de la lui 
» déclarer à elle-même dans les formes, nprès 
» la lui avoir faite, pendant quelques années, en 
» l'attaquant avec toutes ses forces , dune ma^ 
9 nière parjure- et contraire à tout droit divin ef 
» humain , etc. » 

A juger d'après les motifs énoncés de part et 
d'autre on ne peut se dii>bJiiiuler que le bôn 
droit ne parût être du côté de la reine de Hou* 
grie. 

1744. ' Le cardinal de Fleuri, pour se décharger du 
Bcf 'lneV»t»^ f^^^l^^ii des affaires, avait formé des comités ^ 
ta^olui^e* ijrjjjg It^squels \vs ininislres s'asseujbhuent pour 

y traiter^ sous les yeux du principal ministre, 
les affaires les plus difficiles de leurs départe- 

raens. Les affaires étrangères y tenaient le pre- 
mier rang; niais M. Amelot pouvait à peine s y 
faiie entendre, et tout se décidait sans lui ; ou 
anéantit bientôt son mente aux yeux du roi. 
M. de Rothembourg étant arrivé, de Berlin > 
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pour traiter de la iiouvelle alUaDce avec le roi de 
Prusse , il conféra secrètement aTec la favorite ^ 
madame de Châleauroiix , et M. de Richelieu. 
Celui-ci s'avisa de faire demander l'expulsion 
de M. Amelot par M. de Rotembourg , de la 
part du roi de Prusse, comme une condition du 
traité ; et le renvoi de ce ministre eut lieu le 
36 d*avrH 1744, peu de jours avant le départ 
du roi pour l'armée de Flandre. 

M. Amelot avait Tesprit étroit et le caractère 
sec. L alIVthilite' envers les étrangers pour les 
gagner ou les adodcir; le génie dlexpédient 
et celui de la conduite des affaires , qualités prin* 
eipales dans sa place, lui manquaient. Ce mi- 
nistre rendait les détails avec précision et ana- 
lyse; mais n'y mettait que de la mémoire. Il ne 
combinait aucune idée pour choisir, et encore 
moins pour prévoir. C'était un homme sage et 
concevant avec netteté 9 c'est beaucoup , mais 
ce n>st pas tout. 

Sous le ministère de M. Amelot, le cnbinei 
français n'eut aucun système , et on se piquait 
(l*en haïr jusqu'au nom. Cependant ce mot de 
système ne veut dire que plan ; et comment com- 
biner sans un dessein général? La palme sera* 
t-elle donnée à Tespril rampant et timide qui 
travaille servilement M jour le jour et ne pré- 
voyant rien, sur celui qui a l'habileté de former 
un plan juste et vaste, s étendant à toutes les 
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parties Aa corps politique , et parant à tout 

obstacles dans un avenir assez prolongé (i) ? 

M. Âmelot était facile à goawner ; et M, ^e 
Maorepas , qui l'avait fait agréer pair le cardinal 
de l^leuri ^ avec beaucoup de finesse , était son 
oracle* Toute décision , toute dépêche impor- 
tante, toule vue venait de lui: et cette direc- i 
iiou était volage et capricieuse comme sou ins- 
pirateur. 

C'est sous 1 administration de M. Amelot, que 
la France commit la faute de vouloir ^ au mépris 
des traites, dépouiller Marie-Thérèse d'Autriche, 
de la succession de Charles vi; cependant cet 
événement ne saurait être imputé k ce ministre, 
qui ne jouissait d aucune influence dans les I 
' grandes opérations politiques* 

Il eut plus de part sans doute à plusieurs 
traités de commerce. La théorie de ces traités 
CQnsisté à savoir dansquelles proportions^ il faut 
laisser sortir les produits nationaux , et dans 
quelles proportions il faut admettre ceux de 
rétranger. Les traités avec les Provinces^Unies 
de 1739, et avec le Danemarck de 174^9 sont 



(i) On cite M. de Pomponne ^ comme auteur de cette 
maxime « qu'on se tnmiperait en aiïaifet étiangèrett si on 
i» avait des plans pour plus de quinae ans. » 

M. de -Ittorvilie, plus faible que loi, ne voyait même 
qu'à deux ont; mais Richelieu et Ximenès lisaient dans les 
sièdea. 
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des modèles. Le commerce se développa; et la 
compagnie française des Indes, secondée par le 

génie ardent de M. Dupleix, devint, pour quel- 
que temps y rivale de la compagnie anglaise, 
M. Amelol ayant été long-temps intendant du 
commerce, dut diriger avec fruit ses connais- 
sances vers «ette partie , qui est très liée à la 
politique. 

Louis iLV avait eu pour le cardinal de Fleuri, j^i^^^^^ 
une confiance et des égards non interrompus. 

, . cîipîif u et tl* 

11 est rare de voir un vieillard nonagénaire, res- luadame d« 
pectë et consulté jusqu^à sa dernière heure, par 
son royal élève. On sent qu'à la mort du car- 
dinal, plus d'un seigneur ambitieux ou d'une 
femme adroite , songèrent à s'emparer de Tes* 
pritetdu cœur d'un monarque qui avait marqué* 
pour la vieillesse un attachement si constant. 

Le duc , depuis maréchal de Richelieu , fut le 
seigneur qui gagna , le premier , les bonnes 
gra^s du roi ; et son crédit était assuré quand 
il voulait en obtenir. Son ton véhément et affii- 
matif , mêlé de saillies piquantes, subjuguait 
le monarque. Possédé d*abord du désir d'en- 
trer au conseil , le duc de Richelieu gouverna, 
quelques mois, pendant la faveur de madame de 
Châteauroux, et fit disgracier M. Amelot; de- 
puis , il se retrancha dans l'ambition de par- 
venir aux armées. 

La duchesse de Châteauroux , que le duc de 



Digitized by 



2o5 * vie PÉRIODE. 

. * fiicheiieu avait liée avec le monarque , était fière 

et avait beaucoup de dignité, ii^ilc avait du bon 
sens et du jugemeot. Le duc de Kicbelieu , apreâ; 
avoir eu long-temps son cœur, était dev'enu son. 
conseil, l^iusiejurs lettres de cette favorite , et 
d'autres circonstances sembleraient indiquer 

quVlle était passionnée pour la gloire du roi ( i). 
Intérim det L<>uis XV vouiut couduirc par lui-même la 
affaires «tfi^p3flj^ dcs affaircs eti^neères pour lesquelles il 

se sentait un goùtparticulier. Ce prince donnait 
personnellement audience aux ambassadeurs ^ 
les écoutant, et leur répondant, comme eût fait 
un ministre,. £tapt parti pour, son armée de 
Flandre, le 9 de*mai 1744 . il se -fit suivre par 
M»* du Theil , premier commis des affaires 
étrangères. Le rjO| renvoyait au maréchal de 
Noailles , ministre d'état, et qui commandait 
larmée, toute la correspondance du dehors ^ et 
le marécb^, après avqir donné son avis remet- 
tait toutes les dépêches h M. du Theil, lequel 
Caisait les riépplifies d'après ces- vues. comte 
d'-^^S^^^i^ 9 .ministre de la guerre , expédiait ce 



(i) Ce monarque étant tombé dangereusement malade 
à MeU,'en 1 744i madame de Chàteaurouz , qui l'aTait^iirri « 
fnt bonrgédiéa (Âr bieméanee religîeose, mail fut rappelée 
à. la cour 5 aiprès le «éta^liucnient du TOI f et son efédxt de* 

vait irioinpher plus que jamais ;. mais en recevant cet ordre f 
elk fut irsyppée d^ Ja lualadie dont die nourot* 
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qui exigeait la. signature d un aecrétaire d eiat, . 

Le maréchal de Noailles st^ rt servait seulenient 
la correspondance pour les négociations enta* 
mées en Allemagne. Toutefois, pendant lacam^» 
pa^ue de 17449 on e:Kpédia fort peu d affaires* 
Les naiutstres étrangers nesaTaient à qui s'adres^ 
ser ; et ceux du roi ne recevait^at que des lettres 
fort iaconiqaes » et souvent très insignifiantes. 

LaFrancesonseaitaremplir ses desseins, au- . '744. 
^ tant par la voie de la uégociation que par celle 
des arûies. M. de Chavigny , ambassadeur du roi tort , «t trtité 
en Portugal^ ^t qui se trouvait a Paris, par couge^ 
fut enyoyé auprès de la diète germanique. 

Ce ministre , arrivé à Francfort , le ax 
d'octobre 1743, s'attacUa d'abord à connaître 
les senttmens de* divers princes d'Allemagne, 
ef s'assura que plusieurs princes d'Allemagne 
étaient disposés à s'unir contre la reine de Hon- 

iii ie , moveunant des subsides. 

M* de Cbavignjc revint à Versailles, au mois de 
janvier 1744, rendre compte de sa mission; et 
de concert avec le maréchal de Noaiiiea^ il com- 
bina un plan de ligue pour soulenii' l'empereur 

Charles vil. Ce plan fut adopte par le conseil 
du soi t malgré les oppositions du contrôleur^ 
général qui sentait qu'il eoùteraît beaucoup de 
subsides à la France* M. de Chavigny retourna 
incontinent en Allêmagne« pournégocierruaiçn 
entrj^ divers princes allemands. 
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Ses instniclâons lui enjaignaieni de maintenir 
les constitutions de l'Empire , eonforaiément 
aux traités de Westphalie, de travailler au léla* 
blissement de la paix , de procurer & Tempereur 
la restitution de ses états, et de faire accom- 
moda à l'amiable ou par une décision juridi- 
que, les iiSérmâs relatifs à la succession autri- 
chienne. Leâ confédérés devaient se garantir 
nutuellemeat leurs possessions actuelles: 

Des lettres de change de la valeur de quinze 
cent mille florinS| confiées à M. de CbaTigny ^ 
étaient le mobile qui-devait atM^Aérer les resolu- 
iipns des princes de r£mpire. 
• tfne nouToUe imprévue suspendit pour quel- 
que temps, les espérances de ce négociateur. Le 
cafdmal de Tencin, ministre d etat, sans réûé* 
cfair à l'insuffisance des forces maritimes de la 
France , persuada au roi de tenter une descente 
en Angleterre ^ en faveur du prince £douard , 
fils du prétendant; et on rassembla à Ûanker- 
que des troupes de débarquement, sous les or- 
dres du maréchal de Saxe. La publicité de ce 
dessein souleva le parti prolestant d'Allemagne, 
et faillit rompre- les négociations «ntamées k 
Francfort. Les ministres de Prusse et de Hesse 
surtout^ témoignèrent le plus hautement, leur 
mécontentement à M. de Cbavigny. Celui--ci , 
d'autant plus emhai rassé que le ministère irau- 
çais ne l'avait point instruit de ses projetai n*ou«* 
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blia rira potEir cidnier les minifitres de Prusse 

et de H esse, et il fit espérer que les éclaircisse- 
mens qu'il attendait de sa cour, dissiperaient 
leurs alarmes. 

M. .de Chayigoy» exlrânemeat aiiecté de ce 
catitr»»teinps, écrivit incontinent au maréchal 
4e Noailles : « Quelle diliéreiice, M. le inaré- 
» chai 9 de ma dépàche du i s de mars à celle 
» du i5! Dans ma première, tout est en train 
ji de se faire avec le concours. du roi de Prusse; 
» dans la seconde , tout est en train de se di* 
» manc/ier, faute du concours de la Hesse, £t 
» pourquoi? pour un projet que je ne connais 

» encore que par la liai ne et le mépris qu'il 

» excite contre aous^ et je craindrais plus le mé* 
» pris que la haine» Cependant je ne me dëoou- 
» rage, ai ne me découragerai points etc. » La 
duchesse de Cbàteanroux pouyant beaucoup sur 
l'esprit du roi, et. ayant du zèle pour le bien pu- 
blic^ M. de Chavigny lui communiqua aussi ses 
réflexions , mais ce lut sans fnitt. 

Le maréchal de Noailles , quoiqu'il dësapprou* 
vàt la descente en Angleterre , disait ( i ) r « Que 
j» la cour de Londres ne gardant plus de mesure 
» avec la France, insultant ses port^, attaquant 



(x) Lettres du maréchal de NoaiUes à If» de Omyigajf 
des 19 et 24 de iiiart« 

T. , l4 
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9 ses vaisseaux^ el joignant les hoBtililé^tasnne- 

i> iiacc s, le roi n'avait plus de inenageniens k | 
» gardfr à son égard; qu'il devait faire ëelater 
1» son ressentiment;, qu'en faisant aux Anglais 
» une diversioQ qui les oliii^eàl de i c^rver pour 
V leur défense , une partie de leurs troupe s i 
» il servait la cause coaiiriune: et n avait en 
a vue. que le inétablissemetit de la paix, loin de 
» vouloir déran|(er le sysième de l'Europe 

Dfs que les inteuUons de ix^uis zv fureut 
mieux connues ^ la négociation se ranima. Le 
prince de Hes^e • Cai>i>el ^ en uiirant, par pure 
bienséance , au roi d* Angleterrr, d'aller en per* 

SoniH^ avec ses troupes, si le cas l'exigeait , dë- 
ieitdre un trône et uue riiiigioa pour lesquels 
il lui répondait de tout son cele, lui représenta 
aussi ses devoirs a 1 égard de 1 empereur et de 
TEinpire^de maniéré à laisser eotrcToir sesvé* 
riiables iiileiilions. Mais M. de Chavigny fut 
encore plus servi daus sa négociation , par les 
circonsiafices que par les raisonneinens du ca^ 
binet. Les vents n'ayant pas permis d exécuter 
la descente en Angleterre, il en résulta un chau- 
gemeiil de plan tel, que la France tourna de 



' ( I ) On connait le mot du marécliil de Nodlles i Louis xv : 
« Sire, SI yotre majesté avait ▼oulii faire dire la messe i 
» LoDdre*) , il an r ad fallu ^ euMoyet UQii cent mUie hooune* 
» puur la servir. » 

■m 

■ 

i 
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nouveau, seâTU^s vers le coatinent; el il fut con- 
clu , le M de mai, à Fraacfort , un traité dunion 
confédérale , entre Teuipereur^ Charles vu, le 
roi de Pi-iiâse comme électeur de Brandebourg, 
l'électeur palatin , et: le roi de Suéde comme 
landgrave de Hesse-CasseL 

Ce: traité comprend six articles : 
Par le premier, on fixe le but du traite, qui 
était le rëtabliâsemeatet le mamiieu de la paix 
en Ailema^e. . 

Le second porte , que les aliits ëë reunnaient 
auprès de la reine de Hongrie ^ pour Telngager 
À reconnaître l'empereur. - 

Le troisième énonce divers arrangemens , au 
rajeC de la succession d'Autriche et dé l'étà*- 
bliî>senient d une trêve eu Allornagne. 

Le quatrième stipule la garantie réciproque 
des étatique possèdent lesparties contractantes. 

Le cinquième article promet assistance, et se- 
cours mutuel à celle des parties contractantes» 
,qui serait attaquée à causé de cette union. 
Paît le sixième et dernier article, ces princes 
invitaient tons les états et souverains de TËm- 
|Hre à se réunir à eux^ et y invitaient également 
le roi dé France, comme garant de la paix de 
Westphalie. 

Le roi de Prusse donna son accession à 1 union 
de Francfort, le 6 de juin de cette année, et' le 
uicuie jour que la I iauce j ce que. celle-ci lit par 
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son ministre «xlraordiuaire près la diète » M. de 
Chavigny , à qui lea réaaltata de celle négocia- 
tiou firent beaucoup d boiineur. Il justitia la ré- 
putation de dextérité f d'habileté et de pénétra- 
tion quMI s était aequise; qualités qui jointes à 
de la franchise, à des manières agréables , et i 
une connaissance de presque toutes les cours de 
-1 .^rope, en firent un des ministres les plusdis- 
tiugués de soli temps (i). Après ce traité, qui 
remplissait les vues de la cour, M. de Chavigoj 
««tourna i Lisbonne^ 

"Cependant , Tempereur Charles vu étant mort 
le 20 de janvier 174^) i union de Francibrt, qui 
OTait été formée pour lui^ se trouva par le £ût 
dissoute. La I r auce fit alors proposer au roi de 
Prusse, de mettre la couronne impériale sur la 
4éte d'Auguste m, roi de Pologne et éleelenr 
de Saxe. Le chevalier de Court avait été charge 
de cette négociation à Berlin , tandis.que M. de 
Valori était envoyé à Dresde, pour disposer le 
roi de Pologne à brigiier le trône impériaU Mais 
les difficultés que présentait ce projet de la part 
de la nation polonaise, etdela part de la Kussie, 
«faisaient penser que ce serait le grand-duc de 



(1) M. de Chavigny fnt , ea 1749« wrojé embMMuleu 
près U république de Veniae « et e& 1 76 1 , pré» les Caataot 
suiMes. n mourut à Parisi le a6fivrier x 77 1 » âgé de qnstit» 

vingt- «quatre duê. 
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Toscane, qui deviendrait bientôt einperenr. En 
effets le nouvel électeurde Bavière, Maiumilieii* 
Joseph, fils de Charles vu, voyant ses troupes 
dispersées y et ses étals envahis, conclut la paix 
avec la reine de Hongrie, le d avril 174^9 ^ 
Fuessen dans l'évéché d'Augsbourg. L'électeur, 
de Bavière qui renonçait à son alliance avec la 
France, fut rétabli d;iiis ses étals. De plus, Fran- 
çois 1^*^, grand-duc de Toscane, ayant été élu. ^ 
empereur, le i S de septembre 174^ , malgré les 
protestations de la Prusse et de Télecteur palar 
lin ; alors Frédéric 11 signa sa paix à Dresde, le ^5 
de décembre suivant , avec Timpératrice , reine 
de Eongcie; et la France se trouva ainsi privée 
de la plupart de ses alliés. Mais cette époque 
peu honorable pour sa politrque, fut celle de 
9es 8«iccés militaires; et la victoire de Fontenoy, 
ainsi que la conquête d une partie des Pays- 
iia&auirichiens, ne furent que le prélude d au- 
tres lauriers cueillis en Flandre. C'est ainsi que 
Tépée des généraux, coinaie en tant d'autres 00 
casions, rectifia les fautes du cabinet. ^. 

Lorsque la cour de Pélersbourg, qui était en 1744. 
froideur avec la France, depuis laffaire de 1 elec* mS^' tu 
tion de Stanislas au trône de Pologne, eut résolu lï^^rdJ ual! 
de '8e rapprocher de la cour de Versailles, eu 
envoyant, pour son ministre près de Louis xv, 
le prince Canteniir ; le roi nomma, en cette 
même qualité, près de la clarine, le comte de 



die* 
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yaulgrenant ; majA oeltii-ot ne se rendit pas ii son 

poste; et ce fut le marquis de la Clitlardie, mi- 
nistre du roi à Berlin, qui alla à Pëtersbourg* Ar- 
rivé en cette capitale, aumois de décembre i ySg , 
il y avait acquis un grand crédit , parce. que , de 
concert aveclechirurgien Lestocq, français d'orr 
gine, il avait fait monter sur le trône, à la fin de 
1741 , la princesse Jbiisabeth, fille de Pierre i*^*^, . 
laquelle expulsa la princesse régente , qui gOQ- 
Ternait pour le jeune prince Ivran. 

M. de la Ghétardie parvint dès-lors, i une tr^ 
haute faveur auprès d'Elisabeth. Dans l'audience 
dernière qu'il en obtint à la fin d*aout 17/^ , 
cette prinoesse lui fit des cadeaux de la valeur 
d'un million, et la veille de son di part, elle le 
décora encore des ordres de St. - André et de 
Ste.-*Anne , qui sont de première classe. 

Le marquis de la Ghétardie avait de la taille, 
de la figure , de Fesprit , de la galanterie ; et la 
distinction avec laquelle il fut traité par Elisa- 
beth, donna lieu à des conjectures d'une nature 
a^ez délicate. Peut-être aùssi que icette prin* 
cesse ne voulut que récompenser le zèle avec le- 
quel M. de la Chétardie l'avait portée au trône* 
M. d'Aillon ayant remplacé , au mois d'août 
1 742 , M. de la Ghétardie , en qualité de^ministre 
plénipotentiaire de France , en Russie ^ la cza- 
rine avait conclu, le 22 de décembre suivant, un 
traité d'alliance défensive avec la Grande-Bre- 
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tagae. Vers la fia de 1743 1 la c()nr<l<* Versailles, 
pour recouvrer son iofluence à Pélersbour^^ 
avait cru devoir y renvoyer de nouveau M. de la 
Chëtardie , avec le caraUere d ambassadeur et 
înuni de lettres decreaiîce, dans, lesquelles le roi 
|>uur se coiicdier l ainiiié de la czariiie, lui avait 
donnié le iiite: à impératrice de toutes le^ Rus- 
sies. Le marquis de la Chelardie, de retour en 
liussie, avait ete bien accueilli par cette ^ria- 
cesse; mais il avait différé, de jour^n joj^r, d*iir- 
borer le caraclère d ambassadeur , dans 1 espé- 
rance de pouvoir parvenir auparavant à faire 
expulser du ministère' l« comte Bestucheff , qui 
nVtait pas favorable à la frauce. il lia dans cette 
Tueuneintriguedecour;maisdeuic p^rsonnesdé . 
haut rang, qu'il avait misesdanssa confidence, en 
ayant instruit Timperalriee; cette princesise. ir- 
ritée fit saisir les papiers deM« de la Chétardi.e; 
et après lui avoir relire les ordres doiil elle 
1 avait précédemment décoré , le fit reconduire 
ila frontière, au moisde jniu 17 «4 9 en prenant 
soin d iastruue le roi de France et tous les mi- 
XMStres étrangers auprès d elle , qu'elle n'avait 
pris ce paru rigoureux, qu'à cause de la mau- 
vaise conduite que le marquis de la Chétardie. 
avait tenue à sa cour» où il n'était point ministre 
reconnu. Elleajoulail ^ u qu'elle était per^adee 
9 que ce particulier avait agisans ordre , et que le 
» roi , son maître , désapprouverait sa conduite*»' 
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Louis XV ne se regarda point comme offense, 
d'autant plus que M« de la Chétardie u avait 
point encore développé son caractère; et que 
1 impératrice, par égard pour le roi, avait allecté 
de ne le regarder que comme une personne pri* 

vée. Louis xv exila M. de la Chëtar die dans ses 
terres, d où il n'eut la liberté de sortir que, Tan- 
néesuivante^ pour aller servir dans l'armée d'Ita- 
lie(i). Il fut inc(uiiineat remplacé parM. d'Ail- 
Ion , qui ayant déjà été en Russie, connaissait les 
hommes et les choses de cie pays ; et la querelle 
qu il avait eue alors avec M. de la Chétardie, 
parut même un raotif de plus , pour le pré- 
férer. 

B^Iiaie de Pierre- Ic-Graud est le premier ies 

u Rauto aiic2ars OU souveraius de la llussie, qui ait pris le 

•ujet du titre ^ ' x ^ * 

^'impérial titre à'emperew, prétendant que cette qoalifica* 

(i) En 1 749 , le marquÎB de la Chétardie fat Doauné am* 
bftssadeur du roi près la conr de TuxiiL On loi reprocha d*»** 
voir prit inr lut , qua n ttté de cliose», et de n'avoir auÎTi en rien 

les ordres qu'on lui iloiir,ait ; (le sorte que le roi de Sar- 
daigae demanda son rappel. Ce prince se servit de ce pré- 
texte ponr eoQTrir le mécontentement profond qu*il épron- 
Tait de ce qne M. de la Chétardie «Tait trop plu à la mar* 
qoise de Saint-Germain , sa maîtresse. Ce ministre éprouva 
que la galanterie , mise en œuvre par qucUjues ambassa- 
deurs , comme moyen de auccès » put leur procurer quel- 
qnefon de Tifs désagrémens. Il monrnl à Hanau « le pre- 
mier de janvier 1^58 , ëunt commandant du comté de 
liauau I t£ue le»' Français avaient comj[uis. 
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tian' n'était que 4a traducttoo du mot e^clavon 
egar ou txar. La cotyr de Vmailles consenlrrt 
pour ia première fois, en 174^» à accorder à Eli- 
sabeth ie iitTs d'in^nUnce, en exigeant d'elle 
utie rëversale (1) ou déclaration perlant en 
substance , que , quoique la Bussie prit le titre 
é'impérial, il ne serait point dërogë au rang que 
ia France avait tenu vis-à-vis d'elle; et que ce 
n'était qu'à celte condition, qu'elle consentait & 
accordtr au souverain de la lUhssie, la qualité 
à'empen^Ur. En consequénee de cet arrange- 
ment, M. d'AUlon, successeur de M. de la Chë- 
tardie^ dans une audience solennelle qu'il eut 
le 27 de mars T745, de la czarine , lui donna , 
en lui présentant ses lettres de créance , la qua* 
Uté d'impérattice de toutes les Russies , la traita 
de majesié impéfiaiêy et lui témoigna « que le 
» jToi reconnaissait en elle , avec plaisir , un titre 
» qu'elle portait si dignement , et auquel elle 
j) ajoutait un nouvel éclat par des vertus si pro- 
9 près à perpétuer dans l'esprit de la nation , le 
» respect et la vénération dus à la mémoire de 
j» Pierre i^S dont elle suivait si glorieusement 
» les traces. » 

Le comte de Bestuçheff ,'graud'cbaoceller 

(i) On appelle réversale , Uuerœ reversâtes , des lettres 
pâr lesquelles quelqu'un i^pond qti*il gardera les condw 
tiont établies. {^oy. Du Cange » Glatswirn»,) 
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cépondit au d scours de M. d'Ailion : « que Vimr 
» përalrice était <*xlrémeineDt recdnttaidafloteâe 

» la marque ëclataii le qu'elle recevait de Tarn itië 
» du roi de Fraitce; et. que $a .plus ^grande allen^ 
» lion serait de cultiver cette amitié par tous 
» les moyeus qui depeadi aïeul de sa maj^lé 
» impériale* » 

Le nuiiistre de France fut ensuite conduit aux 
audiences du grand-<luc et de la graude-du-» 
cfaesse, et il donna à ron et l'autre le titre A^al* 
tesse impériale. La concession ou^la reconnais- 
sance du titre impéricUy cômme 'attaché à la 
Russie, niëritf d * ire remarquée , parée qu'elle 
a donné lieu dans ta suite , i plusieuns contesta^ 
tiens , et' à des dffficitlte's sur le réréraonial 
coiiimesur la ])r<''Sf>ance entre les ambassadeurs 
de France et de Russie. 

La cour de Pëlersbourg remit à M. 'd'Aillon , 
la /^(^er^a/e suivante, laquelle semblait propre à 
. prévenir toute concurrence entre les deux son* 
▼erains^ 

« Sa majesté le roi de France , par amitié 

)» et une attention toute particulière jiour sa 
j» majesté impériale de toutes les Russies , 
» ayant condescendu à la reconnaissance du 
» titre impérial, ainsi que d'iiutres puissances 
le lui ont déjà concédé; et voulaut que ledit 
» titre soit toujours donné, et à l'avenir^ tant 
» dans son royaume que dans toutes les autres 



Digitized by Google 



LIVRE IV. 219 , 

9 occa&iûDs; sa niaje&të impériale de toutes les 

» Russiea a ordoDDë , q n'en yertu de 1 a présente 9 

» il soit déclaré et assuré que, tuiiuiie cette coni- 

» plaisance du roi loi est très 'agréable; ainsi 

» cette même re connais sanee du titre impérial . 

» ne devra porter aucun pr^udice au cérémcH 

9 niai usité entre les deux cours de sa meqesté 

-pie roi de France , et de sa majesté impériale de 

» tou^s les Bussies. Fait à St. - Péterbourg , le 16 

» de mars 1745. Signe, Alexis , comte de Bcstii- . . 

j» che£f 9 et Ruoiîa Mic^, comte de Woronzow. » 

Ue roi de Prusse aVait fait passer de Éerlin en tmiu d*au 
France^ le coratedeRottembourg(i), qui, après FrLce «1 u 
avoir épousé la fille de la comtesse de Parabere, ^'"^"^ 
était passé en Allemagne, et s'était attaché au 
service de Prusse. Ce seigneur étaut arrivé à 
Paris, dans les premiers jours de mars , muni 
de pouvoirs de Frédéric 11 , pour proposer une - 
alliance intime au roi, avait déclaré an ministre 
Amelot , que la Prusse entendait que ce fut aux 
conditions suivantes i - , 

1**. De déclarer la guerre aux deux puissances 
maritimes , e|; de la leur faire, par terre et par 
mer» le plus vigoorèusement possible ; 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ■ - ^ 

(1) Il était nevfu et héritier du comte de Rottembourg , 
qui, après avoir été ministre de France à Berlin, ambaâfta.- ^ , 

dciir plénipotentiaire du roi au congrès de Cambrai 9 at son 
oàilNMsàd^ttr en Espagne, était mort en 1744* 
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D'envoyer une armée de quarante mille 
hommtB , sur les fiontières «le l'électoral d'Ha- 
novre, pour y pouvoir entrer en cas de besoin. 

3^, Prendre rengagement le plus authentiqua 
dê ne point poser le« armes , sans que le roi de 
Prusse fût paisible possesseur de tout ce qui lui 
aurait été promis* 

4^. La même réciprocité aurait lieu touchant 
les avantages que la France aurait stipulés pour 
elle, avec le consentement du roi de Prusse., 

5®. La partie supérieure de la Bohême, du 
coté de la>8azt, à la droite de r£lbe, serait pour 
la Prusse, ainsi que ce qui restait a la remède 
Hongrie^ dans la Haute*Silésie. 

/6*. Le reste de la Bohème avec sa capitale, 
serait pour 1 empereur. 

Le roi ordonna À M. Amelot de répondre, 
le II mars {174^)^^ qu'il déclarerait incessam- 
ment la gnerre au roi d'Angleterre ; et attaque- 
rai i les Pays-Bas, sans aucun ménagement même 
pour tes places de la barrière. 

»Que, quant à Tarmée de quarante mille hom- 
mes , à envoyer près du pays d'Hanovre, le roi 
s'efforcerait de se conformer à ce que le roi 
de Prusse pouvait désirer : que pour entrer 
dans ses vues, comme il n'y avait pas lieu de 
douter que la reine de Hongrie ne fftt obligée de. 
retirer des bords du ^ibin la plus grande partie 
de ses forces^ dès que les opérations du roi de 



Digitized by Google 



LIVRE ir. M» 

Prusse commenceraient; alors sa majesté fèrait 
paner yefs k-fiâa-Rhm, aoo aràiée d'Alsace» 

pour^e porter dans le ctnlie de l'Empire, à 
re£fet de coatenir tous ceux dout on pourrait 
oramdre la mauTaiie volonté, et faire de concert, 
ks opérations qu on jugerait les plus conv^ 
nables. < t 

» Que sa majesté acceptait l'engagement de ne 
|K>int poser les armes , sans que« de part et 
d'autre, on fut paisible pos seas e u t^ de tout ce qui 
serait convenu î mais, en y comprenant les alliés 
de la France 9 €*€a^è->dire » Temperew et le loi 
d Espagne. 

j»Qùe sa majesté eonsenlait au partageproposé 
de la Bohême, entre le roi de> Prusse et Tempe- 
reur, ei^ supposant Tacquiescement de sa ma- 
jesté impériale. 

» Déplus, en conséquence de l'art. IV, le roi 
desnàaidait pour lui, Ypreaet sach&tellemeyavec 
la démolition de Luxembourg ; et pour FEs- 
pagne, le Milanais avec Parme et l(^iaisaace, etc. « 

Le comte de Rotlenibpui^, ayant reçu les 
instructions du roi de Prusse, au sujet de la ré- 
ponse de M> Amelot, lui déclara < quece prtnoe 
agréait , quant au fond , la plupart des modi- 
fications mises par la cour de Versailles* II re-* 
fusait seulement de prendre , avec l'Espagne , 
aucun engagement direct qu'il ne pourrait pa^ 
remplir ; disant qu'il suffisait qu'il s obligeât i 
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ne poses les dnnes qu*en même temps , ^Qe !a 

France t lorsqu'elle serait couleut^. » Dau» 
une note explioatiire -que M* Amelut pass^, le 
ara d'avnl (1745), îiu sieiir Chambrier ^ ministre 
de Pruâse à Paris, il était dit : « Que le.roi^ «yant 
» fait de plus mûres rëflesûons sur les places qut 
» lui étaient nécessaires pour iortifier davantage 
> sa frontière dé Flandres, H demfiadait , outre la 
j) cl.àtellenie d'Ypres et laclémolition de Luxem» 
» bourgs la ville de Tournai avec sa châtellenie> 
» et la TiUe de Foraes. » Le roi, d'apres-ia té^ 
pugiiance de 1^ cour Berlin ^ à. prendre un 
engagement direct avec r£spagne , ii*iosiidtait 

poiul sur cet article. • 

' Le maréchal de iioailles remit au comte de 
•Boltevnbeiirg^ le sy d'awil , un projet , de traité 
d'alliance offensive en ire le roi et le roi de 
Pruske.' Ce piiemer projet fut rectifié par un 
second prx>jet du 'So, que le comte de Rot- 
•tembourg envoya aussitôt k Berlin , avec la nou*' 
«valle du déplacement de M. Amèlot. A cette 

nouvelle, le roi, de Prusse écrivit, à celte occa<^ 
sion, le 19 mai, au maréchal de JNoailles (1), 
'dans les termes 'suivaus r 

>. ic Monsieur ;le Maréchal, je ne saurais vous 

« • * • . 

^ ^ à » * * t « ■ # * • # 

' * (1) I^e roi de Pras^e écrivit ]e même joar^ aa roi et î la 
diitbêsse/âe Glîftteiiliiroiiz ^ qpi était alors la favorite de 
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V» cacher la satisfkk:lion ^jue je re$S(^ris de ce que 
»-le roi de Fmnce vous a' choisrpour ritistru» 
*> ment qui va ciiueufer/eiitre'iioujç, a jamais, les 
•» liens de Tmi ion b plliâ .solide et la plu» india- 
» 3olub]e. le dois-vous avouer qtie je remarqtre 
)> une différetige sensible dans la faroii dont 
'»'s exi^liqiieiui rot qui agit et voit par soi-même, 
•»-de ce (pril fait lorsqu'il ne se *èiît enlendre 
» que par 1 orgaDé de ses ministres; je ne peux' * 
9 qu'en liréi^ ud augure favorable pour l'avenir* 
• *3i*ll ny a rien de plus capable d'établir une 

> confiance parfaite entre nos deux cours, que 
n la façon ^sincère et cordiale avec laquelle le roi 
3Î de France s'explique envers moi. J'y repou- 
*• idrai toujours de mon côte ; et il est sûr que 
» ce doit élre la baçe de toutes les grandes en- 

> treprise^ que nous méditons, puisqu'il con- . 
» vient moins à la guerre qu^en 'toute autre 
'i occasion, de dissimider Texacte venté, lors* 
Vque i ou doit régler les opérations les unes sur 
'«r'ie^ autres; et que ce n'est pas du projet seu- 
*]>'lement, mais de rexécution surtout, que 
4f 'dépiendetit les grandes choses que nous avons ' 
'» à faire, » • ' 

-JUne^aulre lettre du roi de Prusse au comte de 

Rofumb(jur;^, datée du i5 de mai, portait ce 
jqjui Auil; «^Jtî mets toute. ma couûauce en la 
» pe«so,nne du roii dans 1 espérance que çous 
» traiterous cette fois-ci de roi à roi ^ et que riea 
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» ne nous pourra dmioir , ane reposant » a» 

y reste, sur la promesse que le uaàlé icâlera uu 
• secr.et ppur tpul>le raoïulfi* : 

V Je regarde le. ehangenieiit arrivé, à .Fegard 
» du sieur Amelot, comme uu coup de parti (i). 

j»' Quant au fond du traiM 9 j*en ai été asaes 
1» oonlent ; et il y apeu de chose que je souhaite 
jny être inséré encore , corn^ine.voits^ le «verres 
» par le contre-projet ci-joint. /'f 

j) Un des articles, que je vous récomm^nde 
.»Ie plus, est quon tàcbe d éloigner » autant 
» qu'il est possible, les troupes autrichiennes 
» de la Bohême ; et qu'où l^s ^empêche de pou- 
» voir se porter à Prague», avant quq j'aie. prii^ 

» celte ville , puisque autrement tout mon plan 
» courrait risque.d'échouer^^n^ais d abojrd que 
9 je serai maître de Pragu^.^ les Autrichiena 
» n ont qu'à venir^ , . . 

p L'article de .gagner le roi de Sardaigne et de 
» l'attirer dans notre parli , serait un grand 
» coup I et peut être lait plus aiséi^eut qaqune 
» le croit, si la France pouvait disposer la reine 
» d'£spagae à traiter moins durement le roi de 
a Sfudaigne qii'elie la fait par le passé , et de 



(i) C'était le roi de Prusse, qui , d'accord avec madame 
de Châteauroux , le duc de XlicheiWa et le marédiai de 
THoêHkê, àvaU Itil doaiaiMler aa.roi 1« renvoi de se «lî- 
iditie* 

V 

» 
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> lui fedre eœore quelque cession « outre odles 

» (ju'il a eues par lô traité de Wpruifi. » 
Le traité d alliance entre les eoiurs de Yer«« Tniié d'aï- 

• Il ^ 1 1 r ' » Tr Ml llance offen- 

saïUes et de Berliu , iuL eiitin signe a Versailles gi^e ei défeo- 
Le^S de juia ^j^^ f^r le cfu-diuaide Xenuin et 
M. Orry, contrôleur-gënëTal'des'fiBanoeSyt touft 
deu^.nûm^tred d-état , au nom du £oide France, 
et par. le comte de Jjtatteoibaui|rY*au nom da 

roi de PnivSse. • . ' * ■• 

Les article^ 1,^% Il sUpuUdeiU -uue alliaace 
offepsiyç et defeusi ve eotrt) : ieors' . va ajestés , 
pour employée-tout^;» Ic^rsfaiHQeft .contre ieurâ 
enuemîs commua,, et oontffe ^ieux. de l'empe-n 

rcMr Charles vn. , .... 

.Lartick III .portait quejaroi^taqueraitles 
PayS'Bgid^ saos au^uue dislinctieiidies places da 
la l^arrié^e des Proyinces-Liuit^s; et le roi de 
Prusse s'engageait pair.KlMriide l:Vë>i entre? 'en 

Bohême, avec une armée de 8u,pqo hommes, 
lofaf[if'jl aurait coadiU ua-tsaite avec la Mimie 
et la„Suè4c«i • - • , f ^ • . ♦ ► f • •« 

r^.Xg,p^i}iÇ4J?.al ^Xxçlp était If. YWp,, Il purtait : 

.^•^iieJn|^er»l^^«,aul:a^,Jk rpfanmn de Bohême 

jtf^avec les titres de cette coufounc , à l'excepr 

» /^R:ihlit'lëifi:^h4^^^f'' leje^rple d^ ionîgs- 
j> gratz en sod entier; eu joittretles cereles de 

» lis^rtzlifly /^î,de,JLej^^iperitz , ^t tout le pays.qui 
D se t rxMiTe^siliMi Wn^ct )ea f rf »fik|tièk>eadijr cerotei de 

g JbuQMÎgâgr^U^ y^cj^U iiu^ lioauereâ de la Saxe ^ 
Y. l5 
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» qui apparUeiiiira eu toutQ^uverainetëetin- 
» dépendance à sa majealë prassienae^ et lui sera 
» cède , dès à présent, dans la meilleure forme 
9 pbraa majeati^. impériale, auisibien que la aei* 
» gnearieet TÎlieclePaitlulMtzetUtiUedeSjonia 
» .avec ses a pp a ftenances* 
. » S. M. T. Ci aura Yprea tteo aa éhàtelienié , 
» la ville et la citadelle de Tournai avec le Tour- 
» naisis , Furnea et Fumerambaeht^ le tout 
» danft la même étendue, et aTec h» mémeÉ dë- 
» pendances quelle les a cédés par les articles 
à XI et XU du tntiié oendu à Utreeht le 1 1 d'à* 
a Vfîl 1713, entre le roi !• C. et les ëtats-géné- 
a raus dea ProYÎncea-Uniea. De plila, S. M. T* C. 
» possédera l^S enclaves daiFis Je Haihaut qui 
a consisUfut dana les vilied de iieauniAit et de 
i^'Cbimay avecleors apparteilaiiasa et dépen- 
^dauct^s; les fortiiications de Luxembourg se* 
9 ront entiéremènfr raàëeâ; bien enfeodii que 
i> ces acquisitions pôuf l'empereur , le roi T. C. 
» et le roi de Prusse, auront lieu et effets sans 
» qu'il enebûte, ioTls lé titre d*(Mrbange jtià kàtre- 
» lueiu, a rempèreur, aucune pAKie de aes états 
a patrimoniavir, ni au Toi €:<et âo roi ét 
• Prusse, aucune partie deleurs possessions pré- 
j»aeuUit>et acluellesi » • ' ■* • 

JL'artîcle II portait que* I^^YOi de PhMt 
aurait, outre la partie de la Haute-Sitéste qu il 
p^iaédait adltteU««iMMii^t(^^ Mîeàtét k 
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]a reine de Hôrtgrte, avee i% district dè Hotas^n»- 
ploist dans lu Moira^rie. 

L article VIII stipulait dçs garatilies rëtii*- 
proqaea entre le roi et h& roi de PraM, pour lee 
MmoMèf *<H>tiqiiétes A Aire ^ ekpriitiées par les 
iaknicles VI et Yllk • - 

pÈt l aHteleX, ié^m iiiftjeatëa T. C. et Pma^ 

sienne sVngageaient de comprendre le roi d'£9«» 
pagne , Siitïht qnt le des Deox^Sieiles «t Vijaf- 
faut donlHilIfppe , séëflfo ^ ttatii le trattd de paix 
pour ce qu'iU ae trouveraieul posséder eil Italie 
i6rs de l4 éotidnaioâ de ia patx*^ tMi qu*ils poilp» 
raient ^>hîonir pnr c^ettertiébie paix. • 

Le cardinal de Teneiu ^ api^ ia signature' de 
eè trâitê^ ëerilfil, le fii^lfie^ jour 6^ juin, eu 
chai deNdailleàt - : 

« le yoàa attme <{u'ëti rellftitit «Veo atleiili^a 
» nôtre traité, j'ailMlè Itottlti y faire 4aelquea 
1» cbangemeiia, 4Ui , san^ toucher au foiad dee 
» conditions conTenueS TltilniieiiC rendu pltae 
* supportable à l'empef eUr- et à la reine d'Es- 

a pagûè 'i ao eârs qu'il tienne à lear éitt connue 
% et; én rb^the leMps, plan 4ig«e de eette inadd» 

» ration que le roi a fait voir dans toute s^ con^ 
a duite; nd^ àltiâ, pàr«ôBiéqnè<it| fiOMtf» ku^ 
» raient ete plus attaches^ ,^ €*t nous nous serions 
» mis à couvert desrepvôches que peuvent nou^ 
% tiitë tkiê ëà!hm\s\ ^û'mfm m traité <lù4ea 
h parties éonlractautes a^^mbietit oublier le«i iu-* 

». 

/ 
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» térétê des Miés pour lesqaels ils s'arment « 

» et u'en regarder les droits sur la succession du 
» feu emperenr « que comme tux prétexte pour 
» s*sgrsndûr elles-mêmes. 

» J'ai fait part de mes irlées à M. le çomte de 
» Rottembourg et à M« Chambrier; mais je les 
» ai trouves si delicais et si soupçonneux, que j'ai 
« cru devoir m arrêter ; car, aprf s tout, le poiut 
». capital pour nous ^ aujourd'hui , est de. fiuir^ 
* j» et de former uae Maison avec le roi de Prusse, 
9 U esLde la plus grands^ importance que ce trai- 
». té soit enseveli dans le plus pr oroiid secret. » 

Du reste, le rot de Prusse parut très satisfait 
de ee :traité; et il dit à Donumnl • brigadier 
des amiées du roi, qui lulavait été adres^ par le 
maréchal de îifoailles : « je suis bien aise de rem- 
p placer les Suédois , qui étaient autrefois les 
» allies favQri^ J4 J^rapçe ; k présent f c'est 
' » .un.porps.sans.am^; IHnir.inoi , j'en, ai une ^ et 

l'on en sera conteUt. » 
^ 1744 ' Lerqifit, ieax d'octabre 1744 1 tmr^lement 

Règlement ^ , . r ^ 

«Mirit!aie «oB.çûnoernant les prisai nattes sur mer, et la navi- 
ialut^ttk galion des vaisseaui^ pf^V^ très pei)dant la |;uerre. 
Gei régiemcnt conleuftit quelques dis{V>sition8 
qui parurent sévères, .et qui excilèiri^nt. des ré- 
clamations .de- la part des neutres..Ti3l«Ô(^^»c? 
parliculier^ rarticle X. qui est ainsi conçu : 
. « Tout navire qui^era de fabrique ennemie , 
»'ûu qui aurait.6u' «A propriétaire .ennemi I ne 

1 
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m pourra étre^censë neutre , ni allié, s'il nWt 

» trouvé à bord quelques pièces authentiques 
» pasae'ea pardevant les officiers jibblios , qui 
» puissent en assurer la date, et qui justifient qne- 
» ia vente ou cession en ont été faites à queiqu un 
y> des sujets des puissances alliées ou neutres, 
» avant la déclaratiou de guerre j et si ledit acte 
^ translatif de propriété de Teanemi , au sujet 
» neutre 011 allié , n'a été dûment enregistré 
s> devant le principal oilicier du lieu du déport,* 
n et n'est soutenu d'un pouvoir-authentique 2)ar 
» le propriétaire , dans le cas où il n'aurait pas 
» fait lui-même ladite dernière vente. Al égard 
>» (les navires de fabrique ennemie, qui auront 
» été pris par nos vaisseaux^ ceux de nos alliés 
» et de nés sujets , pendant Itf présente guerre, 
» et qui auraient été ensuite vendus aux sujets 
3» des états alliés ou neutres; ils ne pourront être 
» réputés de bonne prise , s'il' se trouve à bord 
» des actes en bonne forme, passés par des of&^ 
» ciers publics à ce préposés , justificatifs tant 
» de la prise , que de la vente ou adjudication 
» qui en aurait été faite ensuite aux sujets des-< 
» dits états , alliés ou neutres , soit en France j 
» soit dans les ports de nos alliés ; faute* des*- 
» quelles pièces justificatives tant de la prise 
» que de ia vente , lesdits navires seront de bçnne 
» prise 9 sans que j dans aucun cas , les pièces ^ui 
j) pourraient être rapportées par la suife y puissent 
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» aijx propriétckites deuiit^ fiwiro^, quà ceux 4ei 

» mKuèhtmdùes qui poum^ànl jr woir ité ç/mr- 

» gées. » 

La chambra dec^ pai?« du ps^ieineat d Âogie- 
terre fit dea s«|irrf«e9itaUoD& au rm sur cet mr* 

ticle , quUl regardait coa&me vioiaat le droii ^na- 
ritime, reçu jusqa'aiorft ; «tl le irai d'Aii|(U(etre 

donna ordre au coiiit( de Chesterfield et au I 
la Haye y d'w e^àSijm ATfc ]bi étaU-génë* 
Iti leur îffése&làrtDl donc use oa^ capUre le | 

règlement qu^ noua venons de rapporter, ohser- , 
y^ajki «qu'une ûwMvatiiW «i i«ju«U eu elle'Wéiuet 1 
ai eontraire au dtoit des gena, aux loia de la 
guerre ; et donUe$£mUeâ^ruicieuse«ipou\9ieiit 
vejaitidur tDditéeleiDe|i.(^8yur lfi| pi:Q|Mre%ai:^ta de 
aa majesté btçitanniq^e , la mettait en pU hi 
droit^ et luÂ Uupoaait a^me la uéçeaiMid'uaer 
de la Toie de r^onùm i 

X» .Que ie roi av^it. 4^i^ reii|<4u de faire yiidilier 
UM pareille Qrdaouance ooiiti;e lea vaiaaeavx de 
£»briqu(^ française, ouqv^i ^uraieut app^^tenu à 
dea suje^ ÏJi»sktkim % 49^ » .comme c^'était 
toujours avee rçpMgijance que sa uiajesté se 
parlait à quel^i^ ré.soiutiou 01^ ^ t^elqp^ dé- 
tuarche qui pouvais ii»CM>iuiiH>der les sujeta des 
cuis et despi:iaQea allj^OU ueuire^j elle v.oa^lait 
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bien par eouâidératiou pour eux , et particu-' 
lièrement pour les sujet» de leurs hautes puis» 
sances, suspendre la publication decette ordon- 
uaoce 9 jusqu'à ce qu elle eut vo quelles inataaoe» 
leurs bAntespuisssAGesRursient fitites&la coiur 
France , pour le redreââement d uue nouYeauté 
aussi génaiite pour la oavigatioD de leura pro* 

près sujets, qu incompatible avec les traites qui 
subsistent entr'elles el ladite cour ; et jusqu à 
quel pomt ees^ihstanoesdcileiir port, seseraîsnt 
fait respecter par cette courouoe. v 

Il Dé parait pas que les représentatiouà .des 
états-génëraux , et que la rétorsion dont l'Angle- 
terre meuafait » ayentt fait modifier le regleiuent 
publié par la cdulr de Versailles» 

Les affsir^ étraugière» , partagées , depuis t 
Dmt naaiSft entre le maceclial de Bloaiiles • 16 
comte d^Argenson , ministre de la guerre , et le ^7nj"rrT"ck"« 
premier commis de ce département » M. du ^^^^^ 
Tbeil » devaient souffrir d*îine dislribntioa si F>iBe**iMs* 
coutraire à reA^mmbie du travail. JHéanlnoin« 

■ 

il sortit de eette direction quelques aeles iîn* 

portaos , tels que l'union de Francfort et Tal- 
ïiance avec la Prusse.. Le maréchal de MoaiUes 
invita lui*méme« Je roi à nommer Un seerét^re 
d'éiat des affaires étrangères, ti le département 
ftti offert à de Villeneuve^ auparavânt am^ 
bassadeur près la Forte ; Lpuiâi xv déclai ant a 
.cette o«casipo^ qu'il ne variai! élever 
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poale, que des personnel qui eoaaenl coura la 

canicre des ambassades. 

M. de Villeneuve était al<H*s âgé de soixante et 
onxe ans^ et vivait retiré ii Marseille dans le sein 
de sa famille. 11 se reudit à Versailles , et s'ex- 
casai, auprès du roi, par divenee raisons, d'ae* 
cepter le ministère. Le roi lui dit : <( Monsieur, 
» voilà des raisons qui ne sont que trop bonnes, 
» Age, santé 9 arrangemens. » 

Comme , au sortir du cabi net du roi , les cour- 
tisans s'empressaient de le féliciter , il leur rë- 
poiulit : « félicitez-moi de ce que je ii ai pas 
» accepté* » 

Le roi , après un ossea long entretien avec le 
comte d Argenson, ministre de la guerre, sur 
le cIkmx d'un ministre dea affaires étrangères, 

lui ayant parlé du marquis d'Argenson , son 
frère, le comte , par un sentiment naturel , dit 
tout ée qui ponvâit fixer sîir lui le choix du 
roi , qui , en eliet , nomma ^ le 1 8 dé novembre, 
au ministère des affaires étrangères , 'le marquis 
d*Argenson. il avait été d'abord iuteudant du 
Hainaut. Le congrès tenu à Cambrai , ville du 
ressort de son intendance, l'ayant mis en rapport 
avec beaucoup de négociateurs» il conçutdugoùt 
pour la diplomatie , et en étudia avec soin tontes 
les par tics. Il avaitëté envoyé en Portugal en i ^Syi 
€n qualité d'ambassadeur et avait été sans fone* 
tionsdepuisquil s'était démisdecetteambassade. 



LITRE IT* 253 
La premîèM Tue qeki*ii se proposa , £at de Principes et 
•rétablir cette répatàtiofi de bonne foi qui eon- marqu^d^Aill 
"vient SI bien à ua^and était et qui aaêure la^*"^ 
irëritabie puiasanœ. Il pensait que tontes les 
maximes pc^litiques devraient se i*éduire, hors le 
cas de la raison d'état ^ aux ioisde la morale; à 
protéger les faibles ^ et i tempérer le mal ; que 
'cette politique cuovenait surtout à la France, 
et qu*en la suivant , elle parviendrait à une 
^randenr et à une abondance supérieures à celles 
de tous les autres états. 

M. d*Argenson s'ëtant persuadé que les antres 
ministres ne cberchâieat qu'à jaiie prévaloir 
leurs avis sur te sien, se forma pour lui^méoie, 
un conseil de ses deuv pfemiers comnîs, MM. du - 
Tbeil et le Drau , et de quelques ancieus auibas* 
aadeurs pour les affaires ides cours où ils avaient 

élë employés. Des-Jois, il commença à ne plus , 
porter au conseil que des bagaieiies , et le cou- 
rant des nouvelles ; itervant pour le trafrail 
avec le loi, les plus importantes décisions , et il 
chercha ainsi a taiettre son département sur le 
pied des autres , comine la finance , la guerre , 
et la marine, qui étaient soustraits aux conseils 
dëtat- . 

Après avoir mis les clioses sur ce pied-Ia , 
M» d'Argeosoa attaqua le comité : voici com* 
ment il en parla lut*même dans ses mémoires 
mauu&crits. 
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m G'^t un conseil d'étal qui ie taurir^ «ass 

>le roi , chez le cardinal Teocin. II avait pris 
» oaififtiicd les defOièMi aimées du eardÎAal de 
» Fleuri, peu aprèj^ qu'il eut fait dtsgfaeter 
n &Qa adjoiot, le gaitie de& sceaux, Cbauve- 
3» lin» U e eff r a y ait alomdes iDOClions de premier 
» ouuisUre^ qui noai priueipalemeDt ( comme 
» celles du roi ) I d'aecorder eaaeuible ks autres 

» ministres. I 

» A. ce comité f oa réglait les atâaires capitales 
» de l état , on ne portait k sa majesté des 
» décisions préparées ^ qu'il ne lui était pas facile 
n de rëfufer. Quand lecatdînal de Fleuri devinC 

)> languissant et moribond, Iccoaulé devint en- 
» cote plus nécessaire ; le roi ayan^ résolu de le \ 
p kdsasr mettre absolu du gouTernemeot |us* 
» qu'au dernier moment de sa vie. Le cardinal 
» Toncîn arait let premier nmg parmi les ini«* 
» nistres. Le comité qui se tint cbei^ lui , fit au- 
» gnrer iausatmentqu'il sucoéderailau earcUnal 
• de Fleuri ; mais à la meet de cehi^i , lerot se 
» persuada qu'il j allait de sa gloire de gouver- 
» ner mm peendre de mimetre. B»tt' apvèé ie 

w maréchal de ^oailtes ohluU uim place aucon- 
» seil d'état : alors les comités devinrent laobose 
p du monde la plue lêvriMe. On n'y aurmi pas 
»^ entendu Dieu tcniner. Lq maréchal sjr pHnait 
» aux crins «reo lout ee qui lui diiipirlait ^el- 
» que chose. Il frappait des pieds; il faisait voler 
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» sain chapeau dans I;i chambre. Il changeait de 
Si prinçipeik k cbaqu» «^iKi^> M* Maur^pas 
» ghpissaii^ riait de lont, «t donaail ae§ ëpi- . 
» graiBme& pour des ma^^imea délai iudubi- 
» laUea. l*e oafdinal Teocio reccmvt i Moreti 

9 à chaque notion dts plîis communes qu'il 
^ iguorMt; ^ qui r^vemit aouv^nU Ifouv ie . 
» nialhtiifematôptftiâred'ëteldeaafiaimé^^ 
3» gères, s'il n'avait pas de si i>Qua pcMmQVisa que 
» Ml» qui ta mÎ Mi t k dét tt a^îl maimiiaît de 

» leui effronterie , il reaàaîl à p^Uie le jj^ieriier 
m da kurs ac^lUnM* » 

Le miéittfe , qui hn donnait' d# llaMUMur » 
iatiguë de €«tie sujétion ^ abservail le& membres 
du comité f brùlaîl d'envîr de ke awfHrwdre 

en erreur ou en fausses mesures» roccasion ne 
tarda pas, et J)i« d^Mifanscafeetirvir, p^^r ka 
déenttfy d'uMaMedote-dui rèf^de Louis «nr, 
que lui avait contée M. de Torci , lequel disait 
u'eiToir îamak tmmyé dia dvtetëa de ce priece 

que dans l'occasion suivante. Il y avail des 
dispuiee jiéq^eikteâi e4 aigree eutce iuî el ka 
autres ministrea, atlrtout imc M. Voisin. Tou^'* 
lant ks prévenir y U s'avka 4fi proposer au roi 
dee emiWs prépatatoirea* «i Sire « dit-il * noua 
v fatigue^ yoive m<ijt:sté de nos débats, et nous 
» j ixmKmmC'W k temj^ du coaaeil ; qu*elk 
» nous permette de discuter chez le plus ancien 
m de nou&y ftCMHea œa q/m^Jiiw» épiueuses ^ et 
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9 nous ne porterons ici qu'un vœu commun. » 
» Le vteax monarque rougit , montra It potnj; » 
. » et apostrophant M. de Torci , dit : r Qa*e»t-ce 
)» donc que ceci ! Quoi l par mou âge , on me 
- 9 croit déjà hors dVtat de gouyemer ! Qu'on oe 
^ me propose jamais de chose st^n^blable. » Cette 
anecdote du ministre fit grand effet sur Louis xy» 
qui ne tenait jamais contre les exemples qu'on 
l^ii citait de son bisaïeul. 

Depuis lors les comités cessèrent. Deux des 
ministres en ayant dt niaiide un, pour corriger 
une instruction de M. d*Argenson qu*ii venait 
de lire; le roi se leva et dit à celui-ci : « Monsieur, , 
» vous aurez le temps de changer à ce mémoire 
» quelques mots que j'ai remarqués « et vous 
D m'en rendrez compte. » Depuis cela, il n'y j 
eut plué de comité 5 mais ceux qui le compo- 
saient, en surent très mauvais jgré au marquas | 
d'Argenson. > ; 

Ou . ertares Lc marquîs d'Ârgensm , peu après son entrée 
genfoaavyoi. au mniistere, chercha a s eclaircir (i ) avec le roi 
de deux choses, qui citaient, en ce* moment, Ic^ 
fondement de ses travaux; l'une , s il était vrai, 
comme quantité de courtisans Ten avaient as- 
suré, V qu'il eût une prédilection ^ssionnëe 
V pour r£spagne, qui allât même à faire courir 
» risque de disgrâce quiconque , en disaatia vé- 



(i) yoy* MfiBU maniucriti de M« d*Ai^|tii0OiK 
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» ritë, et én aenrantrélati oCGenaerait la cour d« 
» Madrid. » ; 
Le roi assura M* d'Argenaon c qu'il était inca- 

» pable de ces sortes d'enlétemens; qu il savait 
» combien la reioe d'Eapagiuî était dérai&ou- 
» nable, et de quel degré d'utilité ou â*iiiGOin- 
a inoditë, l'Ëspague pouvait être à la FrancCj. » 

Le roi ajouta à cela qu'il n'avait signé que 
malgré lui, le traité de Fontainebleau , de i743> 
et qu'on s'y était engagé, eu faveiir de l'Espagne, 
à des conquêtes impossibles* 

M. d'Argenson fit sentu* au roi ic que, tant que 
Philippe T vivrait, et que sa feinine gouverne* 
rait, il serait difficile de conclure la paix gé- 
.uérale,.de oonoert avec l'Espagne, parce ^uc^ 
dans cette cour , on ne proportionnait jamais 
kâ moyens avec la fin; qu on ny songeaix qu à 
ttSi propres intérêts , grossimtmimt ^ durement, 
et sans aucun égard à ceux des autres j que tout 
y cheminait par le conseil des passions d'or- 
gueil , d'aviditéet de vengeanoe ; qu'il fallait se 
résoudre à traiter secrètement de la paix sans 
cet allié $ mats que , faisant.Ies.affaires du mieUx 
qu'on pourrait avec les intentions pures çt telles 
que sa majesléi les portait s«r toutes choses,. 

ne ferait part des conditions à l'Espagne, ' 
qu'après leur conclusion bien assurée, (quelque 
chose qu'elle pàt en dire , ou en faire. » 

Le seconde chose quie fll« d'^gensou demanda 
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au roi, fut s'il Touiait la paîK préacntemeat ^ 
et à quel degrë d'impatience ; lui proposant d'y 
réfléchir et de lui tracer sur ce point uue eapece 
d'iDStruction qui lui sertirait à lut-méniey de 
guide dans la suile. 

Ce fut pour répoudr« à oéUe datnaade du 
marqutft d^Af^enson qtie le rôi lui ëorititi U a& 
décembre 1744) 1^ lettre suivautes 

«t le voua enirote moti uttimMnh pour la paix» 

**Ke (lisons point que nous voulons la paix ; 
» mais désironS'U comme k plus graod biea^ 
» pourm qu^éllè'pUfsâe durer long-^tettips. At- 
» tendons ce qu'on noua dira^ et ne négocions 
à rleii sur cela prësenteml-nt avec nos allîéa. hm 
1» Vôi de Prusse ne veut plus rien de nouveau 
» pour lui ; et pour leê Aeax atitt^s ^ il faadn 
» bien qu'ils en pîtssent par ce qtie nous Toa-* 
^ drons pour leur bien : si l'on nous prise au* 
n jourd'hui , tf'est que !*dii noua orai«ii« Ne 
j) som^ tnine qué de vouloir faite la j^lus vigou* 
» reasè guemè ; il n'y aura jamaî»^€ cela qfiii 
» puisse flmeupr la paix que je désire autant et 
» plus que tout autre. » - y . , - 

Sur un papier êépéré ëtait écrit • 
* ' a *(!i-des.sous est mon uitmiatum; mais je veum 
que totit VietiUcf des autres;' fie rkin dire aft 
» écouter, est ma volonté ; i*. -que l'empereur 
3» soit empereur sans confinuaiioii, ayaàt 
» pas liesôiii i mais fune aimpte kMttmîiaaace 
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m de la reine do Rongvw^ qui est la seule puis- 
» Sftnee quî^oe ie reconnaisse pas; 

!2°. » Son rétablisse ujeat eu entier dans la Ba* 
».vîère; , 

» La reconntissatice ponr lut et ses descen* 
» dans de l Au irrche antérieure ; 
' 4^. m Cession à yiofant don Pfa9ippe\> ét la 

» Savoie et du comte de Nice , par le roi de Sar* 
» daigne^ en l'indeninisaQt du côté du M ilanaiai , 
» et Final restant aux- Xiénoîê ; ' 

5*". » Restitution par la France, des places de 
» Flandres , à condition qull lui sera permis de 
» fîiiWM qu'elle jugera de plus à propos pour 
» la sûreté de Dunkerqueg ' 

6^<-i9.L» France et l'Eapagne ëtant contentes 

j» paries articles ci -dessus; il est juste que TA n« 
» f leterre jouiese da dé petmission , et 

» qn\m Ini rmonrelle-le iraflë é!'jis9ieni(^\ et je 
» me porterais volontiers pour médiateur pour 
» le iMle de leurs difIMrends* » 

• Quoique le roi crût faire un iirand effort de CoMîSfai. 
^ ^ " tioB» sur «et 

modération, en ne dictant' que .les conditions «/(ùmmmv 
qo^^l^ yietit- de éire ^* H 7'en*iiTail d^iinpdasibles , 
comme celles qu'il i^pète plusieurs fois de ne 
f ie«i dire,' et de laisser aux ennemis'ott aux nié* 
diateui^s la chargë^de tout pt^^poser. Toutes les 
aaiionade TËurope se piquant de grande finesse 
«iree t« cour de VensaiHes^ parce qd'^leé'la ré* 
putaieiU plus adroite qu elles , elles prétendaient 
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le contraire de ce que le roi suuliaUait en celle 
occarion, et voulaîeoftobitjoément que la Fiance 
s'expliquât la première , et se seraient plutôt 
exposées a de grands revers que de se déranger 
de cette résolution. 

Quant à la recon^iaissance de rëlection de 
l'empereur Choies viii et à la cession à oe 
prince, de TAutriche antérieure, les puissances 
étrangères, qui se mêlaient de la paix, étaient 
fort avancé^ sur ce point, ^til a y avait qu'à les 
laisser dire coiuuie le roi le. prescrivait dans sa 
lettre» . 

La Savoie et Nice, qu'on voulait procurer à 
l'infant, souffraient plus de diiâci|ltéSt/car il 
fallait trouver- pour le roi de &ardâîgDe<de 
grandes coinpeasatious daitô le jVIilanais; Ce qui 
eut réduit presque à rieaf oe domaine de l'Au*» 
triche enitalie, où d'ailleurs le^ ai mes £cançaises 
uavaLent encore rien conquis. • 4», 

La liberté de rçtab^r les fnrtifioatiqqade I>un« 
. kerque, .au gré du. roi^^él^it uu artiqle encore 
: pbiA4if%i4€t k: obtenir- ilnglaia, et il le devint 
beaucoup davantage, quand on songe qu'ils 
avaient Ci9p|^i^Louisboup^ Ges liera in4»ulairest 
qui se crpy^jt , les arbitré: 4u mondei : et qui 
emplqje.qt à^&, aomm/^^jio^ni^kiii^i^^ cet «arbi* 
tragfisi n'^y^iei^ encore reçu.aucQSi'ésbec;«.et 
avaient,i;a,a,co^itraire , secouru avec succLb la 

reineid^ I^gi^4^« Ççi¥mipkpâWdÙrO«^Jbi£ai^ 
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coDS^tir k fiacriiier U^ur stipulation sur Dun- 
kftrque^FctCeoapitaletprëoiraxdela pars qu'ils 
avaient rlonnoieà la France contre leurs iiiUTets 
nationaux? La promease de renouv^îl^r le traité 
d*€Ui$ienti} ne pouvait étve appii jëe sur aucune 
sûreté; car la paix que le' roi voulait, se serait 
faite sans *r£spagae » qui en eût été de fort mau^ 
vaise humeur, et ne se fût prêtée à rien. Malgré 
toutes ces diitiaiilés, il est certain que la paix 
eùt<étë signée amol TouVetturede la campagne 
de 1745,,. si Tempereur Charles vu uc fût pas 
-venu à décéder subi temeqt le «odejanvier 174^ 
Sa mort ouvrit à la reine de Ronfle, u ne notiTellef 
carrière d^avautage&ea Aliemagae, cioatelle vou- 
lut se saisir avant que de parler sérieusement dm 

paix j persuadée avec raison que son marché dé- 
finitif eiu sellait meiileur» l^'eleotion du grand 
duo malgré la France, lès «ffslsdece oonranne- 
mea{: sur toutes les puissances germaniques^ 
la reprise de la SiLésie , TeapiAsioti des Fran^ 
çais d'Allemagne; tout cela fut envisagé par la 
Qour de Vieaoe c omme des événemens assurés, *^ 
liouis xv, de son o^té^ aana être opposé i la 
paix, était en ce moment épris plus vivement 
encore data pasiîon de la l^k^îre militaire,' ainsi* 

que l'indique ce mot de sa lettre , la plus vif^oU" 
roum ^Mçw* Il brûlait de sorlu: de Versailles 
ponr se mettre àb téta de ses armées , se croyant 
invinubl^vec l'aide du maréchal de Saxe. U 

T. 16 , 
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Tt*Datt , de plus , de ptrciie aiadame de Chàit^au- 
Toux, et avait grand beaotn ét diasipatioo» 
Mais, quelque danger qu'il y eût- à oantredire le 
roi daa# 6es disposUmus présentes , le marquiS 
d'A r't;( nson entratoë par le beacnn-de lui donner 
des eou&eiU quil croyait utiles même pour la 
aoite de Ja guerre « lui remit au mois de février 

I24«^î iTieraoire suivant : « , . . 

« Sire, depuis deux, mois je nue suis mis assez 
» au fait de la eeiubiMtson de nos fioreeamr les 
» quatre théâtres de guerre où V* M« a des ar- 
» mées prëfienlemenl piétés à entrer en cam- 
» pague, pour critiquer les positions relalive- 
% ment à la.poUtiqiae*, et pour vous en diHiner 
» pion avis» «• • . 

. K I.^s Pay&tBas où ;V. M*, va commatider son 
» ai^pée, ne sont-^pas l'objet prihctpat de cette 
» guerre; je crauii» que les Oatteui^s et les gens 
intéresses à iàxtt paraître des opëratievis mili* 

» taires plus brillantes que solides , n'^aVent con-* 
xK^tUé de préférer cex>olé-iii à d autres. Vous y 
» OQDuperez, il est vrai, les fope(% d#tf pnissatiees 
maritimes et quelques-unesde rAutriciie; mais 
)» .ce.nW quMiae d&véssion; et Ton né rseourt. 
» aux divci.sious, que quand ou ne peut aller 
Jt directement à Tobiet^principel^ Si V. M. y a 
3» de|;rands snooèsv^jeveux qu elle ptiisae p^né- 
» t^ejr sous peu en Hollande, et quelle chaUe 

31 pair-li les Hollandaiede leur iiigrat#|^rilé ; 
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s» maisceia ne uou& donnera pas la paix; et pour 
» comparer Je présent au'pawé, c'est convenir 
» la belle position qui nous donna la paix de Ni- 
■9 m^^M ; en la ▼aine cat re prige du feu toi , en 
» 1672, quand il pénétra en [iollande. 

» L'aiinée dernière:} TOtre majesté ayaat dé- 
1» biftë par des conquêtes- en Flandre, ii fattiH; 
» retourner en Allemagne. Alors c*était le pas- 
si sage da Rhin par le prince Charles qnî y obli» . 
» geait ; cette année-ci, ce sera rëlératioa du 
n grand^uc comme eniperenr , qcri y forcera. ' 

» î/objf^t principal est rAllemagne ; tout en 
» dépend 9 même rétablissement de Tiniautdon 
» Philippe en Italie* Pônr parvenir à la paix, 
3> votre majesté a trois objets à soutenir; i**. de 
I» maintenir le roi de i^russewftilésie; a^..d*em« 

» pécher l'élection du grand duc, et de procurer 
» cettv^élection de la coMonoe impériale au roi 
•9 d«Pdlogne amcifri«*^atld<afficiltt4$; éans quoi 
» i! n'en acceptera pas même l'idée ; 5'\ un éta- 
» biissement à don Philippe (quel qu'il puisse 
» être). Pour cet effet, il laut que nous nous 
3» soatéàtons poisêans cfn Allemagne » et que 
-9 ttoni tâchions d'y donner la main an' roi de 

» Prusse. • 

« Lés quatre' thëâf¥e9>dè ^^oeirre , <>âr dpèrem 
> nos quatre armées, sont celle de Fla(ndre, celle 
m du Mein , celle de 8ôudbe , et celle ditalie. 

» Je serais d'avis que V. M. ne fit qu'une dé- 
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» feusive eu Flandre, sous les ordres rlu comte de 
p Saie « qui s'y entesid si bien , ainsi qu'il a paru 
I» à la fin de la dernière campague. 

» En Italie , encore une dëfensiie, malgré ce 
» qu'en pourront dire les Espagnols; pour nous 
» assurer les Génois , les mettre à l'abri de toute 
» attaque t défendre par là le roi de Naples^ et 
» tenir en échec le roi de Sardaigne, qui même 
» ne pourra se soutenir à la longue , s'il n'est 
» point soutenu des Autrichiens ; et si Ton trouve 
» jour à entauier k Piemoat^ qu'où y avance 
a autant qu'on pourra , qu'on avanee dans le Mi- 
» lanaiset le Plai&antin , si Ton peut ; inais.qu'en 
a AUeoiagne , noua fiûaiona nos pins grands ef- 

» forts. 

» Que V, M. se porte incessamment à Stras- 
9 bour^^ a^ec son équipage de guerre, pour aller 
» ensuite commander celle des deux armées qui 
a promettra d'aroir le plus de ancoèe « et de aë- 
j) curitë pour la personne sacrée de V. M. 

» Celle du Mein , sous les ordres du marëdial 
a de Mailiebois, a eommencë à pousser lenne- 
» mi. Je serais d'avis qu on lui continuât ce gé- 
» néraiat« Slle pourra aller jusqu'en Wes^baîie 
» et à Hanovre. Celle de Bavière doit^étre ras- 
» semblée incessamment a?ec des magasiils à 
ai vos dépens t puisqueJ'électorat de Bavière n en 
» pçut fournir. Il f^ut la mettre eu état, de faire 
» le si^dlngolstadt » res serrer nos quartim , 

I 
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«> et allant du Leck à Passau : elle pénétrera en 
7f AùtrÎGhe , et donnera la main an roi de Prusse. 

» Comptez , Sire, qae ce puissant allié sortira 
» de sa défensive; qu'il ira eu Bohème, eu Mo- 
» ravie , et même en Autriche ^ s'il se p^t , 
» quand nous lui montrerons ai bon exemple. 
3» Avec cela Y. M.' soutiendra ses alliances, et 
» même les augmentera. Le Palatin , la Hesse, la 
» Bavière nous seconderont; et la Saxe même, as- 
» snrée de nos succès , n'hésitera plus d'accepter 
» la couronne impériale. Au moins retarderons- 
3» nous celte élection, et elle ^era le sceau de la 
D paix. Si , au contraire, nous n'envisageons que 
j> la Flandre, comme objet principal, et que nous 
» hégligionsrÂlIemagne, nonspordrons tous nos 
» allies, les u as après les autres; et noire ennemi 
31 sera élu empereur sous nos y«ux, etc. » 

Louis XV répondit verbalement à H. d'Ar- 
genson , « qu Un entendait pas ta guerre; quune 
» dèfanme était rameute et dangereuse; ^u'm 
)f mangeait son propre pajs , au lieu quon man^ • 
9 geaitcebiide fennemipar la guerre offensive; 
» ^Mte la France ne pammt aujourihui attaquer 
» directement la reine de Hongrie que par les 
3» Pays-Bas ; qiion ^fraierait ainsi les puissances 
» marUitnes , etc, » 

< Le roi était tellement prévenu et circonvenu 
par ceux qui voulaient la guerre offensive , qye 

les discours paciiicjut-s de M. d'Argenson , au lieu 



« 
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de faire un comaiencernent d'impiession , le 
fatiguaient. Mais ce miniêlre avait cru pou- 
'?oir dite tout haut^ une partie de ce qii*il pen- 
aait sur les moyens (robt^uir la paix» punsquil 
ne pariait que de juatioe , et du repoa universel 
que le roi voulait iaire rëgoer ea Europe. 
« < Lottia XV écoutait avw une patience admi- 
rable , mais froide, et qui rarement se changeait 
en persuasion , quand Jbs premières ouvertures 
étaient restBes sans impression,; et ea prince 
était en cela plus absolu que Louii^ xiv. li cooi- 
mandait plus en se tuisant » que les autres sou- 

verains en parlant 'haut. Sou silence était une 
interdiction de continuer 9 et une défense d'in- 
sister. Un ministre sage ne peut oublier un 
instant sa sujétion* 
Arriutioa ^ maréchsl de Belle^Isle , muni de pleins 
iltnJwkl ^P^^i^^^*'*» roi de France et de l'empereur 
uaooirn.. Charics Vit , vojrageait avec le chevalier de Belte- 

.son frère. Us venaient de Cassel , et sui- 
vaieut leur routes sans défiance , lorsque (i) , 
prenant des chevana i un bureau de poste, dans 
le bourg d'Elbingrode, appartenant à Télecteur 
d'Hanovre, ils furent arrêtés, le 30 de décembre 
1746 , avec leur suite , par le bailli hanovrieii , 



,(i) Actes rektils à la dbpute entre U France et TA^gle- 
terre , su sujet de l'arrestatioa du inaiéclial de Iklle- 
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comme passant sans passeport dans un pays èn 
guerre avîec la France* hk cour d« Loiàcirea , 
consultée , ordonna la trantlation du marëchal 
et du chevalier de Beile^lsle , en Angleterre , et 
ih y arrivèimt, au moia de février 1747.' Ile y 
reçurent de bons irailemens, et eurent même la 
lacalté 4kl se proroener aav environs de Loa* 
dres. Lé ministère français Àsrivit en leur fa* 
veor, allouant que le maréchal de Belle-Isle 
. était prinoe éfs L'Empire v tnaia on lui répondait 
qu'il u âvatit point de terres dans l'Eiiipire , et 
n avait point été reconnu par la diète oit il n'a* 
vait point séance ; qu'il n'avait point été enfin 
arrêté comme prince de i ±.mpire , mais comme 
général et nëgocialear français > c'est*à-dire f- 
comme ennemi de rélecteur. * 

Alors le ministère de France demanda que 
M. de Belle-lsle fût échangé comme pmonnier 
de guerre ^ et - d'après le cartel de Fraudort du 
' ] 8 de juillet 1743. Le roi d'Angleterre prétendit- 
que le cartel a avait été fait que poui^ les pri^ 
M>nnièrB de guerre, et qu'il a'avait aucune ap- 

piication aux prisonniers d'état , tels qnVtaient 
MNlm de Belle isle ; que u'ayaut point été pris 
à la lièle d^une armée , ni dans une action', ilA" 
n étaient que des voyageurs traversant l'Alie- 
inagaa , et devaient piuièt étre reganiës comme 
des ministres ailaiitdecourencour , quecomme 
des généraux» Cette diffieulté parut plus subtile 
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que fiyidoe ta joitiee , « l'on en jngt p^vr les 
termes de i article II du cartel de Francfort, 
amsi con^ : « Tout priâoniiiears de guerre , de 
» quelque nature et condition if«-tls pnMteni 
être , sans aiACuue réierve^, qui seront faits de 
» part et d'autre ^ xpriê le premier ëcbmge oa 
9 rançon , par les arm^ ou g^irnisons des par-. 
» ties belUgéraàtcn ou auxiliaires » toit en ba- 
» tailles, combats, prises de places ou autre^ 
^ment^ seront rendus de bonne foi^ quinze 
3 jours après leur détention, ou auerilèt <fue laire 
» pourra , par écbange» ou payeront leur ran- 
a çon , etc» a Cea mota ou Atirasmorr, n^dmet-^ 

taient poiiil de réserve ni d iulcrpretation falla- 
cieuse* La cour de Liondres ne put être amenée 
par aucune considération , à recewnr la raneon 
du maréchal et de i>on frère , jusqu'à Tépoque 
de ia bataille de Fonlenoi , donnée ie s i de mai 
de cette année. Cf^t événement ayant mis un 
gr^nd oombre d'officiers anglais dans les mains 
des Fratoçaî&, les oommissaNres des dran conrs- 
s'abouobèrent» Ceux d Angleterre dem.uidaieiiL 
qu!an se conformât à œ qui arait été réglé [Mir 
le précédent cartel ; ceux.de Fi ance y consenti- 
rent f pourvu que MM. de Belle^isle fussent Te«» 
misen liberté; ce que la cour de Londres accorda^ 
mais avec peine , dispot>ee toujours à les regar- 
der eomme des prisonniers d'état. Le maimhal 
de Ëelle-Isle rayait a Parib. C'était un hoaime 
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médiocre dans la politique et dans les anneft , f 
enclin aux mingues do cour, et occupé à .en 
conduire plaawuri k la fois* .il réasait mieux 
pour sa fortune que pour celle de l'état (i). 

Le roi de Proaie aTait^ainai. qu'on Ta déjà icouvdied^. 

1 fectf<m dti rôi 

VU, assez brusq^uemeut rompu, en 174^ , sou dePruwe. 
alliance a^ec la france. U en • avait conclu une 
nouvelle, au niois de juin lyM^ d'après laquelle 
il aspirait à avoir encore une pari des dépouilles 
de la reine de Hongrie ; et la cour de Versailles 
devait garder une partie des conquêtes qu elle 
ferait. Mail Frédéric ii ayant «té repoussé 
de la Bohême , écrivit à I.ouis xv une lettre 
qu'il accompagnait d'un œén^oirc.danë lequel 
il lui conseillait de travailler prompt^ment a la 
paix y de renoncer au désir de nouvelles cou- 
quêtes; annonçant qu'il y renonçait luî^roéme^ 

et se coiilt^ntait de la Silésie. 

£n.coi^^équenae de cette communication « le 
roi de Prusse fit^ le de décembre 1745 , sa 
paix à Dresde, aiiu de s assurer la Silesie , qu'il , 
se fit garantir, par T Angleterre» 



( j ) Le marécluil de Mte-Itle ctevint ministre de fa ^nerre 

en 1767 , <:t mourut le 26 de janvier 1761 , consuoie des 
fatigues du cabiuet , o«c«jUaiiiiié«»«p4f ie» dûpoMiioBA et le» 
pUttt d'une gaerre malheureiue , soutenue m £ftTeor de cette 
maison même d'Autriche « à la ruine de laquelle il avait 

taut travaillé , après la mort de rcmpci eut* Charles vi. 
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Poar ens o a er «a.CMidhiite^ au piMAt «a âé^ 

fection , ce prince donnait à eaieadre cpi'il ser- 
virait miens les mtérélsde la Francedau la paix, 

qu^il ne Tavait pu f^ire dans la guerre , pourvu 
qu'on n'exigeât pat trop d attacbentent esté- 
rieur ; et qu'il n*en serait pa8 moins opposé à 
i agrandissement et k la puiasaiice-ile 1 Autriche* 

La ooor de VenatUea te oonaola en partie de 
sa nouvelle défection , par l'idée qu'il retenait 
la Sileaie; et qae s'il eut été yaineu dana la " 
guerre qu'il venait de rouvrir, lAijhitlie eût 
pu le forcer à tourner ses armes contre la Fraooe* 

Le marquis d'Argenson croyait que le roi de 
Prusse pourrait de plus, être te garant de ia li- 
berté germanique , et remplacer la Saède tom- 
bée dans là nullité.. IL s'attacha donc à gagner 
Frédéric ir ; et pour y parvMir , il mit à ses 
ordres tous les ambassadeurs et miiijslres du roi 
dans les cours d'Allemagne et du nord. Ils ne 
faisaient rien , n'etitatnaîent rien , sans avoir 
pris 1 avis des ministres de la cour de Berlin, et 
toujours en vue de faToriser ses inti^réts. Cette 
condescendance ûatta beaucoup le roi de Prosae 
qui , en retour « a*oecupait k empêcher que FEm- 

{lire ne declaiàL la guerre à la France ; et en 
cela, il servait autant sa propre cause que celle 
de la cour de Versailles , qui ne put s'empêcher 
de se plaindre plusieurs lois au sieur Cliambrier, 
chargé des affaires de ce prince à Paris ^ que son 
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maître tombstit dam une trop gvande circons^ 

pectiûîi , et même témoignait trop de penchant 
pour le» puissaacea maritui»e6..X)ftns la réaUiét 
Frédéric n les recherchait è cause des gros aub- 
âiiies qu'il pouvait eu retirer, et a&u d'avoir, 
mmoie on dit Tuigairement ^ deux cordes à son. 
arc. 

Le roi de Fruste fit à la cour da Versailles, , 
depuis son r ipprochea^ent avec tes puissances 
niariùmes « des proposition de paix qui lui eut 
rejetées avec iodigoation « que la France n*au« 
icUt pu accepter sans honneur. Ainsi, l intérêt 
que la cour de Berlin Uimoigua à. la France , en 
balance de aa défection, lui fut d'nne médiocre 
utilité; et quant à Frédéric ii , la réputation de 
ce prince resta entachée d*un Ferais de fausseté 
et de versa liii té intéressée, 

La Porte paraissait vouloir prendre quelque 
part aux affaires d'Europe. En i74r, elle avait u>a[^t.ou 
envoyé en ainbassiide de bienveillance, Saii** 
Mehemet^ beglîerbey de Aomélie, lequel était 
arrive à Pans, an niois de septembre, avec une 
suite.de deux cents personnes (i). Après un an 
de résidence , qui ne fut marquée par aucun acte 
poiiiique connu, cet ambassadeur , coiubié de 
présens, ainsi que sa suite, qu tta Paris. Cette ant- ^ 

— ■ ' ' ■ I -I I I ■ I..- ■■ * H ' ■ ■ 

(i) Vie de Frédéric ii* 
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bassade eut TaTaiitage de resserrer les liens eiis* 
tsu8 entre les deux états. 
Le sultsn Mahomet r ofiril, en fj/fi^ sa mé* 

(iiation aux puissances belligérantes ; et le grand- 
visir- ayant cooToqué cbe& lui tous les ministres 
étrangers 9 fit entendre à M. Benkler, ministre 
de, la reine de Hongrie : « que son maître ne 
» pouvait Toir qu'avec déplaisir , la pcësente 
» guerre, non-seuiement parce qu'il vivait en 
9 bonne ioteUigence avec ^usieurs des puissan* 
» ces belligéraîites; mais aussi parce que le coin- 
» merce des Turcs en souiirait beaucoup. » En* 
suite j se tournant vers M. des Bordes ^ secrétaire 
d'ambassade de Hollande, il lui dit : a jH'est-il 
» pas honteux que vous aiitres chrétiens , qôi 

voulez passer pour vrais cioyans, ayez banni 
» du milieu de vous, toût eqprit de paijiL; et que 
» nous autres musulmans, que vous nommez 
2) infidèles f nous nous voyions obligés de voua 
]» inspirer dessentimensqn^ vous devriez avoir? » 

Les propositions de la Porte, au sujet du cou- 
grès et des articles préliminaires, étaient les sui* 
vantes : i^. « Le grand»seignen'r veut admettre 
» dans la ntediation, Timperatrice de Kussie, la 
» Suède et les républiques de Venise et d^ Sol* 
» lande* . 

3^. V Venise sera le lieu du congrès. 

3*^. » La sublime Porte donnera des pleins pou- 
» Yoirs à deux ministres qui résiderouti pendant 
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» quelques années, à Vienne, et à Paris, et aux* 
' » quels la politique chrétienne sera conoue; on 
» leur joindra encore un homme habile. 

4% » Si le grand potitife des chrétiens ea« 
9 myait au congrès, tmdeses apôtres ^ pour fa* 
» ciliter l ouverture de la pajx par ses reprë- 
» sentalions , la Porte est toute prête aussi à y 
» envoyer pareille ment un derviche ou moine 
M maUomeUn de l'ordre du mufti, qui ne fera . 
1 point de difficulté de conférer avec le prêtre 
» chrétien , etc. » ' - 

Voici la substance des articles préliminaires 
proposés : - / 

€^»- On commencera par établir une trêve 
générale sur terre et sur raer. 

A% Chaque partie conservera les conquêtes 
qu'elle aura faite%dans cetfe guerre. 

y. La France laissera ses troupes dans les pro» 
vinces autrichiennes qu'elle a prises au nom 
de l'empereur d'Allemagne , et elle ne sera ^ 
point forcée de les retirer de TEmpire , jus* 
qu'à ce que la paix ait été généralement con« 
clue et établie. 

\ et 5% Dans la future élection d'un empe* 

reur, on procédera à Funanimité, et non à ia 
pluralité des voix ; condition sans laquelle 
Sélection sera nulle , et alors elle sera différée 
jusqu'à ia paix. 
6^ {«es parties belligérantes s'engageront d'à* 
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vauce, à recevoir volontairement les proposi- 
tions de paix qui leur seront faites par les dr^* 
bitres et les médiateurs. 

7.°. Si elles refusaieatt ces derniers réuni-- 
rafent toute leur puissance^ pour forcer la partie 
qui ferait difûcuhé, à faire la paix, et à payer 
tous les frais et dépenses. 
8^. Si la phix est conclue , les puissances coa* 

' cilu ( s s'arrangeront pour dédommager la Porte 

des fraisd-aibbassàde et du très dépenses. 

9". De son côté, la sublime Porte ne refu- 
sera point la médiation d une puissance ehré- 

\ tienne entr'elle et* la Perse, 

'-'Ces p'^oposilions, généralement regardées 
comme ayant été £a^tes 4 là sollicitation SMrète 
de la t i cuice , furent rejetées par les autres puis- 
sances belligérantes. ' « ' - . 
1746. ' ' La médiation du Portu^l fut sollicitée, '^ians 

dîaUon'd<-"u qu'on pût pressentir queU^ en serait Tutilité. 
^ w>» de Portugal ♦ Jean v , n avait jamais eu à 
cœur, que la hiérarchie et les vaines cérémonies 
ecclésiastiques. Atflrgé de fréquentes attaqua 
dVpiK psie, ne voyant aucun ambassadear y ni 
n'ayant eiïii^tenu, depuis deux ans^ sonprehiier 
ministi^, tecafrdinald*Âmotha, son nom faisait 
tout; il fallait cependant que sa volonté fut 
présumfée-; mais on ne savait quand il la ^efu- 
sait. 

Le royaume de Portugal était donc dans une 
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espèce cle réffence, La reine de PoVtugal en avait 
le iitrt^, sans t^u avoir le pouvoir. Le. conseil ne 
s^assembiftit jamais. Les loi» gouvernaient; lea 
tribunaux jugeaient; et les uîin»«lres répondaient 
aux amltMuaadeura', pàit iea lietir communs duL 
boa sens , et sans aucune d^ftion sUr les af-* 
faii'es piiiittqucs; Tout ce que voulait le roi sur 
cette matière!, était de ne rien vouloir. Toujours, 
vivement agité des lioinirurjtde la Patriarckale, 
et de son église dp Ma/^, il s'occupait sérieu- 
sement de niaiseries (i ). 

C'est dans cet état de choses i que le marquis 
d'Argenson avait fait offrir au roi de Portugal, 
de traiter de la paix générale, méuied y paraître 
comme médiateur , si le roi d*£spagne y con- 
sentait. 11 lui deinandail principalement ses bons 
oiiices auprès du roi d'Angleterre, puisqu d avait 
assez de mérite aux yeux des Anglais, par les fa* 



(i) En 1737 , le roi de Portugal écrivit à ses ministres 
dans toutes les cours , de lui trouver , toute affaire cessante, 
DBS PAONS RLANc<;. Don Louis d'Acaoha , son ministre à 
Pari*, ëevml ea Hollande pour en ayoir : on lui dit qae 
le dned*OiiésDs en s^ait à Yillerft-^otterets ; et le marquis 
d*Ar^eii$on se chargea <l*cn faire obtenir par son frère , 
attaché au duc d'Orléans. Don Louis d'Acunha eu paria 
au cardinal de Fleuri, qui lui dit ; « Afait après ceki, le roi 
» de Portugal voudra peui^é^ avoir des eiaiTBf wsiaa» » On 
proenra au roi de Portugal deux paoae Uaac« et quatrt 
femelles blandkea* 
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▼eors du mnamerce qu'il Jeur accordait , pour 

obtenir de S, dks arraogamens qui saùir» 

fissent TEspagne; arrangenieiis qui seuls sus* 
pendau iil la paix. Mais la cour de Madrid, au 
lieu d aocélerer et de faciliter la mediatiou d& 
la cour de Lisbonm , y mit des entraves , anr* 
tant par inertie naturelle que par une jalousie 
asal entendue. Ainsi , la médiation de la cour 
fui. nulle danâ leâ eiietâ uu ou eu attendait. 



• > • • » 

« ... 

' « • mm A 

K . > : 



* » 



I 



♦ 



l 



« 1 



Digitized by Google 



Liv&Ë y. «57 

LIVRE V. 

Végocîatîoii aTec la cour de Dresde. ^ Secours donnés par 
la Fiance au prince Edouard Stnart. Défection de là 
Bavière,— Négociation de la Fra»ce avec rélecteur-roi de / 
Pqlogne » au sujet de la couronne impériale. Traité de 
subside aTcc la Sa». — Changement de systcpie à Tégard 
de la Pologne. «—Mœriage dn dauphin avec une princesse 
de Sa ire. — Renouvellement du traité d'alliance et de 
subside avec le Danernarck. — • Traités .de subside avec 
les électeurs Palatin et de Cologne. ^ Neutralité de l'Em- 
pire à l'égard de la France. ^ Affaire de Seha avec l'éleo- 
teur Palatin.— Négociation infructueuse avec la cour de 
Turin. — Mission du maréchal de Noailles en Espagne. — 
Disgrâce d u marquie d'Aifenson ; sou caractère» sa poUtî- * 
que^^lnfluancede laFmlce dani la févolutioude Gènes. 

X ««-^ Négociations et rupture Atte les Provinces^Unies. y 
Subside accordé par la France à la Sucde. — Prélimi- 
naires de paix entre la France , l'Angleterre et les Pro- 
-vinces-Unies.— Traité de paix d'Aix*la-Chapelle.— Con^ 
sidéniions.-^RenToi du prince Edouard.— CônpHl'oril 
sur la septième période. / 

LBOOUted« Brahl, principal minJMredeléleo- 

teur de Saxe et roi de Pologne, ayant fait faire J^Drwà^T* 
quelques plaintâs, contre M. DesaiieurS|.mi<- 
•niftlre de Fnmce auprès du roi«ékcteur , Au* 
^uftte LU jjia cour de.Verâailles rappela avjeQ fuisez ^ 
peu.dt ittéftagemeiit» ce naiiiiiUre , qui Ycmait 
V. 17 

« « 

- 
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d'épouser une fille du prince Lubomirski; ce 
qui attail lui doutieiP, én Pologiie , Un crédit 
dont ia FSrance eût elle-même profité; mais 
c'était ce que le comte de Bruhl, qui u'aimait 
pas la France , voulait prëveoir. ^ 

Dès que M. Desalleurs connut son rappel , tt 
uégiigea tout* et se bâta de revenir en France » 
en laissant Vintérim de l^ambassade à un se- 
crétaire qui ne vil rien^ et ne fit rien; en 
sorte que tout se tourna bic&tM à Dt^sde^ en 
faveur des ennemis de la cour de Versailles. 

Le comte de Bruhl , plus habile dans le ma- 
nège que dans la'politique , et plus courtisan « 
que ministre, était ouvei lement brouillé avec le 
roi de Prusse qui lavait outr«||é p«r dss mil- 
leries aussi indiscrètes que piquantes ; car ehez 
Frédéric ii, l'homme vindicatii i emportaitsurlc 
politique. Il méprisait deux qu'il avait vaincus « 
et haïbsail tous ceux qui av aient voqilu lui nUire. 
Convaincu de la nécessité d'une réconciliation 
avec le roi de Pologne ^ il y mettait pour condi- 
tion la disgrâce du comte dt; Bruhl ; mais Augu&te, 
entrant dans le ressentiment d'un ministre qui 
lui était cher, loin de s'y prêter ^ ne nommait 
jamais le rot de Prusse que son marnais vùésin^ 

Les omirs de Vienne et de Londres seisirent 
cette-disposition de la cour de Dresde, pour faire 
signer à Varsovie, leS de faUvier I7é5, èni'muiie 
quadruple alliance aulie le roi de Pologne ^ 
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t^iecteur de Saxe , le roi de la Grande-Bretagne, 
la reioede Hongrie «t les Provinceê Unie». 

"Le comte de Saint-Severid ^ successeur dè 
M. Desaileurs^ n'arriva à Dresde, qùe pour étrè 
le tëmdnde la rignaturèdu traité^ et une que- 
relle de cérémonial sur laquelle il ne put avoir 
iattflfoction , étant suryenue., il ii*obtiût pàê 

même sa première audience. 

Cependant, par la Indrt de l'empereur Char- 
les Til 9 arrivée peu de jours après, on le a» de 
janvier (i745), le système français, en Alle- 
magne , se trouvait èntièrement changé ; et Tu- 
nion de Francfort forméé pour soutenir Télec- 
tion de ce prince, n'avait plus d'objet. D'un 
aatnr eôté, rëlceleor de Bavière fils de Chai^ 
les vix, trop jeutie pour soutenir ie poids de la 
oouronne impériale , avait poni' iK ooctr de 
Vienne, un attrait qui le conduisit bientôt à 
une paix séparée. 

Dans cet étatdecbeisett, la cdorde Versallli^s, 
qui avait disposé si souverainement de la côru* 
roDOe impériale , en faveur du Séù éiectètir de 
Bavière , voolut , pour conserver une apparence 
de dignité, faire donner cette couronne à leleo- 
tAir de Saxe , roi «te Pologne.' Mais , potfr : y 

^ réussir , il fallait encore !e concours armé de la 
Prusse ; et l'on a vtr combien ceile-ci était br^uil^ 
lëe ^ soit le* voi-^leoieu^i soit avM sdnrmi** 
nistre , le comte de Bruhl. 
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Le marquis d'Ârgènson composa alorii un më> 

iijoii e qui fui lu à I-ouis xv, dans les premiers 
jours de mars; méipoire dont le but était à la 
fois, d'amener dans l'Europe une pacification 
générale précédée par des préliminaires de paix, 
et de faire,» en même temps, élire pour em« 
pereur, le roi de Pologne « Auguste m , lequel 
devait être chargé de faire agréer- d'abord aux 
puissances ennemies de la France , un armis- 
Uee; rôle qui semblait s'aecorder avec Finti-* 
mité qu'il avait avec elles. 

Or, suivant le jnarquis d'Argensou , les prin- 
cipes d*un armistice « sont qu'il doit suspendre 
9 les opérations militaires^ de façon que quand 
n la volonté reprend aux parties de se faire la 
» guerre , f armistice hlait point servi à changer 
» leur état, et à rendre meilleures ou plus mau-- 
9 vùises Murs poMons respectives; et si cet or- 

» mistice na eu lieu que pour Vun des théâ- 
» 1res de la guerre , il faut aussi quU n'ait 
noecasionné aucun changement oonsidérabk 
» dws les autres lieux où la guerre a con- 

. » Ces principes ttaiil appliques a la guerre 
» présente, on trouve autant de diiïicuUés à le 
i) conclure pour, rAllemagne seule , ou pour 
)»,rAlleiBdgue et Tltaiie , qu'il y en aurait à trai- 
» ler;d une paiic particulière pour qnelqiies-uns 
» des objelâ qui agitent aujourd hui 1 iiiirope ^ 
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» en laiflMnt iabmier les^aalres objets de con<- 

» testatiou, • * • 

» Il y a trois causes de guérit, la navigation 

» <lrs Anglais dans les mers de l Amérique,. les 
» aiiaires d'Allemagne , et celles de Tltalie* 

» Ces trois causes sont tellement liées et jointes 
» eusenibie, qu'en séparant une ou deux de 
» l'autre , celle-ci changerait de face, et ne se 
» trouverait plus dans ie même état, pour les 
D parties intéressées. » * ^ - 

D*aprèsces principes auxquels M. d*ArgenSOfi 
donnait une application plus directe en les rap- 
procbant» ,soit des armées françaises et autri- 
cfiiennes en Allemagne et en Italie, soit des in- 
térêts de TEspagne et de Télecteur de Bavière ; 
il concluait qu'on ne pouvait rien faire dans la 
circonstance présente, îsans des préliminaires 
mûrement et secrètement délibérés entre- LL. 
MM. T. chrétienne et polonaise, pour les com* 
mnniquer ensuite à leurs allies. 

■ 

a Sur cesfMrëliminaires , disait le ministre , on Armutice 
» fonderait un armistice içénéral. «m proposé» 

par M cour «• 

» Chacun retirerait ses troupes cl^ez soi, etrnm». 
» garderait , en attendant la paix générale , les ' 

» places fortes dont il serait nanti. L'on travail- 
9 lerait, en même temps, a la paixdans un con-* 
» grès, et à I élection d'un empereur à Ja diète; 
» ces c}eux grands événemens se liant naturelle- 
s» ment Tun à Tautre. 
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I» liT roi de Pologne serait ^ar li ^ m même 

» temps, empereur d Allemagne , el pacitica- 
9 tepr de l^flurope, domine hh. MM. T. C« et 

D puluuaise doivent le désirer également pour 
» leur gloire, el pour le repo» de la chrétieiue. 
9 Les préliminaires plurent être les m ariides 
D «uivans : 

i^. » Que S. M» polonaise panrienne à rCm* 

» pire, tant par sou propre suffrage , que par 
1» celui de ses an^is , et par le concours et Tappui 
» de la France ; qu'il n'y ait nulle autre fîondi- 
% tioa à celte eiec; tiou , comme serai.t celle d élire 
D d£ips un CQrt2)ii4 t^nips« tel prince> roi des 
» Komaius ; et que Tactivité de la voix de Bo* 
> bême re^te auspeqdue comme à la dernière 
^) élection ; 

2» La restitution entière de la Bavière, et 
» la concession à ce|te maison, de T Au Iridié an- 
9 lériçMfe 1 poqr iQHte satisiai;tion de ses prë^ 
» tentions ; 

3**. » Le traité de Breslaw confîrmé et garanti 
. 3> en iaTeur du roi de Prusse ; 

4^. 9 Le duc de Modène rétabli dana ses 
» états , possessions el pivteutious eu Italie; et 
» acc(H*der , pour élablissemeni a Tinfant don 

» Philippe , on la Savoie elle comté de Nice, ou 
» les duchés de Parme el Plaisance, et TUe de 
9 Sardaigne. 

5"". » S. M. C. restitueca les places qu elle 
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1» Flandre^ ; et moyMnaat et lté rettilution j il 

» lui sera permis demellrç Duukerijue , en éut 
' » de défeû«e du q^if de la terre, «rto dee iÎDi^ 
» tifioptions en terre seutemeifrt. 

^ l^eâ ËspagiioU et les Anglais feront un 
» nouveau Iridié de mvîigation et de coÉiincroe 
» qui aura pour base, le traité du Pardo dei^4oj 
» et OU rtteènvdlera, pour Ueiil^aiiaf exk batlHùT 
» deaAnglais, le^lraité del'Aaaîeoto amoo levoûi» 
» seau de permîsdioa* n ' î * - 

« Le roi'éteolenp rëpoiidil d'abord paF iin pee- 

mier mémoire adresse au maréchal de Saxe, 
et r^ltlif à la eourcmoe impériale^ qu^ lui 
répuguit d'aecepter ^ i oanae des jalousies 
et rivalitéa politiquies qui pçuriaieat en, rë- 
aulter. • • 

Ce prince fit passer un second mémoire au 
comte de Looz, son ministre à Paris » pOar 
être cMMbudiquë à beoiiBde VevaaiUeft^II por* 
tait en substance 2 

Qoe & M; polimaiee était très aèasfble i k 

confiance du roi de France; mais ^ elle Be pou* 
vait agir effioaeemeut pour la paix , à moins que 
S. M« T. G. ne propoa&t^ daa artieieaiilWe plus 
iacile exécutioa; ' ' • . . * * 

Qo'ekU oonaaiaaait le déaintéireatemaDt dui roi 
de France, qui ne demandait rien* pow son 
propre avantage^ ce q^ii avait déjà |>aru dans 
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plusieorâdéclaratioDa publiques; Baaisjqo'il de» 
mandait trop poiir'Bén alli^s^; 

Qu an lui avait mandé d'abord que la France 
3e coiitfeuterait de la re&titotion entière de 1^ 
Bavière; que la cour de Vienne en était iiu*/ne 
persuadée^ et qu ainai cette eour trouverait fort 
extraordinaire que la Fraoee youlAt au|oiird*hoi 
rAutrichti antérieure pour la Bavière; 

Que^la nouvelle altianoe que k rai de France 
avait contractée avec le roi de Prusse , engageait 
aujourd'hui S. M« X. G. k demander la çonfinna* 
lion de la gai'antie du traité de Breslaw ; Sv M. 
Té Çt, devait aavoir aussi que les prmcipea de la 
couride.Vienne s'y cippoaaient enlièremrat# ne 
lui permettant pas méuie d'écouter aucuae- ou- 
verture à cet égard ; et qne S. M« polcnaaise' 
trouvait dans les droits de sa propre maison , 
toute la répuguanee «poaatble à se cbaj^er de 
cetteânaimiation ; 'nu *" * ; 

Qu aucuu prince ^nlavait plus de désir que 
S. M« polonaise, de voir la pai» rétablie, «et de 
parvenir à la gloire d'y avoir contribué; mais 
qu'il fallait que la l^rance se rapprochât dn van- 
fag(Ç dea conditions possibles et esseôtieUes; 

Qu'au lieu de l'Autriche antérieure pour l é- 
lecteur de Bavière , S. M. polonaise proposait 
qu'il lui lût (ionné une souiiut- d argent , dont 
le& paiemeus' dureraient, jusqu'à ce qa'il eût 
répak-é les ruines de wn pays. 
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■ 

le roi de Pologne conBentait i proposer à la 
4»m* de- Londres l'ilrtiele YI , pbùr tftober de 
la rapprocker de i Espagoe» ' 

• Le- Miftiif tré dë Smé , oomte dé Lotof * ayant R^ose ii^ 
OOTine communicalion oliicit.lle des intentions MiiUf. 

e i dea prc^iQsiùcmfi (luirai dePologne , le manjuia 
d^A>|[emoD y fit ^ au* mois d'#rîl ï 745 , une 
réponse déveioppét; y dans laquelle il disait pour 
réooMilîer rëleeteoMroî ayec U*aonf de -Berlin : 

• M. polonaise observera qu'elle ne s'est 
9 jetée dans cette nouvelle alliance du 8 de jan« 
s'vier (1745) que QoniiDe dans 'btt asile <>ontre 
j» le I oi de Prusse , que dea intérêts niai entendus 

il ont éloigné de lea .premiera aentîoieiis.pour - 
*\SvMVf; poloniiise; véritable passion hamame^ ' 
! » mais mm poliUque , ni ré/iéchie , fatale à leurs 
» tntitf rét» , et deatinéeà augmenter les malhenra 
» de l'Allemagne. • • 

Que si desjttstes.sojeta de plainlea avaient 
• » ëeafté^aletnéfit S.'M. T. C. du TordePro^ « 
-jft-e^i'avaientck tournée, quelque temps, de s en- 
4 '4ëildl« avec ici poarrd:>jet gënétaU eUe n'avait 
3I' cependant jamais perdu de vue le véritable ob- 
» jety et s'était toujours trouvée prête à une ré- 
9 çonotKatidn sincère , oubliant les injures pas* 
» sées. Son exemple devrait agir sur la conduite 
I » de S; M. polonaise; les querdlas piirsonnelles 

! » des princes ne dev«?nt jamais influer sur les 
» intérêts de leurs peuples et de leurs états. 

» 

I 

« 

I 

Digitized by Google 



uOB f Vr PÉRIODE. 

> Depuis TalliaiioB de Vartom, les affiâret 

» ont cbaogé de en Allemagiieypar la mort 
ji de lempereor Charki tii. Im wen de fum» 

» que toute TEurope portent S. M. polonaise à 
» la couroune uapéi:!iale, de aorte qu'il ne tieîlt 
a qu'à elle d'j parrcnir a^eepinad «nnimilë et 
s» d!appi|iudiafteaaens, qu'ancuu empereur que se 
a aeit encore donné le éorps gennaniqnei et 

» cette élection doit apporter en Europe, avec la 
» méiBeprofaa)Milité,l»paîz§éBéraleetttnjàaliue 



■ f 



a durable» 

» De Si grands ob[eU » un. tel degré de gloiee^ 
v admettenWila toute la otrooii^otion peraob^ 

» nelle que présente S. A^. polonaise? Peut elle 
a craind^ encore pour 'sa propee:s&ieté, de- la^ 
» part du roi de Prusse ou d'autres ppétendna fttim 
j» nemis ou envieux? Toutes lea pu issnnœa dl£u«( 
» rope la garantissent d'attaque. Le folitri em« 

pereur n a besoin que de lui-même et, d& sa 
» joatîces pour demeurer intact glorma# > 
• » On ne saurait douter que la reine da.HWfi, 
» grie ne dr^ire avec passion pouj? le graud-duP» 
» Sioo dponx même dignité impëriaies .et eia 
» le supposai li t ^ on y reconn^iît une oppasitioix 
» d'intérét«i contre déui de S» M. polonaise » <op^ 
A position destructive de ceux de la Saxe et de 
a toute i'AUemaguei si Tilixiaion coi^tinue^ 

a Cette illoaion est telle qu'elle donne eneora 
ji aujourd hui la préférence a une vaiu/e sûreté 
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» sur unegrandeup réelle et infinie. Quels autres 
» mtéréts peuvent avoir f la guerre pré<- 
» sente, la Saxe, la Pologmat toute l'Allemagne , 
» Sinon de cuuiîfiryef toujours la libre éligibilité 
a à U eonroone impériale ; d^mpeebet qu'elle 
» ne devienne héréditaire de fait et forcément, 
m comme eliû l'a^été si loiig-t^œps aou4 l|i mai- 
a son d' Atttricbe ; de ne pas se donner un inatti^ 
m despotique et un obef ^pl^i» pnifts^nt que tput 
a le corps entier^ de ataintanîr psr VégaUté, les. 

» lois et la liberté de TEmpire , et de ne plus 
a etiitir, dans leur i)Uaf » une puissanoe assez 
a ferle pour Uaveiller par un pr^[i«s smti^ 
» Duel 9 à s' accroître oneore jusqu'à l'entier ^ 
a snjéttssamenideailiesibresîQ'estQaqtt'siMlisa 

» le feu roi Auguste de Pologne , et doul il a 
a. transmis des méwnire^ et ^s projets t'dig^^ 
u d^nn m grand prinee. L|t France les coniserTa 
a prëcteu&emeut. U est niéme qu'a pepsé 
» le rai de Poiogne régnant; et çe qui a fondé 
» ^a prepiiière aliiaui^e apt:è3 la mort de Cbacr 
» les Til 

» L'intérétde la France n'esidepuia long-temps^ 
» et ue sera jamais que ce point seul : vivre en 
a paix, et y mimmÈBmrs0$' voisin». Ainsi le dëran«> 
à) genieût dans l'égalité actuelle des puissances 
n d'Europe , l'appelle » et elle y d^it rélsblif 

» l'ordre et la justice. 

» Ayant établi ces principoi , on répondra sua 
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».dettx obftèrvatiomde^. M. polcmaise, Toiftesiir 

» la Prusse, l'autre sur la Bavière* 

» Le roi de Polo^fne ne Yeat pas que le traité 
» de Breslaw soit confirmé ; il dit que la volonté 
» de la cour de Vieaaeet les intérêts de sa maison 
» s'y opposent, 

» Or, il est ai^é de voir que la cour de Vienne a 
3» flatté S» M. polonaise de Fe^ir de reconquérir 
» la Silésie , de la partager avec elle, ou de lui 
donner un équivalent à ce partage* Par-là, on 
' se vengerait, et on s'agrandirait. 

» On prie Sî M. polonaise de réfléchir si ce 
» sont là des dispositions à la paix. Tenter de» 
Il réconciliations particnliéres , méditer dcre» 
» prendre ce que possède une autre puissance ^ 
V en faire des partages d^avance^ suivre ce des** 
»Sein contre un prince puissant par lui-même 
9 et difficile à vaincre ; ce sont là de# traits d ini» 
» nnîtîé et non de médiation ; et c'est toujours 
» ainsi que les alliances défensives se tournent 
a» en offensives; et loffensive en engagement 
«tel, que l'intention la plus sincère devient 
» dupe de la plus intéressée* 
' » Il semble même, que plus le roi T. C. exeite 
» le roi de Prusse à la couciiiation avec le roi de 
» Pologne, et plusses instances sont réciproques 
â vers le roi de Pologne; plus on apprend de 
1» préparatifs ardens et précipités pour s'envahir 
» et se nuire : et dans la poursuite de ce dessein ^ 
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» quel est l'intérêt, raisonnable du roi de Po- 
» logne, sinou une juste défense? La défiance 
9 est alijourd Imi la aialadre de 1 Km ope : les 
» ineilleurs conseils y sont pris pour des em« 
9 bûches. 

» S. M. T. C. déclare ici au roi de Pologne 
» qu'elle ne veut pas affaiblir davantage la reine 
» de Hongrie. Ainsi elfe ne sollicitera jamais ses 
» alliés de lui manquer ; elle laisse un libre ( (jur& 
n aux volontés de ses alliés pour la défendre ; 
m mais si Ton éprouve le sort de cette c^m- 
» pagne, celui des armes peut faire changer les 
» volontés* 

i> Des préliminaires se, règlent ordinairement 
» sui^ VutipossidetiSf et c'est d*après cela qu'on a 

» propose le traité de Breslaw pour la l^rus&e; et 
» l'Autriche antérieure pour indemnité à la Ba** 
» vière. 

» Pourquoi le roi de Pologne envierait -il à 
» l électeur de Bavière une aussi légère indem- 
3initë, que l'Autriche antérieure dont il jouit 
» aujourd'hui ? S. M. polonaise convient que la 
» Bavière est dans un état déplorable ; et cette 
> ruine provient de la façon nouvelle et cruelle 
» de faire la guerre qn ont adoptée les troupes 
p d'Autriche> Ce qu'on propose, est-il donc trop 
» pour se départir des justes droits soutenus par 
» S. M. polonaise elle-même, sur une aussi riche 
» succession que celle d Autriche ?£n(i a n est-ce « ' 
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9 pas 1 intérêt de la maison de Saxe, de s en pro- 
j» curer ? 

» Une fidmme d'argent serait d'uti paiemenl 
» fort incertain dans la suite* 

3» Jamais la France n*a offert de se contenter, 
» pour la Bavière , de la seule restitution de sou 
» pays; Oo d^tfvoue quiconqtie Ta avancé* Le 

» comte (le f .ooz, qui traite, depuis quatre mois, 
9 de cette affaire avec le marquis d'Argeusoa , 
» peut dire si l'on s'est dëpatti nii moment,- de 
» la proposition contradictoire. 

ji Le roi de Pologne veut bien proposer aust 
» Anglais, l'article VI du mémoire ; ce sont des 
» faveurs qu'on essaiera de leur procurer par 
» l'Espagne, 

» L'établissement de Tlnfant D. Philippe est 
9 déjà acqnis par les armes; celles de France et 
1» d'Espagne occupent la Savoiè , le comli$ de 
» Nice et Oneille ; et la supériorité de leurs ar- 
9 mes , en Italie , jointes à celles du roi des Denz- 
J3 Siciles , gendre de S. M. polonaisê , promet 
9 encore de plus grands avantages pendant la 
j».earlipagne prochaihè, 6tc; » 

Le mémoire de la cour de France se terminait 
par l'observation, que, si Ton voulait arriver k 
la paix , il ne fallait pas consulter }i reinê êe 
Hongrie, qui se lia liait, au contraire, de gagner 
à la continuation des troubles pubtres, et qui 
proiiiail des gros subsides de ses alliés; mais 
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-plutôt consulter ces mêmes alliés, les puissan- 
, ces qui ffiifialeot les frais de la guerre , et TAngle- 
lerre principalement. « Que c était 1 Lundres 
» seule, et auprès de Sé M. britaùaïque, que le 
» roi de Poldgne devait porte!* la domtounica-» 
» tioii des idées de paix, et les conditions pour 
» la traiter ; toute autre vole dèvant éti'e nuisible. 

» Ce n'est point niîinquer à ses alUe's que de 
» traiter de la paix isolément ; c'est les bien ser-» 
s vir, que d'en disposer les voies pa^ les vues 
» justes du bien général et particulier; et quand 
» les parties prinoipales ont aplani les difE« 

» cultes , la force de leur suffrage doit Tem- 
» porter avec liberté* Lie bien le plus général 
V fonde seul la jnstiee pafmi les hommes, et 
A Ton ne doit persuader que par les armes de 
» la- droite raison, il 

La négociation dont on vient de rendre 
compte ^ fut infruetiieUse par la répugnance que 
montra le roi-iélecleUi*, i se rapprocher du roi 
de Prusse qu^il regardait cooime un enoemt 
personnel» dont le cosur était trop éloigne du 
sien ; mais celte négociation ne fait pas moins 
honneur aum deuiL partis. £lle offre dans l'élec^ 
teur-roi\ un prince supériear aut illusions de 
la grandeur, qui sait refuser une couronne ca- 
pable d'obecuioir Téclat de celle qu'il portait 
déjà, et qui n'eût placé sur sa tête qu'un orne* 
meni dangereux,. 
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Louis HT offre, en même tehip$, unnoUedé- 

siateresseiiient, en renonçant à ses conquêtes 
el à toute iademnité. Tous Jes deux ne parle&t 
quVn faveur de leurs alliés ; la France pour 
l'Espagne , la Bavière et Ia Prusse; le roi-éleo- 
teur pour la reîne de Hongrie. 

llLonvieat loutefoisd'observericiqueM. d'Ar- 
genson professe, sur le droit de oëgoeier sans 
le coiicoiiiij 1 1 à Tinsçu des allies , des prin- 
cipes purs sans doute dans son inteotioa, mais 
dont il serait facile d'abuser ,; car, de la probité 
qui négocie» eu secret , pour le bonheur d'un 
allié qij'elle veut forcer d^acoepter le meilledr 
sort poââible, à la violence et à la mauvaise 
foi qui trahissent les devoirs de ralliancê , le 
passage est si insensible , et la nuance si déli- 
cate, qu on ne peut poser eu principe ie droit 
de smvre , à finsçu de son allié , des négocia- 
tiQns; à moins qu'on n'ait pas stipulé Tobliga- 
tion de se concerter avec lui » lors de la condu* 

sion de la paix. 

S'il y a lâcheté et perfidie à aban^ionner un 
allié qui dl couru tous les haaards d'une g^em 
commune; il y a fausseté, et une dissimulation 
peu honorable, à lui cacher les négociations de 
la paix, 60U6 prétexte <]( le mieux servir. Ce 
zèle souvent satisfera moins i'ailis, que la fran- 
chise des confidences. 

Le prétendant à la couronue d^ngl^terre, 
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ou Jacques irr , avait prinvle litre de jm de la %tom% 

_ - ' , , , (îonncs prir 

Grande-Bretagne en 1701, a la mort de souu France 
père ; Jaoqueaii , et enauite adopta, pour quelque slio^X^ 
tempâ) le nom de duevatier de Sain^^ief^rget ^ 
comme plus conforme à sa mauvaise foi tune. Il 
avait échoué dans son eotrepriae sur r£co8se y 
en 1708 et en 17 16, et stUil depuis retiré à 
Borne. 11 avait deux fila; l'àioé était Charlea*» 
Edouard , qui lui snoeéda dan» ses titres; le . 
cond&e voua a 1 état ecclésiastique, eliutcoaiiu 
aoua k-Dom de cardinal d' Yorck. 

Les jacobites, ou ))artisans de Jacques ii et de 
sa postérité, ei^cUaieut sans cesse ia.llrauoe', à 
agir en. faveur du prétendant, el s'efforçaient 
de prouver que la maison de Stuart avait tou- 
jours été plus faroraUe à ta France , qu-audinè 
autre; ce qui était vrai. JLee jacobîtes obser- 
vaient de pktô que la WHSon qui régnait eu Au« 
gleterre, pumëdant aur la ecmlinent IHilectorat 
d'Hanovre, attirerait toujours à la France le 
plus d*jennemia qu'elle pourrait^ et qu elle lea 
appuierait de tout l'argent de la nations En elfet , 
un roi d'Angleterre hésitera à ruiner sa uaiion 
pour les intérêts de TSuisope ». quelque èpécieua 
qu'ils soient j mais si son intérêt personnel est 
compromis, il poussera peutrétre à rinslant sa 
nation à la guerre. 

Cette théorie des passion^ royales est «onhr- 
aaée par plusieurs faits. Louis:Xv crut en devoir . 

V. 18 
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preyénir les effets, en donnant à la maison du 

Stuart des secouis coati e la maison trUaaovre. 

Des. scigneura écossais ayaient fait entendre 
. ans ministres de Louis yt, quHIs étaient dans 
rinteatioa de secouer le joug de la maison d'Ha- 
novre ; qu'ils comptaient pouvoir assembler, à 
cet cfïtl, une armée de vingt mille hommes pour 
le service du roi Jacques ui, et de sa maison ; 
qu'ils désiraient seulement que le roi vmtlùt 
bien leur envoyer quarante mille fusils , des 
munitions, et un corpsdeqninxemiUe hommes. 

D'autre part , des seigneurs anglais avaient 
fait connaître à Louis xv, que s'il voulait fairo 
faireuné descente en Angleterre, avecdixàdooM 
mille liommes, la noblesse du pays- monterait 
à. cheval • et se déclarerait en faveur du roi 
Jacques; qu'elle pourrait même,' dans te mo« 
mentdé i arrivée desitroupes de France, se por* 
ter i Londres, poar y fiK^iliter le soulèvement 
générai de la cité ; tous ces nobles étant persua* 
dés que, dès que le roi Jacques aurait été pro-» 
clfimé et reconnu dans la capitale , les diverses 
villes d Angleterre suivraient cet exemple ; de 
sorteque la révolution se trouveraitconsommée 

en quinze jours , parce que les meilleures trou- 
pes, étant sorties d'Angleterre pour passer dans 
les Pays-Bas, et de là en Allemagne, ^comoM 
auxiliaires de la reine de Hongrie , le gouver- 
nement né pourrait empêcher les ^oupe» qui 
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lui seraient conti aires , de se rendre à Londres; 
enfin que ^ pour?u que le roi lacques ou le prince 
de Galles, son fils, fut à leur téta , et qu'on ré» 
pandit, en même temps» des déclarations favo- 
rables, il importerait peo de quelles nations 
fussent ces troupes, fusseal-elles même turques; 
tant la haine de la oation était grande contre la 
maison d'Hanovre. Lesseigueui s auglais deman- 
daient, de pids,- «que le commandant des trou^ 
pesde Franee.put, ea cétte^ôccasion , publier^ 
de la part du roi, une déclaration, portant « que 
S. M. T. ciirétieone nVnfendâit «point faire la 
guerre à la naliou anglaise; et que ce :n'xitaic 
qu aux ins^nces de la plus saifie partie de cette 
nation,queS. M. avait bien voulu l'aider à i*etablij? 
wnroi légitime^ avec leq«(ieltS«'M. n-afailî voulu 
&ire préalablement aucun traité ni con venti[0ii. « 

Sur ces demandes et.instances des seigneurs 
anglais- et écossais, Louis xv s'était déleisminé 
à entrer dans leurs vues, pour faire repentii* le 
roi.de la Grande-Bretagne » de cequ ap^ès Vi^loif 
gnemetit de Parmée de M. de Maillebois 4 dé la 
Vv estpbalie^ ce prince a.yait cesse degarder la neut 
fralitë pour rHaDOvi*^* et a^vait aecourude toutes 
seji furceset même de sa personne, 1 a reiiie de Hoii» 
griecontre l'empereur, électeur de ûavière;etde 
ce que encore , depuis la retraite des Français, eu 
deçà du Rhiny il avait conduit son armecii^eœ ^la 
BasserAlsaciSretyaTait détruit les lignesetrelra^!* 
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cheinéns deGermesheim ; tandis que à an' autre 
cote, le prince Charles de Lorraine , après avoir 
poursuiyi l'armëe éu maréchal de Broglie dans 
sa retraite de Bavière, s était avancé vers le Rhin , 
et avait tenté de passer le fleuve, pour péaélrer 
diina la Hattle-Alsace, Louis XV, qui avait pluaîeurs ' 
autres gnefs contre la cour de Londres » après 
awtr pm la résolution de tirer une vengeance 
éclatante de la conduite dvi roi de la Crande- 
Bretague , k IVgard de la France et de ses alliés , 
en avait informé le roi Hnlippe v par une lettre 
de sa main , du iode décembre (174^)1 cette 
lettpe était ainsi conçue t • 

«• Ménsieur mon frère et oncle , je ne veux 
» pas différer plus long-temps à communiquer 
»•& votre mafesté, un projet que j ai forméd^ins 
» le plus grand secret, pour détruire, tout d'un 
« coup^, par lesiondem^ns, la ligue des enuemis 
» de -la* maison de Bourbon , et a6Sllre^le8 vues 
]» de< votre majesté sur 1 Italie, ce qui fait au- 

jourd'hui mon principal objets 11 ne m'a pas 
» été possible de lui en faire part plutôt , n'ayant 
» pu rassembler que, depuis peu de jours, tou-* 
» tes le8:connaia8ances dont j*avais besoin poiur 

juger de la possibilité de rentrej^'isie $ elle 
» pourra lui parakre hasardeuse ; mais les dr* 
» constances présentes et les édaircissemens que 
» j ai pris avec le plus grand soin , en reudent le 
» 4uccès ^rès apparent* Cependant , oommedans 

\ 
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» une affaire dont le& suites peuvent être de la 
» plus grande iroporUoce pour l'intérêt corn- 
» mun des deux couronnes , je ne yeux agir que 
y dans le plus parfait concert avec votre majesté, 
» je joins ioi un mémoire qui lui expliquera ce 
i> projet dans toute sou étendue. Il ne peut réusr 
» sir qu'autant qu'il sera imprévu. Le moindre 
j> retard peut tout faire découvrir; ainsi, il ny 
» a pas un moment à perdie. t out est prêt pour 
9 Texécution; lea escadr^es que j'ayaia fait armer 

j) pour reiuplii mes eii^.jgciiiens avec votre ma* 
)» jesté, m en ont facilité lea moyeas; et je n at- 
9 tendaque sa réponse pour donner mesderniera 
a ordres. J espère qu eli<; voudra bien me la faire 
9 parvenir avant le 27 de ce mois; le dépari de 
» mes vaisseaux ne pouvant être différé au-delà 
» du premier de janvier, a 

Le mémoire qui accooipagnait cette lettre de 
Louis XV» exposait les motifs qui ravaieat déter- 
miné à donner enfin 1^ inaina.au projet formé 
par les partisans de la maison deStuart» ^n An* 
gleterre, et portait de plus ce qui suit ; . 

a Tous lea che/a ont déclaré uutdjdiineinent 
a qu ils ne demandaient d auire secQuis que 
» treiaebatailloos^avec un régiment de dragon^ ^ 
fiet dix uiille armeli, au moyen de quoi i|s ré- 
pondent d un squicvement général au mo^ 
a nient du débarquement. Le retour, du roi 
j» d Angleterre à Londres 9 ne Itui a pa» paru de^ 
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j» voirfbrnier aucun obstacle, sa présence ne ren- 
9 dant pas son parti plus fért, n'y ayant actuelle- 
» ment dans Londres, que trois mille cinq cents 
» hommes de troupes réglées, et envifou cinq 
j» mille dans les proTÎnces. Ils auraient souhaité 
D que leur légitime maître, ou quelqu'un des 
s princes ses fils, eût pu débarquer, en même 
» temps, à la tête des secours que laFi^ance leur 
3 envoie; mais ils ne l'ont pas cru nécessaire, 
» et ils ont ju^c quVntonré d'espions comme il 
^ Test, son départ de Kome, qui ne pourrait 
» être ifnu secret, décèlerait le projet, et le ferait 
» échouer. Il leur a donc paru suffisant que celui 
'i» qui serft chargé de ses ordres, fut muni d une 
» déclaration en son nom , par laquelle il pro— 
mettrait de maintenir toutes les lois d'Angle* 
» terre , de ne rien changer à la religion, et le 
» pardon général à tous ceux qui se rangeraient 
TÊ à son obéissance. Mais, en même temps, ils 
» ont exige' que le commandant des troupes fran- 
» çaises fut aussi muui d'une déclaration de sa 
3» majesté , portant qu'elle ne déclare pas la 
» guerre à la nation anglaise, n'imputant qu'à 
3» la maison d'Hanovre et & son ministre, toutes 
a les iijjures et les infractions mamiestes contre 
» le droit des gens, qui ontétécommises'contre 
» la'France, dans cesdemiers temps, par les vais^ 
» seaux anglais; et qu'au couiraire, S* M, veuait 
» k la'solltcitation de la pitls saine partie de cette 
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» nation , la délivrer du joog et de la tyrannie 

» qui ropprime. .... ' 

j»Sa majesté I pour plus de sûreté » a encore 
j» demandé rengagement par écrit , de tona les 
» chefs de i eutreprise , et on Tattend incessam- 
3» ment : mais par' ayance, n n gen tilhom me écos* 
» ssds, qui a la confiance de tout le parti, est allé 
» i Rome pour expliquer l'état des choses au 
» chevalier de Saint-Georges , et rapporter en 
» forme authcalique tout ce qu'on lui demande* 
» Comme il n'est point douteux qu'il ne soit 
» incessamment de retour , et que Texécutioa 
'3» requiert la plus grande célérité, tous lesordres 

« viennent d'être donnes , pour que Fembar- 
j> quement se fasse à Du/ikerque» le 1 5 de jan- 
3» TÎer. Les vaisseaux qui doivent escorter les 
» bâtimens qui serviront au transport , partiront 
» de Brest, le 1^ du même mois. Il ne reste plus 
i) qu'à désirer que le vent favorise cette naviga- 
9 tion» 

j» Cependant , quelque attention qu'on ait eue 
ji à prendre toutes les mesures que la prudence 
» humaine peut indiquer, il peut seTenconlrer 
^ divers obstacles. Mais une pareille entrepi ise 
9» ne se fait pas sans de grande risques ; l?embar- ' 
3* quement fait , le débarquement peut se trou* 
» yer difficile; et s'il n'était pas complet, le roi 
» d'Angleterre aurait le temps de rassembler 
» assez de troupes pour s'y opposer. Le passage 

â 
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» (le Duiikeique eu Angleterre, quoique le trajet 
9 soil court, peut d'ailleurs essuyer des diffi* 
» cultes qui donnerinent le temps aux vaisseaux 
» anglais*de s'assembler , et peut-être d'attaquer 
» Tescadre* française t en ce cas , Tentreprise 
» échouera ; mais il ny aura de public que ie 
» projet d*uiie descente qui n'aura pas réussi « 
4> tout le reste demeurera caché ; et il u'y a pas 
9 grand inconvénient que le ntînistière voie que 
» le rempart de la mer ne met pas entièrement 
» l'Angleterre à couvert des entreprises de la 
» France , et que S. M. britannique qui a tant 
» menacé, puisse» à sou tour, trembler dans son 
1» ile* 

» l.iiiiii, il peut arriver que le deharque- 
» ment iiait , la révolution ne soit pas aussi 
y» subite et aussi générale qu'on le promet. Mais 
» le moins qui puisse eu résulter , c est uuc 
>i guerre civile qui fera ra|>pelsr les troupes an- 
» falaises des Pays-Bas. Les cours de Vienne et de 
» Turin ne recevront plus de subsides de l'An* 

»gleterre; et en agiS.sanl vigourf ust iiient de 
» tontes parts ^ dans cette conjoncture critique , 
9 ces deum cours abandonnées k leurs propres 
» iorces , subiroui la loi qu'on voudra. leur im- ' 
^ poser, pour peu qu'on Ae Veuille pas exiger 

» des cuinlitions trujj dures. 

» De quelque niaoière que les choses tour- 
n.uent , S. M* C. doit savoir que le roi u*a uul 
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« engagement^ tel qu'il piu6se être avec le che- 
» valier de Saint^Georges , et être persuadée que 
» dans touâ les cas qu'on peut supposer , et saas 
» aucune exception , S. M. liehdra , préférable- 
» mçnt à tout, les eugageuitas qu'elle a pus 
arec le roi son oncle. » 

Cependant, divers incidens avaient retardé les 
préparatifs curdonnés par le roi pour une des^ 
cenle en Angleterre , et le cheTalier de Saint** 
Georges, ne doutant aucunement que ie projet 
concerté en France avec Im seignenis aillais et 
écossais, pour causer incessamment dans la 
Grande-Bretagne 9 une révoluiiouea sa faveur ^ 
ne réiiasit selon les désirs du roi , en avait confié 
le secret, dansies premiers jours de Tannée 174^1 y 
au pape , au cardinal Aquâvira , chargé des af^ 

faires d Espii^ne à llomt;, et à quelques autres 

personnes. Le prince Charles^^Ëdouard ^ sou ^Is 
«iné 9 était parti de cette ville , le i3 de janvier, 
pour passer en i^rauce, et il était arrivé à' j^aris^ 
le 6 de février. Ledépart subit de ce jeune prince 
mandé à Veibailles pour des uiolils liicona^s^ 
avait excité les soupçons du roi de la Grande-- 
Bretagne , et il avait aussitôt donné des ordres 
pour la garde des côtes de sou royaume 1 et 
la plus sévère surveillance. 

Les troupes et les bàUmeus de transport se 
trouvant enfin rassemblés » vers, ki fin de ce- mois 
de février, sur la côt^ de France, pour le passage - . 

r 
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en Angleterre, le comte Manrioe de Saxe» à qui 
le roi avait oonfië le eonnnandeinenl de oette 

expédition, commença, dans les premiers jour& 
de mars , à faire embarquer les troupes; mais il 
surviui daiKs la Manche , la nuit du 6 au 7 , une 
tempête si violente , qye plusieurs des bâtimens 
échouèrent h la rade de Dunkerque; et que le 
comte de Saxe lut obligé, les jours sui^ans, de 
&ire mettre à terre les troupes embarquées , et 
l'on renonça a 1 expédition, ce qui n empécLia pas 
le prince Eciouard , de débarquer eo Ecosse , au 
mois d^août de Tannée suivante , et»de faire pro» 
clamer, à Perth, ie 19 de septembre, son père, 
Toi Ecosse et d'Irlande* 

Ce prince qui était accompagné du marquis 
d'Aiguille, président à mortier au parlement 
d'Aix, comme employé par le roi (i) aupi es de 
lui , se comporta partout eu héros et en homme 
de sens. Mais la bataille gagnée sur lui , le 37 
d avril 1746^ àCulloden, dans l'Ecosse septen* 
trioAaIe , par le dilè de Cumberland, ayant dé- 
truit son parti , il avait été exposé à la proserip** 

' J ^ • 

* ■1— " • j ' ■ ■ ' ■ I I .1 ■ ■ 

/ ' ^ . • 

(1) M. d'Aiguille ayant été fidt prisonnier après le corn-» 

bat de CuUoden , fut mis en prison , où il resta dix-huit 

mois , craignant, à tout instaut , d'être pendu. Enfin , par les 

sollicitations du marquis d' Argens^ qui était également d'Aiz» 

51 fat délivré par le roi dè Prosie , qui donna en éeiNinigede$ 

prisonmeni aatridiiem^ 
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tion , et ayail'élé réduit .i m cacher dans dea 

cabanes écartées , ou dans des creux de rochers , 
se nourrissant souvent d'herbes crues, et bu- 
vant des eaux croupîea* L'existeoce de ce prince 
était couiiée à de pauvres gens de sou parti ^ qui 
pour aereconnattre , se serraient de mots mys^ 
.térieux ; et malgré l'appât énorme offert à qui 
le livrerait, il ne fnt point trahi. 

La cour de France envoya plasienrs navirea 
pour le sauver. Le sieur Warren qui commandait 
un très petit bâtiment, fut le plua heureux. Il 
trouva ce prince dans la cavité d*un rocher , et 
remmena à son bord. Ils se rendaient à Brest ^ 
lorsqu'ils essuyèrent un grain violent qui les 
rejeta fort loin. Le prince £douard , tranquille - 
sur ce contre-temps, en plaisantait; il aborda 
eniin à un petit port du nord de la Bretagne. 
S'il eut touché i Brest i devant lequel croisaient 
trois vaisseaux anglais , il eût été pris. 

C'est ainsi que cette expédition, la dernière, 
tentée en faveur des Stuart, manqua. Il était 
difficile qu'où pût obtenir pour leur cause, des 
' mecèsassezimportanspourchanger leur funeste 
destinée. Les trois princes Stuart qui vivaient 
alors ; le père , autrefois Jacqiies m , et ses deux 
fils, étaientdivisésentr eux, et leurs partisans ne 
Tétaient pas moins. Tirés en sens contraire , par 
i'ardeur et Tindolenoe, par Tintérét particu- 
{içr, la jalousie, laprésoin^LiouetriinprudenQe^ 
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ils se coœbattaieat &ans cesse» et ne s*accor« 
daient que paur obtenir de l'argent de la France , 
et détester la maison d*Hanovre, sans aiintr 
pour cela les Siuart d'une affection pure et 
éeiaîrëe ; et malheureusement ces princes se 
iiioatrèrent toujours les plus mauvais poiiliç^ues 
de leur temps* 

Les jaçobites prétendaient toujours leur faire 
voir des partis puissans capables d'opérer une 
prompte révolution, en Anglt^terre, tn leur fa* 
yeur; espérance qui agite toujours les princes 
proscrits et leurs partisans; mais le parH dé top" 
position svLv\ef\at\ ils paraissaient compter, n'est 
ea Angleterre iqu'un calcul d ambition ou un 
ressort de la liberté « se plaisant à contredire et 
à censurer le gouvernement, mais dont ce parti 
ae rapproche ansiitôt qu'il voH que le danger 
pour Tetat est sérieux, parce que i opposition se 
pique essenttellemenl de lumières et de patrie* 
tisme. ■ ■ 

Il ne serait peul^trepas hors de proposd'eza» 
mraer ici si le roi agit convenablement , et avec 
les égards qu li se devait à lui-même, en met- 
tant auprès du prince Edouard , un agent se- 
crèteuient accrédité, et qui, arrête, pouvîtit 
malgré ce. titre qui est nul , être condamné au 
supplice, comme fauteur public d'insurrection ; 
à quoi , en effet ^ M. d Aiguille se trouva ex^ 
pesé. On ne doit envojer de pareiU agens, que 

♦ 
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quand les ëvénemens ont pris une telle con- 
sistance, quil n'y a plus à craindre pour leur ' 
caractère. ^ 

LVmperenr Charles tii ëtait mort, le ao de BéfeeUèsa» 
janvier ly^éD. Les sommes que ce pnnce coûta 
à la France, depuis son élection au trône impé- 
rial, forment une masse de dépense à Textéric ur, 
dont il y a peu d'exemples dans 1 histoire d'au- 
cun pays. Cependant cet empereur mettant èes 
prodigalités aunombtedes charges de la France^ 
se plaignait toujours. Ses dissipations domes- 
tiques auraient suffi pour entraîner la ruine 
de sa débile monarchie, qui, heureusement, 
'n'exista qu'un înstaitt; car le fardeau de son 
enli etien eût écrasëla France. Le jeune électeur 
sou fils, qui devait aux bontés de la cour de Ver* 
sailles ce qu'il était encore , oubliant tant de 
bienfaits verses sur sa maison, fit sa paix avec 
la cour de Vienne à Fussen-, le 16 d avril 1745; 
et' voici la cause, mais non Texcuse de cette 
honteuse défection. Lelecteur avait été élevé 
par des gouverneurs qui , attachés , par tncii* 
nation ou par intérêt , à la com* de Vienne, di- 
saient continuellement au jeune prince, que les ' 
liaisons de son père avec la France , lui avaient 
toujours été fatales ainsi qu'à son aïei^l, et qu'il 
lui en coûterait sçs états; qu'au contraire, Ift 
maison d'Autriche avait érigé la Baivère en ëlec- 
torat, et avait açcru sôo territoire } et qu'enfiA 
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les princes étaient toujours en sûreté à l'abri -de 
son alliance. 

Caraek^ae . L'ëlecteur ae livra donc à la cour de Vienne^ 

l'élfcteur de . „ i r i i !.. 

et montra a russen, toute la idiblesse août ua 
prince est capable. U y céda à renuemi plus 
qû*à la fertnne ; et ne fut pas seulement ientë de 
se retirer soit dans le Palatinat du Khin , soit en 
France où des secours lui étaient assurés. C*ë tait 
un prince ckbile de corps et d'esprit, d'une édu* 
cation négligée ^ superstitieux et dissolu , enclin 
à la dépendance , haïssant la France , ami des 
ennemis de son père et ennemi de ses amis. Ja- 
mais il ne déférait aux conseils de l'impératrice ^ 
sa mère , qui avait de la dignité et du bon sens» 
U se piquait d'une fausse et petite habileté, plus . 
propre au trafic qu'auit négociations ; les gains les 
plus légers remportant toujours dans son esprit 
sur les grands intérêts ; enfin, se défiant de tous , 
ne s*Mtachant']^rsonne, manquant de fMiur- 
CJpes, et uicapcibie de garder sa parole. 

La cour de Versailles vit la défection de Télec* 
teur avec assez de froideur , parce que ses talens 
et ses qualités ne lui paraissaient pas dignes d'ua 
grand intérêt. Toutefois, ce prince songea encore 
à tirer de la France de gros subsides, mais sans 
sVxposer à aucun danger , c'est-à-dire , éif gar- 
dant une simple neutralité entre elle et la cour 
de Vienne. Toujours tu traîné par une excessive 
bonté , Louis xv était disposé à lui accorder un 



Digitized by Google 



•s. 

• • LIVRE V. a87 

subside, afin qu'il pût remettre ses finances et 
80Q état militaire sur ua pied reé»peclable« i:^our. r 
mieux «tleindre ce but^ le marquis d'Argensoxi 
fit remplacer M. de Chavigny, ininii^tre du roi • 
à Manicb , par M. de Renaud, homme d esprit, 
et d'un caractère brusque; mais qui , par cela 
même, conveuait à la cour de Versailles) parce 
qu'il donnai au jeuae électeur ^ des conseilS' 
francs quoique sévères. Il déplut même, niait» 
c'était ce que l'on roulait, et on ne le rappela 
point. Il fit connaître que rëlecteiir n'en vou- 
. lait qu'à l'argent de la France, et qu'il négociait 
sourdement un subside avec TAngleterre et avec 

la Hollande. En effet , il coiicîiit , le 21 de juillet 
X 74k6 , un traité de subside pour quatre ans , avec 
la Grande-Bretagne et les Proyinces-Unies, don-t 
liant le ridicule prétexte que ceb puissances n'é^ 
taient point en gwfre dédarée contse la France; 
En vain, pour trfrverser cet événement, la cour 
de Versailles pensionna quelques ministres de 
Télecteur \ en yain elle lui offrit un subside cb . 
dix mille écus au-dessus de celui qu'il allait re- 
cevoir des ennemis de la France ; la crainte de 
r Autriche Femporta dans lecœuv de rëlec-» 
teur , sur Tbonneur et la reconnaissance : et la 
Bamre, poor qui la France 'ârait entrepris la 
guerre ; dont les soldats avaient coiuLattu , cinq 
ans, confondus sous leà mêmes drapeaux arec 
ceux du roi, ^n^ôya ces mêmes soldats sur 

I 
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les bords de la Meuse , croiser leurs baîon-- 

nettes contre les baïonnettes françaises ; mais 
Cette perfidie fat punie ; et les troupes bava- 
roises s'étaiit trouvées a la bataille de Kaucoiix, 
la majeure partie y lut tuée ou précipitée claa$ 
la Meuse. 

Traité d'à. I/électeur de Saxe , roi de Pologne, ayant 
fubtïda entt* coDcIu la paîx à Dresdc , le ^5 de décembre i j^b^ 
uilieT* **avcc la Prusse , avait acquitté aussitôt une 
partie des sommes auxquelles il s'était obligé 
envers Frédéric ii, pour frais de la guerre « et 
pus terme pour le paiement du surplus, duii- 
naot des sûretés et des assiguatiaos* 

Le comte de Bruhl , ministre du roi de 
logne, et habile eu es^pédi^uscouime en moyens 
d'exécution soudaine, recruta, eu peu de temps; 

les troupes saxo nu es, et remit sur pied une fort 
belle armée.^ faisant eoteudi^e qu'il la vendrait a 
celui qui Toudrail la payer; et il semblait tout 
dispose à traiter du. sang des Sa&ous avec 
enneicniflrde la France* ... 

Le maréchal de Saxe, à qui il eût ele fort 
sensible d avoir a combattre :danâ l'armé des 
alliés, les Saxons ses compatrioles, et 'la fletii! 
de 1 luiauterie du roi, son ir^re, insinua, avec 
chaleur y que la .France devrait donMr m sub- ' 
side au roi de Pok^ne , afiki'de s'assurer de son 
amitié» ou au uioius de sa neuii alité. I^es mi- 
mistm de Lotûa XY se piquèraiU deJbien mér>- 
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ter d'an général , que ses snccès HT^iient 4\evé 

au plqa haut degré de faveur , et secondant ^oa 
zèle pour faire accorder des fonds au roi de Po^ 

lo^ne, dans la nécessite pressante d'argent où 
il se trouvait, ils accordèrent à ta Sa^^e^ deux miU 
lions de subaides, pendant trois ans , sacrifiant 
ainsi les mléiéts du trésor public , à des cousi- 
dérations personnelles ^ et à de feintes memaces 
de la part de la Saxe. 

De plus, le roi de- Pologne demanda que dé- 
sormais le roi le traîtflt de nugesti ; ea qiii ne 
3 était jamais fait pour les rois eiecUÉs, On con- 
sentit à le lui accorder ; mais en Aigeant qu'on 
rétablirait, à la cour de Saxe, en laveur de 1 aai* 
bassadeur de France t Tusage ancien de la pre« 
mière visite ; usage qui avait été interrompu à 
Tégard de M. de Saint Se vérin , et cei^ iut aon 
cordé par la cour de Dresde» 

Le roi de Pologne demandait enfin que TEs- 
pagne payât aussi un million de subsides pour 
lui faire les trois millions dont il avait besoin. 
L'ambassadeur d Espagne, <Jaaipo flqrido, fit ca 
qu^il put pour y décider sa cour ; mais elle répons 
dait à tous les articles de ses dépêches 9 honnis 
à celui-là. Le comte de ministre de Saxe^ 
à Paris, prétendait qu'il ne pouvait conclure 
avec la France, saiis i £i«pagHc cependant il 
passa outre, moyennant un traite signé de Tarn** 
bassadeur d'£spagne non autorisé , et ^i/a sfM 
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AdTi. Par ce traité , TEApagne ne promettait 
^q.ue 8kio,<K)o Inrres , que la coar de Dresde ne 
loucha j«fn«î& Jl parait que la cour de Matdrid 
▼9ul«tt mtrAemtiBit lier celle de Versailles. 

Le l oi écrivit le 12 d'avril 1746, à M. d Ai- 
geosoiiy le biilei suivant: 

« L'affaîfe de Dresde est une bovine aflEsiire 
» ixuie dans les circonstances présentes, li n'est 
» pas possible que « dans* cette affaire , nous 
» soyons garans pour l'Espagne, bien que nous 
a y iassions toat nol^e possible. Je ne suis pas 
» surpris <fae le nserëohal de Saxe ait ëlë un peu 
s vite eu promesse pour nous; car il av^it une 
» fbrieiiee OMine» dû Saioos en ïtandre ; ce qni 
m est assez juste pour lui. » Ce billet dn roî 
donne la clef des joiotifs du traité, qui fut con- 
clu coQkme iofme affaire^ et par égard pour 

le maréchal de Saxe. ■ 

Le principal avantage que la France pouvait 
vetii^r dn traité de subside, était l'assurance 
que rélecteur écarterait de tout son pouvoir « 
la déclara^ott. de guerre de r£mpire contre la 
France j cependant il ne promettait rien de po- 
sitif à cet ^rd » et seréûrvait même la faculté 
d'obéir aux délibérations de la diète de Ratis- 
bonne. Le traite de subside ne fit donc que ga- 
rantir la neutralité -de4a Saxe et Tinactivité de 
ses troupes , tant que la neutralité durerait; 
mais il avait ^len d'absolu. . 
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M. de V^aulgrenant , auibassadeur du roi à 
Dre«de| en étant revenu au eommeiioemétit de 
raffh<^ 1746 ; ce fot le char d*affaîres resté à 
sa place, le sieur Durand d'Aubr tgny, qui si^na 
pour la Fraaée , le traité d'amitié et de atibside. 

Ce traité fut le principe d'une uniuu i>lus in- 194$, 
lime entre la France et la Save ; union nouvelle tiors mv m 
et produite par les eircoiiêtanees de la guérre^^ 
présente* L'Empire sorti , pendant quatre ans^ 
de la maison d'Autricfae ; i'ofirre faite au roi de 
Pologne, électeur de Saxe , de le faire clue (m- 
pereur; le malheur qu'il eut detre vaincu par 
le roi de Prusse ; celui dVtre chassé de ^es* états 
et écrasé de contributions ; le subside eniia 
que la France laî donna pour rétablir ses af- 
faires; tout cela devait donner aux liens avec 
la Saxe, beaucoup de solidité. 

Im cour de Versailles calculait encore qu*ati 
défaut de la Prub^e , et peut être même préféra- 
blement à elle , la Saxe pourrait être' le centre 
et la base du parti frsn^is dans l'Empire, et 
y fortifier sou crédit par les medieurs suffrages 
de rAUemagne. Il rësul ta de cette tinton dés deux 
cours, un attachement dont le premier effet lut 
un changement du système français en Pologne^ 
et peu après une alliance- de famille entre les 
maisons de France et de Sai^e* *. . ' 

La diète de Pologne arrivant, la cour de 1746. 
France avait juge a j^roj^ui» deuvo^er uu am-^ ^ *yit«u»# a 
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Pof^^ ^ Lassadeur auprès de la république. Le miniètre 
des affaires étrangères fit agréer au roi pour 
cette place 9 le marquis des Issarts, qui, %ous 
des formes froides, était délié, avait de la sar 
' gesse* des talenSi et possédait i'art de l'iiisi* 
I - nuation. Ce choix fut justifié par les succès de 

M. des Issarts* 

Peu après son départ pour VarsoTie, le mar- 
quis d'ArgeiiSoa apprit que le prince de Conti 
songeait sérieusement à la couronne de Pologne ^ 
dans le cas oà elle viendrait à vaquer par la 
^ mort du roi-électeur, Auguste m , qu'on présu- 
mait ne pouvoir aller bien loin y d'après les ou- 

vcrtures qui lui etaieut venues aux jambes. Celte 
découverte eut lieu de la manière suivante : 

TJngentilhommepolonais, 2ippelé Blandaa^sÂi, 
qui avait été employé à la dernière élection 
du roi [Stanislas y vint avdo beaucoup de mys- 
tère , trouver II Versailles H. d'Argenson^, et 
lui r^aLfionta , en le prouvant par lettre, que le 
comte d^s Saint-SevèriioL travaillait depuis son 

retour de Dresde, avec le prince de Conti, pour 
tout p]:éparer lors de la future élection du 
successeur du roi de Bologne , Auguste m. Le 
prince qui concertait tout, à Tinsçu du marquis 
d'Argenson qu'il n'aimait pas , avait tenu Blan« 
dowski caché à sa maison de campagne de l'Ile- 
Adam , où il avait eu plusieurs conférences aVec 
lut» Blandowski donna à M, d'Argenson, copie 
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àe tout les mëmoireft et instractîoiis avait 

fournis au pnnce ^ pour faire réussir son ëlec*« 
tîon ; et parmi les moyena de saccès , il indt^ 
quait eom me condition essentielle, le mariage du 
prince de Conti avec une desfiUes de Louis xv : 
OD supposait le roi très porté à fieivoriier lea 
preleuCioiis du pnuce. Blai^dowski étant inter- 
TOgé par M. d'ArgeoaoD sur ce qui l'avait 4éter« 
miné i fiiire tout i oonp de pareilles confideiieaa^ 
et à divulguer son secret à la personne de France 
k qui on lui avait le plus recommandé de le ca-* 

cher, ce gentilhomme répondit : ce qu il avait 
» fail^de l.oiigue&.ré£ie](ionssur le rôle quil ve«« 
» nait joùer en France , syr l'affaire pour la<^ 
» quelle on ravait^nuandé, et sur les suites qu'elle 
» pouvait avoir I que quand il était parti de Po^ 
j> lognc, il ignorait que ce dût être pour cou- 
9 fiérer à i'iosiçu du miiûstre ; circonstance qui 
9 lui paraissait périlleuse; qu'il ne voulait point 
» partir avant d avoir lait hommage de cette 
9 grande affaire» au ministre qu'elle n^gardait» 
a> afin qu'il en parlftt au rm; et qu'il ne se çroî- 
M Tsui autorisé à poursuivre ses premières 
9 marches, que quand il saurait que sa majesté 
» l'approuvait. M 

marquis d'Argenson &t » dans un mémoire» 
un résume de sa conversation avec Blandowski , 
en la d^;ageant de tout ce qui pouvait suppo^ 
ser un concert particulier entre le roi et (e 
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prince Gonti ç et jraisoniiant enèoite snt la 

l ut lire élection de ce dernier au troue de Po- 
logne I il ë atlacba à démontrer tout le vice de 
te projet; tu qm ta coifronnlft de Pologne 
vaquait points et que le roi Auguste se portait 
hi^n. A la fin.de tout ce mystérieux manège^ 
Blaiidowski ^^dressa.à M. d'Argenson une per- 
iM>mve*de')»f^ parena, qui demanda pour lui, une 
pension sur IVtat des grâces que le roi faisait 
en Pologne. Le ministre eu paria au roi , qui 
lui ordonna de consulter la reine sur le carac<- 
lère et let^ mérites de Biandowski. Cettè prin- 
cesse en ayant rendu un compte aases favorable , 
la pensiuu lui fut accordée. 

La*prétention du fn'ince de Gonti au trône de 
Pologne, avait percé âmê le monde ; et Tenvoi 
de* M,' des ii»sarts en Pologne > était regardé 
eomnie nn moyen d'arriver k son élection, 
parce que cet ambassadeur passait pour sa créa- 
ture. Les étrangers établirent leurs raisonna 
mens sur ce fait ; et le comté deLoos , ministre de 
gaite« en parla à M. d'Argenson, qui i assura qu'il 
^n'avait pas même pensé aux prétentionsduprince 
deConti, quaud il avait proposé M. desissartsau 
roi. Mais cette dénégation ne suffisait pas pour 
éloigner ks soupçons, parce que d'autres cir- 
constances plus importantes semblaient se réu^ 
nir pour les accréditer. Ainsi , le prince de Gonti 
travaillait souvent avec le iqj , et y portait ua 
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porte feuille, sans que 1 on comprit ce qu'il avait 
à diret depuis qu'il n'arait phis d^arniëe à csom- 
mander. Il s'informait des ministres du roi dans 
Tetrauger, de tout ce qui se passait sous leurs 
]renx;etp)uaeurâ4'entr'6uz,telaqu6M.d'AiUoh, 
avaieut envoyé à M. d'Argen^n copie des rela- 
tiooa qu*H$ âhdnmmit an prinoe (i); déf^a, 

son travail long et régie avec M. deSaint-Séverin , 
le coucourade piusieui>6mioistraa loujoura em« 
pressai à le seconder , et son refus dië se marier ; 
indice qu'il aspirait à la main d une liile du roi ; ' 
tout cela fortifiait l'idée de ses prétentions* 
Toutefois M. d'Argensoa avait donné à M. des 
Issar tardes instructions pour la^diètede Pologne» 
lesquelles étment très contndres aux vues de 
M, le prince de ConU; et le roi les avait approu* > 
9ée$m G'eat dans ce même moment, que la cour 
de France venait de signer un traité de subside 
atee la Saai;e* Le marëchaLde Saxe était plus en 
faveur que jamais, et 1 on soupçonnait que le 
dauphin pourrait épouser une Saxonne : ainsi, 
le conseil dn roi, quoique tr^ porté pour le 



(i) M. d'Argenson savait bien que le princé de Conti était 
âès4orft ÎDitié^dans lea affaires politiques \ car il lal écrivait 

en date du 6 d'août 174^ : • Jene iesse point de recommander 
» aux ministres du roi en Allemagne de rendre compte à 
» V. A. S. » des ailtires politiques , et d*en passer par tos 
* a^b I tt par tos ordres proTisoires » ctc« » 
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prince de Conti , osa moins qu'en un autre 
temps , cootri^'iei* un système favorable à la 
maison de Suse; système <|iie le marquis d'Ar- 
gensoii justifiait par le raisonnement suivant : 
« Quel a été, disait'- il, le mfsultat des Tftines 
» tentatives de la France, pour y faire élire des- 
» rois ? £Ue y a échoué toujours (i). Les éleo* 
3 tions du feu prince de Coati (sous Louis »v) 
»et du roi Stanislas., ont fait mépriser la cour 
9 de Versailles dans le nord , et augmenter le 
» crédit de la maison de Saxe en Pologne , sans 
3 lui enlefér la couronne» 11 faut que la France 

» emploie de'sormais son crédit à !a favoriser, 
^ au lieu de continuer à se laliéner. Par«là elle 
, » diminuera , elle éteindra le parti moscovite', 
» auquel la Saxe a été obligée de recourir ^ 
y^rce que ne lu^^ant plus nécessaire , elle 
sentira tout ce qu'il a ti odit ax et de tyran- 
a nique ; et qu'elle n^y recourt que par crainte 
» des factions fomentées par la France contre 
a son autorité* a 

H. d*Argenson prétendait ayec raison, qne ce 
système nouveau augmenterait la com^ideraiion 
de la France dans le nord « lui épargnerait bien 
des dépenses y et finirait par détruire en Po- 



(i) H faut pourtant en excepter l élection , en iSyS, da 
doc d'AB^oa i depuis iiexuri»i« 
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logiie l'influence des cours de Vieone et de Pé* 

tersbourg. 

Une alliance de Camille entre les maisons de 
Bourbon et de Saxe , fut l'heureuse suit** de ces 
disposiUoos bicaveiiianles de la cour de Ver- 
sailles! 

Le dauphin avait été marié, en février 3 745, Mariage d« 
aTec Tinfante Marie - Â nt oinette , fiile de thi- 
li[^)pe V, laquelle { lail morte le 22 de juillet 1746. 
A peine eut-elie ieriué^les yeux , qii il iui quesr 
tion de lui trouver une seconde lenaroe. La cour 
de Madrid se^ hala d'insinuer que le dauphin 
pouvait épouser Tinfante Antoinette ^ sœur de 
!a défunte, moyennant une dispense du pape, 
qu'on ne refuserait pas pour une alliance si ior- 
.|K>rtante à la chrétienté. Mais on observait que 
ce prince , en épousant la sœur d'uue femme 
dont il avait eu des enfans , faisait un acte abso- 
lument contraire aux mœurs françaises , et dont 
il ii*y en avait pas d'exemple dans Thistoire de , 
France; que cette irrégularité pouvait un jour 
avoir des conséquences fâcheuses , et préparer 
même un divorce. 

Le roi saisit facilement cette objection. De* 
plus t on faisait quelques reproches A Tinfante 

Antoinette, sur sa taille, son teint et son hu- 
meur* 6a assurait encore qu elle avait le carac- 
tère impérieux de sa mère , et qu'elle Youdrait 
disposer tout en francs* 
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La cour de Madrid ëtani parvenue à gagne? 

parla promesse du chapeau de cardinal , Tam- 
bassadeur de France auprea délie, Vauréal, 
ëvéque de Reones; celui-ci écrivit de^ Jeltres 
pressantes pour déterminer Louis xv à çe ma- 
riage f et alla jusqu'à mander au marquis d'Ar- 
genson, que le rejet de l'infante Antoinette ré- 
volterait bien plus leurs majestés catholiques 9 
que le renvoi de l'infante en 1724 On envoya 
de Madrid des consultations théologiques ; on 
gagna le dauphin , et on persuada même à la 
reine , sa mère , que ce mariàge était le plus 
désirable ; mais cette prétention de Ffispagne 
échoua du jour où le roi eut pris son parti; On 

tempéra le refus par des formes honnêtes ; et on 
fit part au roi d'Espagne , comme s'il eut été 
le chef de- la maison de Bourbon , des divers 
motifs qui portaient à marier le dauphin avec | 
une aotrû personne que l'infaînte Antoinette. 

ILn même temps, le minisire des affaires étran- i 
gères engagea le p/àre Perusseau ^ jésuite , con- 
fesseur de Louis- xv , à écrire au père Lefèvre , 
confesseur du roi catholique ; mais rien de 1 
tout cela ne persuadait Philippe v de cesser ses | 
instances. l)e la proposition du mariage , on j 
était passé aux instances ; et de celies^i à la me- | 
^ nace d'une brouiUerie. Enfin , Lonis xv remar* ' 
quant que ses refus ne faisaient qu exciter 1 opi- 
niâtreté de l'Espagne 9 qui donnait à sa prélen* 
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tion, le ton d'affaire d'état , se prononça haute- 
ment ; il envoya chercher le marquis d'Argen-^ 
son , et lui ordonna décrire ftu roi d^Espagne 
une dernière lettre de relus, accompagnée de 
tous fes tempéroniens propres & ëloigrier une 

rupture, qui en effet n Vut pas lieu. 

LesTuesdu roise porlèreùtaiors îiur plusieurs 
antres princesses. Le éne de Modèue avait deux 
fiiles, également beUes et bien faites, douces, 
qui «vaieût coDfio ie maiheiir ; ee qui les eût rea* 
dues plus propres à régner. LTiettreux carac- 
tère de madame de Feuthievre offrait un mo- 
dèle de ce que pooTsieirt être ses sœurs ; mais 
ce fut principalement par rapport à etle que le 
jrefus eut lieu', parce qu'on ife pensa pas que la 
dauphine pét être k la eoor , ht cadette d'une 
princesse iegilimée. 

On fit quelques avances poifr tin« princesse 
de Danemarck, ainsi que pour une princesse de 
la maison de Prusse que proposa M. de Mau-> 
pertuiï ,«alors en erëdit anptès'de FMdëric n, 
et comme si cVùt été une idée à lui ; inais la 
diflérenee de religion parût un obstacle invin* 

cible, quoique le chnngement , en ce point, 
n'éprouve point 4^ difficultés dans le nord. 

Ëf^ifin otf proposa une princesse dé' Savoie et 
une p.rincesse de Saxe , toutes deux catholiques, 
tiHites ÂeiA bien élevées, et douées de qualités 
aimablev j toulcs dtu^ encore pouvant contri* 
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buer au wccès des velaûooft pplitique^ de la 

France par Tinfluence de leurs pères. 

On envoja quelques personnes sur les lieux 
pour acquérir sur ces deux priocesses des ren- 
seigoemens exacts. Mais ces personnes, fondanl' 
leur fortune sur un témoignage favorable, se je**, 
taient dans des éloges outrés qui parurent sus-* 
pects. On fit partir des njégocians comme émis- 
saires secrets; et ilareyinrent avec des rapports 
plus exacts sur la taille » la santé et le cars«tère 
des deux princesses. Ils étaient tous à Tavan^ 
tage de la princesse de fiavoie ; la dîspositiQn 
pour un mariage se manifesta de hi part de la 
France , et Ton alla même jusqu'à dire que Y on 
pourrait procéder i Talliance de famille, pourra, 
que la cour de Turin restât neutre entre 1» 
France et la reine de Hongrie* 

Le marquis d'Argensou lia alors une nou- 
velle négociation avec le sieur Mongardin , 
agent secret de la cour de Turin a Paris, et il of* 
Irait la paix au roi de Saj^daigne , à d^ condi* 
tions très modérées. 

Mais tout changea de face par l'entière ex^ 
pulsion des Français de l ltalie , et^par la con* 
quête de Gènes par les Autrichiens* De pl us, biis. 
de la retraite du maréchal de Maillebeis , des dé- 
taefaemens pîémontais ayant tiré sur les troopea 
françaises, le roi dît en plein conseil ^ qu'on ne 
pouvait plus dans les circonslanoes pr^entesi^ 



Digitized by Gopgl 



LIVRE Y. " Sol 
parier de mariage avec la princesse de Savoie , 
poiaqu'il faudrait ua pas8e*pôrt pour pouvoir 
ramener en France^ et la marier. La rupture 
de la oégociatioa avec la cour de Turin fut bau*« 
tement annoncée ; tt la demande de la prinoease 
Marie Joséphine, fille du roi de Pologne et ëlec- * 
leur de Saxe f Auguste m ^ fut faite dans lea 
formes. Le père se hâta de consentir à cette iU 
lustre alliance , et le mariage fut célébré à Paris » 
le 9 de férrier 1747 . Lea deux époux étaient yer» 
tuèux, et leur intérieur fut heureux. • 

Le traité d'alliance défensive ^ du 16 de mars 1740. 
174a , entre la France et le Danemarek , fat rc- «r^rd^î^lL'é 
nouveiéi au mois de mars 1 746^ pour avoir lieu ^^^pj^ 
troia années après son expiration; et le subside 

de quatre cent iiiilie ëcus , auquel la France 
«'obligeait envers la cour de Copenhague , fut 
continué* 

Ce renouvellement eut lieu à propos ; car le 
traité 'expirait an mois de mars 1748; et la paix 
générale n'étant pas encore faite, l'Angleterre 
eût pu chercher à acheter les troupes danoises» 
On censura la subside comme excessif; mais on 
fat entraîné à le continuer sur le même pied que 
dans Tancien traité » par deux raisons : i^. par la 
crainte de la cour de Londres , laquelle parais- 
sait très disposée à offrir davantage au Dane» 
marck ; a^. parce que , quand le prince Edouard , 
que soutenait la France , fit i>oa invasion en 
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Angleterre , il iie s agissait rieo moins qae de 
déiroiier le beau-père du prince royal de Daue* 
niarrck (i ) ; et k la faveur de ce subside avanUi* 
geux f Chj:istian vi ue montra aucune alarme, 
ni ne cbercha à traverter les phins de la France. 
Son û\Sf qui ne tarUa pa^ à lui auocéder » sui- 
yil la même oondoile« 

La cour de Yr^rnailles témoigna son attache- 
ment aux luiéréu du Danemarck , en ouvrant, 
en sa faveur, dea m§ottation%avie^ la Suède ^ an 
sujet ^u Sleswick ^ et en iavoriaaut de toute I 
aon influence , le renouveUement d'alliânce 
du Danen)âick avec la Biissie, par un traxté 
qui eut lieu U de juin 1746. j 

L'aU)ë Le Maire , qui avait 4%4 aecrëlaire 
d'ambassade auprès de M. dé Cbavigny, était 
r^ident de France en Danemarok, lora du renou« 
Yciiciueal de l'alliance entre les deux cours. Si ce 
^ainiatre jendit pas de grande aenricea à son 
souverain, peadaut son séjour àCopenha^e^da 
anoïna il ne gâta rien y et ie mérite pasaif esi loin 
d'être umivmel» « 
f T-^4B. L'aucien procèade la siicoeasion de Clèves a'c- 
tant naon^wM en 174^» entre le roi de Pnieae , 

CologM, ■ ■ ■ u mmt^û t m m ■■ ■ 

{i)ht prince royal de Danemarck avait époeaé , ta l^J^g 
la princes«e Louite « fiUe du roi Georges ii. Cette princasa 
est célèlnre par ses impraâettces, et les laalkeurs ^*alla 

éprouva. ^ • 

I 

« 
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Frédéric u, étrëledeur Palatio^ les niiniatm 

de iVance à Berlîn et à Manheim , interposé- 
imxt Uura bon» offîcest de la pari de leur cour; 
et ce fameux différend fut eatièremeot apaisé 
par uoe conveotion conclue , Le aQ de dé» 
cemtre 1741 » entre le roi de Fruste et réleo- 
teur Palatin. Par-là 9 la cour de Versailles établit 
eatre cea deux touverains, une union trea utile 
à aea propres lAtéréta , dans les eiroonstaocea 
où la guerre de la pragmatique l'avait placée. 

La opur de Versailles signa aussi) dans rhi« 
¥er de 1745 à 1746 , un traité de subside avec 
Telecteur P^atiu, Ce prince méritait par ses 
qualités personnelles ^» qu'on s'intéressât à lui» 
Econome sans avarice , il évitait les dépenses 

fastueuses pour payer ses dettes » et mettre son 
armée sur un bon pied. Il ne voolnt reoon* 

naître l éiection de François i^, à TLmpire , que 
de la manière et dans les termes que Tavait fait 
le roi de Pius.se ; et repoussa même avec fer** 
meté les vexations que les Autricbiens voulu«>« 
rent exercer contre ses états : mais le -plus im» 
portant service qu'il rendit à la France , fut de 
s^ obarger de négocier pour elle , avec les deux 

élec leurs de sa maison , Bavière et Cologne. . 

S'il ne réussit pointa rattacher le jeune éiec* 
tenr de Bavière à la France , il obtint un meà- 
leur succès auprès de l'électeur de Cologne. 
^ Le comte de Sade 9 qoi était ministre du roi 
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auprès de ce prince , avait d'abord été fort avant 
4aoft 66$ bonnes grâces ^ mais depuis 1 électeur 
s'était brouillé avec toi « se plaignant que œ mi- 
nistre vendait son crédit pour augmenter sa 
fortune* M. de Sade , qui sentait les dës|grë* 
mens de sa position , sollicita un congé poar 
venir en France ; prit néanmoins un congé 
définitif de l'électeur, de qui il reçut le présent 
d'usage, cachant soigneusement celte circon- 
stance à sa cour y pour laisser courir ses appoia- 
lemens» Il laissa à Bonn , son secrétaire Beaa*> 
xnez, homme vendu à tous ceux qui voulaient le 
payer et que ses friponneries oonduisirent 4 
mourir en prison. ' ' 

La France se trouva ainsi sans crédit ni sans 
influence auprès de Télectenr de Cologne» Les 
Anglais, qui s eu aperçurent, iirent un traité 
de subside avec ce prince i qui leur promit; de 
se déclarer contre son frère , Fempereur Char- 
les VII y ^t de fournir des troupes à l'Angleterre,^ 
ai Téleetorat d'Hanovre Tenait à être attaqué; 

L'électeur de Cologne avait toutefois témoigné 
beaucoup de mécontentement, lorsque Tingra* 
titude de son nereu àl egardde laFranee, éclata. 
Ces dispositions bien imparfaites dans une tete 
aussi frivole, et aussi foibiement organisée que 

la sienne , furent cultivées avec soia, soit par 
la Srance^ soit par Télecteur Palatin. 
La première avait peur oiiiiistie^-à Cologne j 

S 
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Vabbé- Ancillon ^ suocetieiir de M. de Saâe« Il fit 

merveille , et réussit dans tout ce qui pouvait 
lui attirer ramitié « et même la tendresse de cet 
cleeteur. Il se conduiait déœmment airec aea 
maîtresses 9 cultivant ses ministres , et faisant 
«xpalaer oeax qui étaient oontraifeB à la Finance» 

et notamment le sieur Steffnë , qui avait été le 
fauteur du traitéavec l'Angleterre. L'abbé Âncd- 
lon était de toulea lea paçtiea d^ l'électeur, ne 
le quiUait puint^ inven lait des féites 9. cqui posait 
même des ballets; ^t» par des oomplaîaaiioea 
dans des bagatelles, moyen assez sur de Tem*-* 
porter dam les grands objeta, il devint cher à 
ce prince qui était XvtKé à tons lea «gennea de 
plaisirs et de dépenses. Le subside qu'il repevait 
•de TAngleterre , était à peine armé qu'on le 
(dissipait en bâtiment ^ en fttes , 00 en acfaata 
de bijouT. , 
L'éleotMir Palatin agrant projeté de &ire reée-» 

voir un subside de la France à rélecteur de Co- 
logMi celui-ci s'y prêta volontieia; maiaplusi^ura 
de ses conaeillera le retenaient plutôt par pra<* 
dence , que par attacbemeu t aux cours de Yienue 
et d|» Londres» Rien n'était plus délicat à traiteTi 
et n'exigeait plus de mystère; car il Cadlait con« 
aerver à l'électeur le subside de TAngleterre) 
ou l'en faire indemniser par la France. Les en^ > 
gagemens de l'électeur avec Londres , se bor- 
naient i secourir l'éleolorat d'Hanovre , a'il était 
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attaqué par la France; et ce n'était pas le projet 
de IfOuis XV, qui , dans ce moment , ne songeait 
qu'à assurer la neutralité de rAliemagne. Â.insila 
càiïr de Versailles pcavait se eoncitier rëlecteur^ 
sans le forcer de se brouiller avec Londres. 

L électeur Palatin conduisit cette négociation 
k fifie^liéareuse issue ; et eelai de Cologne se 
trouva être le souverain le plus habile de toute 
TA^Iemagne, puisqu il.receTait de Targenlt des 
deux cotes. Le .subside de la France n'était que 
de s5,ooo florins par quatre mois ; ce qui reve- 
nait'à i5o,ooo Ihrr^*, monnaie deFrsnee. 

11 n y eutpour tout traité qu'une lettre de 
l'élwlMr de Cologne écrite à l'électeur Palatin , 
ci dont celui-ci envoya Toriginal au ministre 

des alf aires étrangères. * " ; 

Crt princé promettait de persévérer -dattS la 
neutralité, pendant tout le cours de la guerre» 
de be vbt^r par ses ministres , tant dibs U diète 
générale , qu à la diète directoriale de Ffaticfort, 
èVdanis les cercles parttciilters/que ce ^bi pour- 
rait convenir au service du rqi , et de suivre en 
tout i les conseils dé son cousin 1 électeur Pa- 

latm% » ' 

On ménageait , par cette lettre, le secret et 
thonneur extérieur àé ce prince. 11 ne promet- 
tait rien qn à lui-même. On en fit un mystère à 
" Tabbé Anctiion (i). 

(i) L^abbé Andltott 'fat mplacé ÛMjgm ^tût VL ds 
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L'électeur de Cologne remplit ses engagemeas 
avec «xacritude, et oa s*en aperçut » surtout 
daoa Tsmembléé du cercle de Pranoome* . . . 

Par ce nouveau traité, le système politique 
d'AUemagiie ae trouva aniâioré. L'ëleotear Pa- 
latin , toujours d'intelligence avec le roi de 
Pru^e , était comme le piéuipotentiaire de .la 
France dam l'Empire , et particuliècement an- 
près des princes de sa uiaisop. Connaissant mieux: 
le terram qu'aucun miniitre français , il ne don- 
nait à la côuV de Versailles que de bons conseils* 
s'intéressani avec zèle à ce que T^mpire ue se 
déclarât point contre elle; et il y réussit par- 
faitement. 

La£rance^ déjouée dans son dessein défaire ji^f^fr^^^, 
un empereur^ Tenait 4e Toir proclamer, le t3.de rRrupirr à t e. 
septembre 17^, le grand-duc de Toscane, le 
seul pnncequi pût lui étreoontraire;.et la reite 
de Hongrie triomphant de tous les obstacles 
mis àaagrandeur, allait commander dans toute 
rAliemagoe, sous lenom de jonépons. On jugeait 
quCi pai4à même, la nouvelle maison^d' Au- 
triche en serait plus puissante ^ et plus, irritée* 
Personne ne douta d*dxird que TEmpirem dé- 
olarat la guerre, à la France, sî surtout celle-ci 
rofasait de réconnaitre rélectiondu gmnd*dne. 



GuéMcnt t ionitwt st ramé , qvL fit baitter à la sow 
Bonn, U» srtfil de la F^caiHt. 



1 



Digitized by Gopgle 



So8 Vr PERIODE. 

A la cour de Versailles, un parti puissant, à la 
léte duquel était le prioce de Coati y déitrait la 
guerre avec rAllemagne, parce que ce princse 
espérait y a^oir le commaudemeutd une armée. 
Cependaot le marqui» d'Ai^geaaon ae flatta de 
maintenir TEmpire dans^ la «leutralitë, en ne 
Taifeosant en rieu, eu rétractant, autant qu'on 
pouvait, les offensea précédentes, et en ména- 
geant les quatre cercles voisins de la France. 

Pour assurer cette neutralité importante , le 
roi adressa aux diètes dè Francfort et de Rati»* 
• bonne f une déclaration , dans laquelle il pro- 
fessait une amitié sincère pour le corps ger»* 

xnanique, et écartait par l'exposé des faits , 1^ 
fausses iuterprétaticms qu'on voulait donner an 
calme qu'il montrait; offihintoommeprssfBvesaos 
réplique , réioigueiueut de toutes ses troupes 
des frontières d'AlsMe ètde Lorraine, où il n'y 
avait d^ailleursancfin Inagasin. 

Cependant le roi de Prusse et rékctenr Pala- 

•lin , qui -avaient d*abord protesté contre Félé- 
vation du grand-duc de Toscane à i Empire, 

.l'avaieni.^iepuis reconnu; ainsi la France et 
l'£spagne étaient les seules paissances qni con* 

.tiuuasseu't de le méconnaître. Le marquis 'de 

«StaiiiviUe ayant apporté de la part de FEmpire , 
au marquis d'Argenson , des lettres de participa- 

Jioii de i' élection^ le roi avait enjoinitau ministre, 
de let rendre sans les nuvrir » -et sans molivtf 
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. le refus ; refus <jui était le seul point qui pût 
offenser rfiuiptre ; mais il ,n'était pas vraisem- 
blable qu'il déclarât la guerre pour ce motif, 
le roi ne possédait; rien qui le rendit membre 
de l'Empire. Celui»ci pouvait bien contraindre 
ses sujets et ses va '^^ ix , mais non ses égaux et ses 
voisins « de recodiaitre le nouvel émpereur. Le 
roi de PruSv^e seconda la France dans ceMe cir- 
constajace^ et sa conduite fut extrêmement 

- déliée et circonspecte. Craignant de prendre 
couleur , toutes ses démarches étaient mysté- 
rieuses et négatives» Sans conseiller à aucun 
prince de TEnipire de rester neutre avec la 
France 9 il disait qi^e TAllemagne devait bannir • 
de son sein , les guerres. Il conseilla toutefois au 
duc de Wn*temberg de proliter de la conjonc- 
ture présente , pour obtenir le gain de soa procès 
pour ses neuf seigneuries d'Alsace, dans les- 
quelles y en ^et , il rentra par la générosité du 
roi; ce qui Aii valut une augipen talion en re- 
venu annuel de aoo,ooQ livres, tandis que par-là 
la cour de France s^assurait de la neutralité 
du cercle de Souabe , dont le duc de Wirtem- 
lemberg et 1 evéque de Coni^tance étaient co- 
directeurs. Cependant la reine de Hongrie àf-* 
iectait de crier partout que c'était le roi de 
Prusse qui efdpéchaitladà^laration de guerre d^ 
l'Ëmpire contre la France, et elle ne rappelait 
afij) de le rendre odieux » que le dictateur de 
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(Empire. Le roi Prusse agissait ainsi polir 

son propre intérêt , parce qu il ne voulnit point 
employer ses forces contre la France , en faveur 
>de la reine de Hongrie , avec laquelle il était 
mal réconcilié. 

La politique française eor Allemagne était bien 
conduite. Sa direction sur les lieux était prîn- 
cipalcinent couiiée au sieur de la ^oue , lequel 
se concertait secrètement avec quelques mi* 
nistres de l'Empire que le roi pensioiinair , et 
il envoyait à ses ministres des instructions tou- 
chant le ton et le style dont ils devaient user 
dans chaque événement, ils lui ayaieut été su- 
bordonnés , en ce point , par le minist^ des 
affaires étrangères, 

La cour de Versailiesiy sur la ûn de i yéô, gagna 
à la neutraKrtë deni: électeurs de plus ; ce furent 
ceux de Saxe et Colugnej celui-ci, par un sub- 
side, ainsi qu'il a été dit ; et le second, par le 
mariage de sa fille avec le dauphin. Dès-lors, 
la neutralité fut assurée, et la France put régler 
en conséquence ses plans militaires. M. d'Ar» 
genson s'en applaudissait beaucoup; il Tappe- 
lait sa neutralité , comme l'ayant amenée pai^des 
moyens peu communs en politique, tels que le 
désarmement sur la frontière d'Allemagne , et 
une négociation aussi vive que mesurée. On ne 
peut dissimuler qu'il n'y eût un grand mérite 
de la part du ministère , à donner cette pré* 
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pondërance au parti françAift dans FEmpire. 
Quand il chercha à la ci^er , la France avait 

employé inutilement des sommes immenses 
pour l'élection d ua emperear qui ne joua ja* 
mais que le rôle d'un prince fugitif détrôné , et 
elle avait eu la douleur de voir son principal 
ennemi , être élevé à la couronne impériale* De 
plus, ies armées du roi avaient été expulsées de 
r Alleiuagne , où les Français étaient odieux par 
leacontrîbutionsqu'ilsy avaientlevées. Enfin, la 
paixseparée de la Prusse avait fait refluer contre 
la France » les armées autrichiennes , auparavant 
détournées par la diversion de ce prince en Bo« 
héœe. Toutes ces circonstances défavorablea à la 
France, étaient non moins contraires à la neu- 
tralité qu'elle dé^rait de la part de l'Allemagne; 
néanmoins elle y parvint , et il ne lut en coûta 
que 85o,ooo iiv. en présens et en subsides. ' ^ . 

Si Louis XIV poussa trop vivement ses droits ^'^^47.^ 
et le système de convenance , par les arrêts des Sdu avec ré- 

....... lecttav' Pilf 

chambres de. reunion 9 Louis ^v corrigi^a cette «in. 
conduite altière et entreprenante pat <les mé* 
nagemens extrêmes pour les membres du corpa 
germanique. 

La barunie de Seltz était un fief très considé- , 
rable» situé dans T Alsace et appartenant à llélec^ 
t( ur Palatin. Ce prince s'attachait k disputer au 
roi le suprême domaine , soit parce qu'il aug* * 
mentait par là ses droits .régaliens i aoit parce 
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que cette indépendance le mettait dbns le cas 

de se faire acheter par la France, Il ne pauvait 
pourtant nier le principe que le roi y repWae»- 

tait l'Empire; il l'avait reconnu pat différens 
traités, et notaiomeot par celui de 1729; maia 
quand on en Tenait k Tapplication de ces traités» 
il contestait le droit et le fait; et ses officiers 
exerçaient avec hardiesse des actes que la Franoe 
tolérait, de crainte de se brouiller avec TEm- 
pire. 

Une Yive contestation s'éleva à Toccasion du 

fait suivant : Le roi avait rendu une ordonnance 
sur les précautions ii prendre contre la maladie 
épidémique des bestiaux. C'était une aiian e de 
police générale , et par conséquent de,sooverai« 
neté. Cependant les officiers dè l'électeur Pala« 
tin«, dans la barouie de Selts , firent déchirer 
les placàrds do roi , et en suliatituèrent d'antnea 
au nom de Télecteur, comme unique souverain 
du pays; M» de Yanoles, intendant d'Alsace , en 

écrivit au comte d'Argensoii , ministre de la 

guerre 9 et celui«ci renvoya le litige au ministre 
des àfFaires étrangères qui cEar^a M. le Dran, 
Tun de ses principaux commis , de composer un 
travail sur cette matière. L'affaire hit àrarCée 
à Fontainebleau, entre le ministre des affaires • 
étrangères, et le ministre de leiecteur Palatin ^ 
M. de Grevembroek , qu'on mit même att& jMÎses 
avec M. le Dran , bommç très instruit » qui le 
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força d'avouer les droits du roi. M. de Gre- 
^vembpook, piqué , se jeta dans Tintrigue de 
«XHir , et noiiHMSiiIieinent youlat ùàre feimr 
cette affaire des mains de M. le Dran , mais 
même s'oœopa de le faire deetitaer« Madame 
de Pompadour et d'autres personnes ayant dit 
àM* d'Argenson, que ce commis lui faisait grand 
tort, et lui portait beancoup de haine « oe mi* 
nistre ;n ait 1 1 pondu qu H aimait jusqu'à son in- 
gratitude, parce qu'il servait mieux le roi qu'ua 
autre. Enfin Ixiois mr montra au marquis d'Ar- 
geuson , peu de jours ava nt âia disgrâce, et au mo- 
ment de partir pour la chaase , nu mémoire 
qu'on disait venir du roi de Prusse, pour de- 
mander qu on ôtàt à M. le Dran, le, départe- 
ment des affaires de l'Empire, pour le donner 
à Tabbé de la Ville* M. d'Argenson remit au roi, 
k son retour de la chas^ , une réponse qu'il 
commençait en disant : « Qu'il était heureux 
» pour ses commis, que le peu d'occasion qu'ils 
m avaient de faire parler d'eux à S. M« , oe 
9 fût dans celle-ci , où la ûdeiiié incorruptible 
* 3 du sieur le Dran avait été ai bien reconnue. » 

M. d'Argenson s'attachait ensuite à dévoiler 
tous les ressorts de cette affaire , et à démêler 
' tons les fils de Tintrigue ourdie par le ministre 
palatin pour perdre le sieur le Dran. Néan- 
moins, il fut entraîné malgré la justice qu'il 
rendait à ce commis, à le déplacer. La conduite 
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(le M. d'Argenson lui fait honneur ^ et il Aait 
de soa devoir, et conforme aux: règles de ïb, pro* 
bitë de dëfinidfe un des premim sajets de «on 
tntnistère, contre une intrigue dans laquelle on 
voulait faim interrenir le roi de {fraise : comme 
si un souverain étranger poi le ses regards sut 
dea peraoDoea qui ne aoot censées agir que par 
Tofdfe da miniatre ; et responaaUea à lui aeol 
de leur conduite» Mais il n'est pas sans exemple, 
qa*on mette en avant des noms de souverains 
puissans pour perdre des sujets respectables, 
parce qu'ils se dévouent courageusement à leurs 
devoirs', et au bien de l'ëtat. * 

Toutefois , le sieur Cbambrier , chargé des 
a£fiaires de Prusse à Paris; ne dit pas an mot 
au miuistre , de ce prétendu office envoyé par 
sa cour pour changer les attributions d'un de 
ses principaux commis. 

Laffaire de Seltz fut traitée à fond dans le 
conseil duToi« M. d'Argenson y proposa le main* 
tien des droii^de la couronne; mais les autres 
ministres y firent passer une délibération con* 
, traire, très préjudiciable à ces droits , et dont 
Tobjet était de souffrir ce qu'avaient £ait les 
officiers de rélecleur Palatin, et de se conten- 
ter d'une petite procédure conservatoire et 
clandestine 9 où Ton informerait contre des 
quidams qui avaient enlevé les plaçai ds du roi* 

La feriueté de M. d'Argenson , quoique esti» 
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mabie et basée sur le droit , était peut^tre im* 
politique dans un moment où l'on ménageait 
extrêmement TEmpire, parce qu'on çra^nait 
qu'il ne sortit de sa neutralité. L'affaire avec 

l'électeur Palatin pouvait amener une contes- 
tation générale. 11 parait que cette difficulté^ 
quoique j)eu sérieuse vn apparence, contribua, 
ainsi que plusieurs autres motifs, à accélérer la 
disgrâce de M d'Argeoaoa, qui eut lieu peu 
après, malgré tout son zèle et son application. 
Ce ministre habile avait conçu Tidée de for* ^746. 

. . Kégociatioa 

mer une république italique, ou association infructueuM 
perpétuelle des puissances dltalie^ ainsi qu ilai^^Torja.'^^ 
*y en avait une des princes d'ÂUemagoe, des pro» 
vinces des pays protestans et des Cantons hel- 
vétiques. M. d'Àrgens^n, qui regardait ce projet 
comme la plus grande affaire qui , depnis loilg» 
leiiips eùi été traitée en Europe en présentait 
ainsi les bases dans un mémoire remis au roi. 

« Ce n'est point un équilibre pai lail qui iornie 
» les républiques germanique , helvétique et àa^ 
» tavique , ou pour mieux dire , ce n'est point 
» réalité intérieure qui les maintient. UégaUté 
» cet impossible entre les puissances comme 
TU entre les hommes , par la grande raison qu'il 
n y aura toujours dans le monde, megalile de 
V talens' et d'activité. Cependant l'égalité doit 
» elle le point o\i vise la sagesse commune en * 
» politique* 

• * 

• ' ' \ 
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» Par un principe don l on se rapproche, auUint 
Y qu*il est possible, on ne voit plus dans le 
» monde de ces grandes reTolnlions qui chan- 
» geaient autrefois la face de l'univers. Un reste 
» de barbarie soutient encore, pour un temps, 
9 Fardeur des conquêtes et des nouvelles aoqui- 
» silioDS ; mais dans quelques siècles, les princes 
» reviendront d*nn goût si abusif pour eux- 
» tnémes. Les conquërans sont les quei^elleurs 
j» de la société civile. Chacun les fuit et les 
» chasse. Les puissances se liguent contre les 
» princes ambitieux. On s arme puissamment 
» cqntre les voisins inquiets et dangereux ; ou 
» s'ils reculent leurs frontières dc^ quelques can* 
» tons , ils les ruinent; au-dedans , et laissent 
» leurs successeurs en proie à leur faiUç^ , et 

» à l'envahissenriLiit des autres princes. 

» L'antique barbarie ne subsiste donc plus 
» que par l'injustice des dësirs ; mais les arts ont 
» fait de si grands progrès eu £urope, que la dis- 
» eipline militaire et U correspondance poU-*- 
« tique s'opposentde toutes parts aujourd'hui, i 
» 1 exécution de ces désirs violens et tyianniques. 
» Que chaain conserve ce qu'il possède ; quo les 

» grandsetats se contiennent par la police exté- 
s rieure ; et se préservent par-là d être enta^ 
j» mes par des voisins plus puiasans, mieux gou- 
» veraés, ou réunis dans une ligue. C'est le 
n meilieur consèil qu'ils puissent suivre ; mais 
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> qn'ils cessent de chercher à s'étendre davan- • 
» tage. 

3 La maison d*Aiilrichefa ea ce tort; et elle en a 

» déjà t;preuv4 les fâcheux effetsen plusieurs cir- 
» conatanoea. A l'abdication de Charlea<^nt» le 

» partage de sa puissance en lU ax, fut uéccssaire. 
» Philippe II perdit sept proviucea des Pays-Bas» 
» et ses soeoesoeors le PortugaL 

» La monarchie d'Espagne , en changeant de ^ 
» maison souTeraine» a perdu l'Italie et le reste 
» des Pays-Bas. 

» La seconde branche d'Autriche f .qui vient 
» de s'éteindre en Allemagne , est remplacée par 
» celle de Lorraine; mais, à ce changement^ elle 
» perd déjà la Silésie et quelques partions du 
» Milanais , après avoir sacrifié les Deux-Siçiles 
9 à 1 établissement de la pragmatique Caroline, 

» Mais il est par la guerre d'autres pertes plus 
y> sérieuses» et telles sont au-dedans » la faiblesse» 
3» l'épuisement des trésors dépenses» des dettes 
» coutracites, le sang des peuples^ les campagnes 
j» incuhesetlwarts transférésailleurs. Lesgrands 

>» états deviennent ainsi sages par nécessite , et 
» spectateurs par impuissance. L'£spagne est 
» réduite à cette situation» et s*en rélerera dtlt 
;».iicilemeut; notre France n'y court-elle pas à 
- » pas précipités ? Ët quelles forces aurait par 
» elle-même , la puissance autrichienne , sans 
a Taigent des puissances maritimes » qui » depuis 
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9 le commeacénaeiit de ce nède« ont pm pour 

» principe, de soutenir contre la France, leur 
D tyrannie commerciaie par la tyrannie coati* 
B uentale de la maison d'Autriche. 

» L'Italie est, depuis trois siècles , Tua de ces 
.» théâtres d^ambition et de conquête , où vien^ 
j» nent se consumer les grandes puissances. Les 
» empereurs y e.tablireii t leur pouvoir et le virent 
» fréquemment détruit. Charles tui y montra 
jii la valeur et la légèreté fi aiu aise. Louis xii et 
» François i'''' y éprouvèrent encore de plus 
3» grands revers. Les Vénitiens en ont été , pen- 
» daai un temps^les tyi;aos ; mais ce temps passa 
9 promptement f et leurs efforts, ont fait dispa- 
» raître leur puissance. Nous y avons voulu 
j> conserver quelques citadelles, quelques postes, 
» pour y prendre part aux désordres, sons.pré-* 
» texte de deiense et d'équilibre i mais ce n'est 
» point tout cela qu'il faujt. 

» C'est de concentrer les puissances italiques 
» en elies-mémes c est d en chasser TAutricbe; 
» et de montrer ^exemple d^ n'y- plus prétendre ; 

» si quelques princes étrangers y gouvernent 
j» encore^ que ces princes deviennent tout a fait 
» italiens ; qu'ils ne puissent Kériter ailleurs; 
» ou que, s ils préfèrent d'autres successions qui 
9 leur surviendraient, ils abandonnent alors à 
» des successeurs désîcfnés, Tétat qu'ils possède* 
9 ront en Italie , et que cette option, cette incom- 
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t patibtlilë notent une des lois fondamentales 
» de toule doiuiuaUon eu Italie. Soyous lespro* 
» moteurs de celte règle. Employons- y de la 
» force et de la sincérité pour la mainteair ; em- 
» péchons les troubles et tyrasuie;- nous en 
» avons les moyens. Soutenons les faibles et les 
9 oppnmé& ; nou^ sommes assures que nos seules 
» menaces auront l'effet des pins grandes vio- 
» loirets; nous y gagnerons pournous, honneur^ 
» repos et sûreté. » Ainsi s'exprimait M« d'Ar- 
genson. • 

' Plein de ces principes , et malgré le mot du 
cardinal Dossat (i) , repëtépar quelques poli- 
tiques timides qui soutenaient quai, faudrait 
fortifier Lyon^ si^le roi de Sardaigne derenait 
plus puissant, M; d'Argensou ne fit point diffi- 
oulté 4e Aire le. p«,mi«.. pa. Ter. 1. coor 
de Turin; et plus les armes françaises faisaient 
des progrès dans Le Piémont ^ pins les caresses 
. et'ltB aVaùeeslui paraissaient dignes Aè-ia ris* 
gesse du roi. ^ . ^ 

' ' ' > Le gouvemenieii t et le conseil de Tprin n a*, 
'^aîènt point alors la fermeté , la dextérité, ni les 
'qttâftités éminentes et les grandes vues du roi 
' Tietoti-âniédée ii, pèredeCharUi-Emmanueliiiy 

' alors régnant. Oo y avait bien les mêmes prin*. 

♦ « » 

(i) Ii0 cardinal Dotaat diiait, en parlant dei doc» de 
9Ê.ywibi ce^ petits iotÊHitauatdêSavQÊè. 
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cipeft ; tout y ét^t daiia Ikirdre; le tràTail j ëiait 

iissidu ; mais on y faisait trop de cas de la petite 
Jinesse italienne^ On préférait quelque gain 
médiocre, obtenu par lealeurel fourberie, k 
uu plus graud bien obtenu par la franchie. 
Toutefois le roi de Sacdaigne se piquait de pro* 
bité, et il n'y avait manqué que par la faute de 
aeaminiatreaet un mau¥ai&ayatèaie de cabinet. 



m 






1 



des factions peu favorables. à.une liaison intime 
avec la France. Malgré ces circonstancea.qoi ne 
garantissaient pas un succès certain , M.> d'Ar-- 
genson se bâta de s'aboucher avec le sieur de 
Mongardin^ eonaetUer du oommerce du roi de 
Sai daigne, et qui paraissait chargé, à PariSt des 
affaires de la maisoii de Canignan; 4naia leurs 
conversations, quoique asses conekiaAtes, ne 
&ireni suivies 4i aucun e£tet. 
M. d'Argcnson ayant eu notion de qniBlqiKS 

-discours tenus à Turin par le marquis d'Orméa , 
pensa, qu'un homme qui se trouverai^ auprès 
de lui ^ : sans, être annoncé pour ministm de 
France j etquise feraitensuiie counaitre, comme 
ayant minioa spéciale de. lui , otevaincnât 
*M. d'Ormëa de la droiture et de la bonne foi 
du cabinet français. On indiqua à M . d' Ai?gen$on 
-un Jésuite, homme sage et 'Sur* Il était de la 
province de Lyon ^ et avait quelques visites à 
dans des maisons de Piémont. M* 
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g^son lui dicta son iastructiqn 9 à Paris, danis. 
^ ceiiuk^ Le jésuite se rendit sut la froAtière du 
PiemcHit!,;d/oà il écrivît i Tarin , pour, deumi-* 
der des; passeports y mais le miaisire, M. d'Or*^ 
inëa, qui, depuift.'qodqae |emp6, était aans 

crédit, étant venu à mourir, la mission du jé- 
suite u'eut point de suite. > 

Cependant, le progm Jea-atmees galloi e a pt ' . 
gnc^es en Italie , était éclatant«.La reine de Hon- 
grie ^ attaquée vivement par le roi de Pruase^ 
négligeait ce pa)*»; la cour de Londres payait 
mal lea aubsidea dus au roi de Âacdaigne , et le 
Piëhiont était' éeraté de eontrilmtions* Maia les 
Espagnols , qui avaient plus de troupes que la 
France en Italie , voulurent y faireia loi, et abu^ 
aèrent bientôt de la victoire. La reine d'Ei>pagne 
£1 prendre poa$eerioa», en aon nom^ de- Parme 
et de Plaisance, et fit couronner rinfimt- dcm 
Philippe à Milan. On perdit ainaidevue des cou* 
qoétea qui.^attraient atrarë la communication 
avec la Provence, et prévenu la prisé de Gènes 
par lea Aatriclûena. . . - 

La cour de Madrid, qui se crut conquérante 
aana le concours de celle de Versailles, ne mit 
plnaâe firein , lâ de mesure à ses dëairs« OnVy. 
Tonlnt pas même soupçonner la possibilité d lui 
revers dç fortune ; et learègleamititairea, coauiae 
les inotifcpoli tiques, fu rent également dédaignés. 

C'est à cette préaomptîon aven^ qu'il tout 

V. • 2t ' 
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attribuer le ine^^tentement exce^if de Vtê* 
pagoe contre la France, lorsqu'on y apfMrit k 
trtitë moàieé que cette demièn wDatt db eoD» 
' dure avec la cour de Turin; traité qui fut pré- 

paré de la masièfe avmote. 

Le roi de Sardaigae avait, en octobre 174^? 
envoyé très seorétemant à M. d'Ar^naoni lâ 
, tiaur de Mongaidin ^ ponr lai rrfnMi ig ni>r FenTie 
qu'il av«ntt de traiter avec lui ne se liant qu au 
rot laiil et à aon miinatra des affaires élrangères, 

M. d'Argensoii n'hésita point a lui adiesseï, à% 

fioacoté, un b o m m e de ooa fi aao e > 

M» de Chaapaaax-, résident de Franoe à Ge* 
nève, maisséjournant ài^aris, depuis long-temps, 
fotcboi^i parle roi pour oefttemissiQD. Cet jageat» 

qui joignait a beaucoup de franchise, une grande 

étendue de connaissanoeft» était sagp et déaiot^ 
rmé , et plein d*idées lomiiieHses qu'il ttt fallait 

qjLie rectilier ou modérer* Instructioat pleio^^ 
pouvoirs et chilSCres , il reçut tout jdiBfctemeat 
de M. d'Argensou; et comme cette . mission 
devait être f uveloppée d'un très gfisd secret ^ 
il se travestit eu aUié^ sous' le ^om êiobbé 
AausseL - • 
în^^o^ Ses instraetiotts offraient le taUeu des maux 
doBiiéet à ilivers causé&cu Italie^ par la prétendue super io- 



H. de ^ 

ptmuu < rttëdesAmperunrsd'AUeinagueattr.la conlment 

On y réfutait leurs principaux argut»ens ; et on 
y iétabiissait que le temps piyraissaAL venu de 
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r^eiadve , et de Gonslitoer les poifltâiiceftd'Itilie 

daos une entière iodépeadaace* On indiquait 
rawodatiooQoamia moyen pour maiiHeviir leur 
liberté i: l'avenir « en empêchant toute puis- 
sance da: dehors dy daouner. i^, prince» de 
maiaon étrangère qui s y Omiiraienl SMirermpSi 
devaient se regarder désormais comme italieus» 
et étn ^idu* de toute aouverainelë qui leur 
léehemit hors de rilalie : ils devaient dans ce 
cas, opter pour 1 une ou pour Tautre , et a^n- 
donner lasouveraioeté italieoiie à celui qui leur 

était désigne pour successeur , soit par le traité, 
«oit par la diète italique» Cette coodition exdu^ 
mve.'était jointe au partage des provinees autrî*- 
okiennes en Italie. On abolissait jusq^ 4 h déno- 
ininaliotoi du saimê'^mpùû romain dans toute 

l'Italie : la moindre république , le plus petit fief 
devenait aussi libre de tout su&erain é^cauger 

. les -plus grandes putssaneea d'Italie^ et la 
maison de: France y sacrifiait tous ses droits sans 

' ftfserr^K^te* . . i. , 

Si: le' roi de Sardaigne eût pensé avec ëlés 
.vation , il eût embrassé ce système.Avec plus 
de chaleur et moins de défiapoe « ^ ne se fût 
pas découragé si facilement; car U vit bien que le 
TOI et sont.mînistne procédaient de ^très bwne 
foi et vfcc grand zèle^ maîail envisagie^d'abord 
queUe serait Topposition de rEspagUe , et il 
poussa fort loin son .opinion de Tasoendaiit de 
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cette puissance sur lÉotrë cour. Aiosi, il afla 
avec reserve , sur cet aiiraucfaisâiemeat géaé« 
rai , qaôiqae , d'uprèt la mëdioeritédâsàa élUif , 
il y gagnât plus qv^ n'avait encore fait aucun 
de «eA'pFëdëcetteiin^Dfe pfa8,iil îi'annraH for^ 

lemenl ce qu'il gagnait, obtenait le Milanais, 
et devenait le chef de^prinoei^ d'Italie. 

m Quant au paHa^,' dit M. d'Avgenaon , il 
» était ménagé avec gënérofiité et prévoyance ; 
'Si'c'ëtait Touvrage entier du roi, et c*e6t peut- 
» être le seul ouvrage de son règne qui soit bien 
> à lui. Le roi , bcm^geographe^ avait présentes 
» Il feaprit' toutes les poaitions topogràphiques. 
3 II trouvait plutôt âur un^ carte , le point de- 
» niaiidé q^'aueuadê ceux avec qui il trayaîliait: 
'»il avait 1 esprit natureUeuietit juste«Il ne s'agis- 
9 sait que de le bire sortir de l'aaioupiaaenieiit , 
V de Findécision et de la timidité. J'eus ce talent 
9 avec ^ prince , en plusieun^ affaires; je le 
» plaoaiimrlesboiiiaesToi8S,etilyc6afaH;inK^ 
» qu un autre. Je ne Tai jamais vu si grand que 
> 9 quancd il écouta 4e rapport' qiie Chaabpeauz 
« j) lui fit, à Choisi y de là première négociation de 
» Turin* Il ordonnait en maitre y et discutait eu • 
9 ministre.' S. écrivit bcauiooup'.d»«â'niaia 
» sur le partage t m en voyn chercher souvent 
'» âlir di iMMiTeUes idées qui' lui étaient "renues 
•j»et qui étaient bonnes. Je les travaillais la 

» nuit at«c Cbampeain; ^ pour j joindre mea 
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% objections, et pour mettre tout en r^gle et en 

a> forioe» Aia&i se ût son iastrucUon. Je laissai à 
» Ghampeauz , quelques-uns des papiers écrits 
» de la main du roi, et ils firent uierveille ; ou 

pour mieux dire y ils ûreat tout q^uaud il les. 
» montra au roi de Sardaîgne. Ce prince voyant 
» que ceci était véritableinent l'ouvrage et la 
3» volonté du roi i souscrivit à tout subitement, 
» par respect; et comine eût ftit un sujet par 
j» obeiâ&aoce. Que de grandes choses feraient les ^ 
» princes , s'ifs voulaient, user d'uné volonté 
31 propre^, et ludépendaule des courtisans et 
3ir des flatteurs i » ' 

Le sieur de Ghampeaux partit, sous le nom 
de 1 abbé Koussel , et trouva ses passeports 
à point nommé. Arrivé à Turin , on le logea 
à la cour, dans une chambre, secrète, où il 
conféra avec Ai« de Gorzegue, avec le premier 
ministre « avec le roi de Sardaigne même, et avec 
ie duc de Savoie» héritier présomptif» sans le- 
quel le roi» son )[>ere» ne concluait rien décapitai. 

On lui avait fixé, quatre jours, pour négocier, et 
il n en prit pas davantage. Les deux premiers 
jours , on battit la campagne ; le troisième on 
s'éloigna et le quatrième on était encore plus dif- 
ficile : les chevaux étaient à la voiture de Cbam*, 
peaux , pour partir à minuit ; le jour expirait. 
C'est ^lors que cet envoyé se décida à montrer 
au roi de Sajrdaigne ; I& note suivante écrite de 
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la main de Louis zy , et «jui oonvainqail le œo^ 
narqiie piémontais que le roi de France pensait 

et agirait par lui-méine. 

< Je tmrne bon que Champemae aUkà Turin^ 

» qu'il soit bien déguisé ; car il doit être connu 
» dans ce pfgrs-là; et qu'iln^X demeure que^fmUn 
» jours: après quoi^ toute négociation sera rompue, 

» Si fon n'accepte pas ie premier projet, voilà 
» cebiipar lequel on peut y svppUèer^ 

» Au roi de Sardaigne , tout le Milanais qui est 
9 àlarive gaucheduF4yetàladr(»iejmquesà 
» la Scrivia ; ^ 
. » A ïir^anty toute larive droite y depuis la Scri* 
» via jusques et eompris Fitat de Parme , h Cfé* 
» monais ( ie fort de Gera d'Adda rasé ) , et la 
j> partie du Mantouaa qui est wtre t^i» et la 

9 Celle par-delà, à la république de Vemse^et 
9 ce^ qui est à la rive droite du PS, aù duc de 
p Modène , avec ïév<entualUé du duché de Guas" 
» ttûla; ét aux Génois y la prineipauté éCOneUh 
» avec Final y et le château de Serra- V aile. »^ 

Le roi de Sardaigne jugeant par ces llétaila 
tracés de ]a main de Louis xv , que ce monarque 
agissait avec droiture et pleine connaissance de 
cause , accepta ce dernier projet , lequel fut ré- 
digé et signé en deux heures. 

La discussion de la part du roi de Sardaigne 
avait lûulci priucipalt^xueiit 5ur raffranchisse-* 
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ment de Tltalie, et rabohuou du saiaUempire- 
romain ; il désirait qae cet artâclu ^ et celui 
d^nne association et diète italique , vinssent 
après le traité de partage. Quoique la eessioa 
d'OneiUe aux Génoia ^ le bléaaât infiiiîiiieiit fil y 
couâentait , si le roi persiôtaiti 

Les préUiukuûrea ayant donc été aignéaà Tu- 
rîtî, lé a6 de décembre , tant par le mar-u Frâ^Le' et 
quis (le Gorzégue , pour le roi de Sardaigne , que Jj^Ji^ 
'par M. de Champeau, comme* revêtu dea pou* 
voirs de la cour de France, celm-ci les apporta 
k Paris. . * 

ToQtèfoit le roi de Sardaigne fit ranettré k 
Champeaux, par le marquis de Gorzégue « uu 
mémoire qui proposait qnelqoea modificatiom 
aux préliminaires proposés par S. M. T. C. 

Le mémoire présentait en»iite uq projet de 
traité en forme , eo dix-sept artidea. Ce projet 
fut aussitôt envoyé à Madrid , ainsi que ravaieut 
été les préliminaires ) et ie rot .de Sardaign» 
était disposé k signer le traité, ausaijbôt que le 
roi d'Espagne l'aurait fait. 

Dana ce traité , il était stipulé qu'il y aurait 

un acte particulier pour les conditions de Tu- 
nioQ et assodation qui seraient formées entre les 
princes les plus considérafales de l'Italie , pour 
maintenir, conjointement, et de concert ^ le 
repos et ki tranquillité dans cette partie de i*£u« 
io^e^ cl pour empêcher que désormais aucune 
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«rmëe étrangère put y entrer sous quel<jue pre'- 
texte que ce pût être. 

Une des principales eonditions de ce traité, 
devait être encore un commun accord de ne 
jamais pecmettre qu'aucun état dllalie pût être 
pessëdë, en aucun temps et à Favenir , par les 
princes portant la couronne impérial^, ni celle 
de France ou d'Espagne. 
1746. Peu après la siijnature des préliminaires, la 
trauédvlra^ cour dc Turîn envoya des pouvoirs au sieur de 
ruT aj^^^j^! Mongardin, pour signer l'armistice entre elle et 
daigne, cours de Fraucc et d'Espagne ; et les pouvoirs 

ne s'étant 'pas troiiTés analogues aux prélimi- 
naires, il fallut que Mongardin en sollicitât d'au- 
tres; ce qui amena un premier retard fâcheux. 
Mais il se Teneontrait, dans la conclusion de 
Tarai istice» une grande difficulté au su jet de la ci- 
tadelle d'Alexandrie 9 dont les troupes de France 
; et d'Espagne faisaient le blocus en commua 
depuis long-temps , et qui .était aux derniers 
abois. D'après des conTcntions antérieures^ntre ' 

la France et l'Espagne , la possession de la cita— 

m 

délie "était dévolue à Tiispagne, qui était dt'jà 
«ri aitresse delà ville. L'armistice obligeait à lever 
le siège; et le roi de Sardaigue pouvait, après 
cela, tromper la France; ce qui exposait celle-ci 
à de vifs reproches de la part de TEspagne. Si , 
d un autre coté, on ne levait pas le fiiége^ ce 
n'était pas un armistice. ' ; . 
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Dans cette perplexité, le comte d'Argenson , 
ministre de la guerre , imagina Texpédient de 
ne laisser entrer dans Alexandrie^ des approvi^ 
sionnemens, que pour huit jours , et jusquà ce 
que la France eût obtenu tadhésûm de lEspa* 
gne , aux préliminaires de Turin. 

Mais il existait une autre difficulté bien plus 
sérieuse : l'infant don Philippe était à Milan , 
qui , ainsi que le Milauais, était promis au roi 
de Sardaigne ; et il entrait dans les vues de r£s* 
pa^nededonner ce pnysà l'infant. On ne pouvait 
songer à en investir le roi de Sardaigne , par la 
force; les troupes espagnoles, en Italie, étant fort 
supérieures à celles de France, et la cour de 
Versailles n'étant point d'ailleurs disposée à so 
brouiller avec celle de Madrid. 

On n'avait donc , pour faire adhérer çelie*ci 
aux préliminaires dû traité que la France ve» 
nait de conclure , que la voie de la négo- 
ciation on celle de labandon. Mais l'abandon 
ne devait être que de simple menace et dé 
pure apparence.. Ce moyen est très délicat ; 
car on peut se tromper dans la prévoyance' 
des effets de la menace siiDulee. Les plus en- 
têtés comme les plus hardis la bravent » et 
jettent dans l'embarras. Le^marquis d'Argen- 
* son proposa de ne donner à TEspagne , que 
quatre' jours, pour délibérer sur l'acceptation 
des préliminaires de Turin ^ et Louis xv fut 

✓ 
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même d'avisqu'il ne fallait lui en laisser q«iedeiix* 
Le marquis d'Aigenson expédia un courri^ 
k Véyêque de Bennes, ambassadeur du rot en 
Espagne, pour qu'il donnât connaissance à la 
cour de Madrid, des préUmiDairesde Tarin. Illui 
envoyait encoreHe longues instractions renfer^ 
mant tous les arguniens dont ^ambassadeur 
tponvait se serrir pour faire agréer ces préliiDi<» 

nnires. 

Louis XV écrivit au roi d'Espagne, pour lut 
exposer ses raisons , rexhortaot à Tacceptattoa 
la plus prompte; et lui faisant entrevoir, qu'en 
cas de refus et d'obstination ^ il serait obligé de 
prendre quelque parti f&eheux , sans pourtant 
énoncer l'abandon de l'entreprise. 
Cette nouvelle qui fut reçue à Madrid , eomma 
îe ià côux dé l'un des plus grands malheurs qui aurait pu tom- 
ber sur la monarchie éi^agnole, fut à l 'instant 
divulguée, et uu orage affreux éclata sur lesFraiv 
çais. L'evéquedeEannes, malgré son caractère, 
essuya lés ezpressioiis sévères et les gras mots 
dont la reine était prodigue dans sa colère. 
Il devait renvoyer son courrier , sous deux 
fois vingt«quatre heures^ avec. une réponse dé* 
Ênitive de la part de la cour de Madrid , la ré« 
ponse fut un refus net d'adhérer au traité» 

Sans perdre de temps , leurs majestés catho- 
liques dépêchèrent à Paris, avec le titre d am- 
bassadeur extraordinaircf, ie duc d'Uuescar, C9r 
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pitaine des gardes, leqael était revêtu de cinq 
graudesses, et jouissait de tout ce qui, en fortune 
el en cooaidératioD, peut relever un individu. ^ 
Sa diligence fut extrême : tonte son instruction 
consistait à dire « qu'il venait s opposer au traité 
» de toutes ses forées « sans j apporter au- 
» cune modification , et que jamais i L^pague 
9 uy coDsentirait. » 

Ce seigneur commença par s^aboucher avec CùùténmM 
quelques amis du ministre , et lui envoya même car a^ec m. 
des émissaires poar lui promettre une gran-^^^**™^ 
desse de la première classe, s'il déférait aux 
désirs de l'Espagne ^ et consentait à rompre 
le traité de Turin'. M, d^Argenson rejeta ces 
insinuations méprisables , qui tendaient à Ivii 
filtre sacrifier le devoir à l'intérêt. 
• Il lie tarda pas à avoir , avec le duc d'Hues- 
car, une longue conversation dans laquelle 
celui-ci lui dit « que les deux couronnes de 
» France et d'£spagne seraient maîtresses de , 
» tout, si elles- voulaient s'unir, et augmenter 
9 encore leurs efforts; qu'en vain le prince 
3) Edouard échouerait dans son entreprise en 
» Ecosse, et que même le roi de Prusse et r£m«« 
» piregermanique se tourneraient contre la mai- 
» son de Bourbon ; que celle-ci tenait Tltatie, 
» et avait mis le pied sur la gorge du roi de Sar- 
» daigne que la i'rance avait tort de traiter si 

» bien ; que Tinfant enfin avait tout droit sur la 
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» Lombardie » el que TEspagoe. armait de nou- 
9 Teau pour le soutenir. » , , 

M* d'Argeiison réfuta tous ce^ ai^uiuenSy ar« 
ticle par article; mais Tambassadeur n'écoutait 
rien. Ce ne fut que dans le uonrs de la négocia- 
tion, qu'il offrit avec des mystères aifeci^s, et 
comme craignant le désaveu , de se contenter en 
faveur de Tinfant, duMilanaisj ysqu'à tOmbrone. 

Le ministre répondit que TEapagne n'avait 
qu'à négocier à Turin des modifications ; que 
du coté de la France ^ le roi avait donné irré* 
vocablement sa parole et sa signature, et que 
même c'était lui-même qui avait prescrit tous 
les articles du traité ; que la justice et des vues 
supérieures y avaient présidé en tout , et qu'il 
s'agissait une lois pour tpuies, de bannir les 
Allemands de l'Italie ; seul moyen de mettre nn 

terme aux guerres qui avaient (lesole ce pays. 

Tout le parti espagnol, à Versailles^ à la téte 
duqiiel était M. de Maurepas , et l'ambassadeur 
ordinaire d'Espagne , Campo-Fiorido , d*2igi* 
tèrent en tous sens , pour faire revenir aùr le 
traite , ou du moins pour augmenter l'apa- 
nage de don i^bilippe. l^u vain même Campa- 
Florido, qui craignait d'éprouver de sa coor uu^ 
disgrâce éclatante, alla se lamenter dans le cabî* 
net du roi; ce prince fut inflexible. Cependant, 
comme le traité d'armistice n'était pas encore 
signé I le sieuc de Cbamp^aux fut cenvoj^é à 
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Tarin , pour rassurer le roi de Sardaîgne sur 
lescoutradictioasiit lea refus de l'£âpagne, accé- 
lérer le perfectionneïlient'du traité principal; 
et cou venir des mesurej» militaires provisoires. 
Enfin, \e comte deAhdllebois, gèndrédé M..d'Ar<' 
gensôn , signa & Pa^rias pmi^ U Ffàneéy lë 
février 1746, le traité d'armistice , et le Sieur de 
Mongardin le signa pour le roi de Sardaîgne. 
Quelques jours après,, M. de Maillebois partit 
pour Turin » muni de piein»*pouvoirs du roi, 
'et d'une instru'ctioh' qui arait été H^ôncertëe 
entre le mioistre des affaires étrangères et celui 
déTaguerréi et ^ùi était même plus militaire que 

politique. 11 s*agissait He combiner toutes cho- 
ses pour l'exécution de rarmistice ; pour agir 
d'abord flâns les Espagnols, si leur opiniâtreté 
continuait; et pour repousser les Allemands, 
si le projet s'exécutait. 

Le <5ômte de Màtnebois^partîttrojp tard , et 
mit à se rendre à Turin, beaucoup plus de temps 
que n'en avait mis le sieur de Champeatix. Ce^ 
pendant celui-ci essuyait decoutiimels reproches 
de la part de la cour de Turin sur cette lenteur , 
et sur celle à sign^r;l*ïiiinisticè. On comptait 'à 
Turin^'les momensde l'accession de l'EspagncOn 
MTait'qae la négociàtidn reculair'an lieu d'tf- 
vaiicerl L*ambassadé solennelle du dno d'Hues^ 
car , la promesse de la disgrâce du marquis d'Ai- 
^nson , les méuyemens des couftiluriis et mi- 
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nistres dévouas à l'Espagne , q ui écrivaient à Ma* 

drid, qu'il n'y avait qu'àienir boD, et qu'on vain- 
crait; de plus, 1 ebmilemeat prématuré du traiféi 
ebruitemeniqui elaitfort contre le ^rëde la cour 
de Turiuj.tûut cela réuni, ^lonuait lieu à uioe 
Ibule draltaqoea, et k une fermentatioD, peodaAt 
laquelle Iç sieu^^ de Çhampeaux reatait dans une 
aituaticNA oritique. . ; 

CVst dans cet état de choses, qu'immédiate* 
meut après la paix de Dresde « la reine de Hoa<» 
griefit faire à trente mille hon^ines de aes trou^ 
pes, unç marchç^dontily apeu d^exemples dans 
l'histoire 9 puiaqu'elles £aiiaaient près de dix 
lieues régulièrement par jour, en sorte qu'en 
six semaine^i ' cette armée entra dans le Man« 
touan et la Lombardie ; et de là vint dicter la 
loi au foi de Sardaigne. Celui-ci dont les des* 
seins secrets* avaient été découverts par ses an« 
ciensaUiéSi,nesaYai,rplus que repondre au gëné- 
xal autrichien f.priqce deLijçfat^n^teinyqut lob- 
sédaitàsacoiir, tandisquele sieurdeCIiampeaux. 
était caci^é 4ans un.grejnier de son palais, 
. Le,r0i' de Sardaigne jouait avec ses allies le 
rôle leplus difficile. Oq^efajfejarrivé au pnoi^ de 
mars, et les 4utrichiefis; lis. pressaient fle.com» 

mencer les opérations de la campagne. Ilfailait 
^uil tàQbM:.4^ se ju«î|||^j fiiàsdeuz,iC|Q|^té^; fl 
avait annonoé à la cour de Versailles sa, défec- 
tiou euyers ses aQcieos^.aUic&^,.ies Autricb^efi^ , 
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parce qu'ils avaient enfreint leur traite , en ne 
le secourant pas ; mais il observait que ïs^iharc. 
changeait) dès qu'ils lui envoyaient dea secours 
sufiisânsJ^nz.Autridtuen^}ildisaitqu'ilsn étaient 
pas encoreen force pour agir; et dans tout ceci on ^ 
De peut pas dire que le roi de Sardaigne fût de 
mauvaise foi ^ et qu'il naanquàtj.en particulier ^ 
à ce q^'il devait à Louis xv. Ce monar^e lut 
avait écrit le premier-de sa ipain, pour lui mar* 
qner qu'il lui rendait toute son amitié : la cor- 
respondance s'était rétablie entre ces deun; 
princes 9 et pnn oubliait rien pour le rassurer; 
nais les effets ne répondaient pas aux désirs de 
la cour de Turin. 

Le comte d'Ai^^nson , ministre de la guerre « 
avait bien écrit patrie comte de Maillebois, le i8 
de février 1746, aa maréchal de Maillebois (1^ , 
commandant de Tarmée d'Italie^de faire cesser 

^ » les hostilités ». pendant deux mois , avec le roi 
» de Ssrdaigne y en se conformant pour le sur* 
» plus, au tjcaité. qu'il recevrait de Turin; » mais 
cette lettre qui. aurait dù être envoyée par un 

courrier extraordinaire , arriva trop tard, . et 
fut de toute inutilité* .... . ^ : ; 

■ ' ■ ■ > V f • 

(1) Le marfelial de MaiHébois était ûU âxt miiilstre dds 
finances Desmarets. C*était un excellent hommr lie guerre , 
mais plus propre à exécuter q^u'à combiner. Le maréchal de 
Yitttfs iiasit de ^li « q^'il n'avait pis inventé la poudré; 
»naisqu*iliMlaeiaigiMltpas.> ,^ 
- * 
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De maréçhai de Mailleboia exigeait toujours^ 
des contribatîons dans les états du roi de' SjU^ 
daigoe, et Âlexan dne était si pressée qu'il n'y 
avait pas , pbor deux jours , la nourriture la 
plus abjecte (i). Il parait que Vamiée gallo-eîi- 
paguole voulait s en emparer, commç d uu 
^ moyen de s^asaurer du roi de Sardaigne. Cepeii* 
dant lé maréchal de Maillebois s'apercevant de 
mouvemens huâtiles de la part de ce prince, 
partit subitement de Tortone, et arriva, le lO de 
mars, a Kivoli, aux poi les de Turin. On lui en- 
voya aussitôt deux des principaux ministres da 
roi et le sieur dift Champeaux, qui lui dirent qu*il 
venait trop tard , et que les troupes piémontaises 
étaient eA marciie depuis deux heures du matin, 
pour dégager Alex cl iid l ie prête à tomber entre 
le^ mains des Espagnols, et même pour chasser 
les Français d'Asti. Le maréchal argumenta 
vainement contre ces résolutions ; il (jut con* 
gédiéi 

Le succès passa les espérances de la cour de 
Turin : Alexandrie fut dégagée ; et M. de Mon* 
tal , lieutenant-général d^ armées du roi^ sur- 
pris dans Asti , fut fait prisonnier de guerr^ 
avec les neuf bataillons qu'il commandait; 
M. de Maillebois étant arrivé trop tard^ pour le 
secourir. 

(i) On y mangeait ies chats et ratsî et ce genre de 
' nourriture était presqii*épai8é. 
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Le roi de Sardaigne 9 le lendemain de U sur- 
prime d'Asti , écrivit à Louis xv, une lettre de sa 
inaÎD^ dans laquelle il s'excu&ait de cette dé- 
marche offeosÎTe , sur la néceasilé de déhyrer 
Alexandrie, du danger qu'elle courait de tomber , 
entre les maÎDS des £spagiu>is ; assurant S. M. ^ 
que leur traité ne tiendrait pas moins» Rien ne 
parut plus surpreoaat que cette lettre, qui fut 
bientôt suivie par Toffre de sa part» d'une ridi* 
cule médiation pour la paix. 

Mais, par une circoustance singulière, deux 
j ours aaparflfvant la surprise d'Asti , la reine d*£s* 
pagne , lorcéi^ d avouer la bouté et la sagesse du 
traité de Turin ^ envoyât chercher l'évéque de 
Rennes , et lui dit ; « Nous ntavons ptts dormi 
» de toute la nuit^ le rot -et moi. Nous n avons fait 
» que misofmer. du trtuté que le roi très chrétien 
39 a conclu sans nous , avec le roi de Sa/ daigne ; 
p et de la fermeté qu'il a apportée pour le sou^ 
» tenir : nous cédons enfin : nous voulons bien 
» i exécuter» » 

Le courrier dépéché d'Espagne apporta cette^ 
nouvelle, à Versailles, deux jours après celle de 
la surprise d'Asti et de la rupture du traité de 
Turin , par un événement militaire si malheu* 
reux dans ses suites. 

La négociation de Turin , quoique non cou- i74(^. 

ronnee de succès, est un lait diplomatique quitiom »ur h 
j^noreiasagacitédeM. d'Arg|nâon. Jb;lleaYorta9 S^^^ 
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noa^iar sa fadte » ni par défaut de prëcaDiions, 

mais par un concours de circonstances étran- 
gères, et surtout par les atteations qu'on vou- 
lut avoir pour TEspagae , qn'il <eàt fallu ea« 
traîner avec violence , au lieu de la consulter 
avec mollesse. Il est^s momens où lea ména* 
gemens envers tfn allié , soùt fone9le8. Quelque* 
lois on le sert » eu ne i écoutant pas ; elles exprès - 
sioDa.de la recobnaissancene tardent pas à succé* 

dera 1 humeur occasionnét^ par les brusqueries. 

Le plan de la cour de^ Versailles était en lui- 
même «bean et magnanime. Donnèr à ta belle 
Italie une assiette fixe, et eu lier les parties 
éparses par une fédération gépéralei qui la «<endîi 
indépendante deslom étde Tittilueiice de Te'tran- 
ger, était une conception vaste, et d'autant plus 
estimable, qu'elleétaitdésintéreasée.IiesDieifma 
d exécution ne furent pas toutefois proportion- 
nësau plan* Ueùt fisUltique lai'raft<^eùten katie, 
a sa disposition , des tronpes & la iélk èdptfblte 
d en imposer aux Espagnols, eu les forçant d*ao* 
cepter Tarmistice , et capables aurtont^ de s'op- 
poser a 1 irrnption subite des Autricbiens; car 
ce furent ceux-ci priacipaiement, qui renrar^ 
aèrent le plan concerté entre Versailles et Tu- 
rin , et obligèrent le roi de Sardaigne à revenir 
k ses premiers engsf emens. Toutefois la rup- 
ture qu'il fit dea préliminaires de Turin , ne 

peut lui être im|mtee comme un manque 4^ 
• 



» Digitieed by Google 



LITRE V. 559 

Ixiaiie foi. Ce ^'ëuit qu'ua acte provisoire » 
^ui devait recevoir son complénient de Far* 

«mistice, et de railliédiou de la cour de Madrid ; . 
or, rarmislice fui Mocltt trop lard, et Tadr- 
hësion de l'Espagne ne vint point. Ainsi le roi 
dii^Sardaigue lut i^iùmemeut dégagé ; et oa - 
ne pèai lui imputer le manque d'exëcuitoad^uue 
mesure qui eût eu d'importaos effets pour le * 
repoe futur de iltaUe , et «nènie pour celui de 
l'Europe. . 

Cependant la cour de Madrid était de nouveau Mission da 
mécontente, qu'on eût entamé une négodiation ^oliiief ea 
avec le roi do Sai daigne, sur des bases coiiU aii es ^'P*^- 
à aea preteutiona; et quoique cette négoçiatioa 
eât inanquë , le roi d^Espagne rejetait les evpli- 
catioos que iuidouuait l'ambassadeur de France, 
Vauréal. On aeatit alore, à Versailles , la néces- 
sité d'envoyer à Madrid , un iicgocialeur par- 
ticulier, pour prévenir un refroidissement qui, 
disais les ciroonstanoes , pouvait être fAcheuk 
pour la France; et, eu même i^mps, pour dis- 
poser d avauce , la cour d'Espagne, à entrer^ 

dans quelques vues particuliexes, par rapport 
k ritalîe. 

LenwMH^GhaidelloaiUes, ferme de téte, quoique 

d'uaâge avance ^ offrit j dans un mémoi^-^ dat.é 
du 30 de mars Vf4^t d'aller en E^^agne, se 

bornant au simple remboursement de ses frais j 
et Louis xy répondit, en marge du mémoire 
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¥ J'accepte :i\cc plaisir vos offres, ét fespèfe 
» qu€ &i <}u«lqu'ua peut réussir, ce sera vou&«ie 
u ne prétends pas qu'il TOUS en coûte rien; Vous 
9 emporterez avec Yous^unesomme d'argent que 
» je TOUS ferai donner; et à votre retour, nous 

. y> payerons le surplus de votre dépense. Je con- 
» nais votre sagesse, et vous sav^ parfaitement 
y oe qu'il faut 'faire. Atissi je*m'en rapporte à 
» vous sur ce chapitre, ainsi que sur le premier 
» qui est délicat f mais 

» A vainm isns péril , on trionplis uds gloire***» » 

• Le maréchal de Noailles partit de Paris, le 3i 
■de mars ^746, et reçut audience de Philippe v, 
le 25 d'avril. Après les assurances delà tendresse 
du roi, son maître, pour leurs majestés catho- 
liques, il ajouta que ce monàrqne leur avait 
envoyé un de ses ministres d'état, non-seule^ 
ment par une marqué particulière de son 'atten- 
tion, mais afin qu'ils eussent auprès d'eux, une 
personne assez instruite des afiaires politiques, 
pour répondre siir>Ie-champ , aux difficnltéi 
qu'on proposerait* 
Iiorsqu'il fut question de l'objet réel de Pam'* 

bassade, qui était la guerre d'Italie et l'établis- 
sement de don Philippe, le maréchal repré^ 
eenta an roi la nécessité de former nù plan qui 
embrassât t6ut ce qui était désirable ; mais lors- 
qu'il observa que rétablissement de don Phi-; 
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lippe I tel que r£spagae et la France Tavaieat 
jusqu'ici souhaité y ne pouvait plus guère avoir 
lieu dana Tétat actuel des choses \ le roi d\Es* 
pagae lui répondit , d'un ton sec : « AUes-vous 

» me répéter, Monsieur le marécUal, que !• 
9 traité de Fontainebleau est louvrage de la co«> 
» 1ère et de l'ambition* comme on Ta déjà dit? » 

L'ambassadeur s'apercevaut que le i ouge mon- 
tait au visage du roi • et qne ce n était pas là le 
moment de discuter cette matière, lui répliqua: 
« Non^ Sire y Je ne dirai rien iàrdessus à votre 
» majesté y sinon , qu'il n'en est pas des traitis en* 
» tre ilt iix grands princes , comme des actes entre 
M despartkuùers^puisçtiefexécutiondesprenuers ^ 
• est subordonnée €utx événemens; msis je sup- 
» plie votre majesté de vouloir bien remettre la 
31 discusion de ce point à un autre jour, j» Le 

marc'chal aussitôt ajuula « qu il fallait s'occuper 
» avant tout, de larrangement des opérations 
» militaires, dont le pins on le moî(|i de succès 
^ devai i décider de Tapanage de Tinfant. j>^On s eu 
occupa effectivement, non sans devina plaintes 
de la part du roi et de la reine , contre ceux qu'ils 
' regardaient corn me les auteursdes revers d'Italie^ 
Le maréchal de Noailles possédait le talent 
essentiel aux négociateurs, qui est de bien con* 
naître les différens intérêts des princes^ de s'ac- 
commoder avec prudence, mais sans faiblesse,, 
à leur caractère^ et du amener au but par 
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là persuasion, et les sentimens qui les. affectent* 

B en avait besoia auprès de la reine d'Espagne, 
luaitresse ahsolue des affaires. Voici l'idée qu'il 

se fo'ma de cette princesse. c< Elle me paraît, 
3» écnYait*ii le ii de mai» aTOtr de l'esprit, de 
» la rir^icitéj entend finenMmt, répond juste; 
» elle a une politesse noble. Je^ n'ai pas encore 
» assez traité aTec elle, pour aToit pu approfon- 
39 dir son caractère; mais en général, je crois 
9 que Ton peut avoir excédé dans les portraits 
3 que Ton en a faits. Elle est femme; elle a de 
>» l'ambition; elle craint d être trompée, elle Ta . 
j» été, ce qf|i lui donne une défiande qu^elle 
» poLibse un peu trop loin. Mais je crois qu'un 
M homme sage, désintéressé, et qui saurait ga- 
» gher sa confiance, la ramènerait avec patience 
3» à ne prendre que des partis raisonnables. Il 
» ne s'agit que de trouver des hommes de cette 
* espèce; et Ton m a dit qu'ils étaient assez rares 
9 dans touiiMs pays. » 

Le maréchal écrivait encore : « La persuasion 
y> ne se cc^mande pas , et nutant que j'en puis^ 
» juger, on a plus^gàté d'affaires qn^on n*en a 
n accouiaiodé par le ton décisif et imper jeux, » 

Il proposa stn ministère espagnol de traiter la 
négociation par des mémoires auxquels il serait 
répondu ; ce qui lui fut accordé, quoique ce fût 
.contraire à l'usage de la cour de Bf adrid. 

Le maréchal de KoailleS| po.ur mettre pli^s 
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d'ensemble et d aplomb dau^i 6a eoiiJaîte, avait 
demaodéy en parlant, qu'ra rinatroiftit de tout 
arvec esactilnde* Le roi lui fit passer d'abord lea 
pièces eotières, eoieruiées daa& d^s boilçâ, aiia 
que le mîniatère espagnol ne s'en doat&t point : 

de plus, le marquis d Argenson lui envoyait des 
extraits de sa niaiu , mais insulidsaos(s);€^sorte 
que le maréchal de Noailles tf{wouvait souvent 
de grands embarras , n'étant point assez au cou- 
rant de ce qui eoneeniait TËspagne. 

Le marquis d'Argenson , pour s'excuser sur 
son sileuce en plus d'un point , ^f^ivait au ma* 
réchal (2) ; 

« Quelle serait l utiîilë de communiquer à 
» Âranjuez, des prqjets indigestes , des Telléi- 
ai tés, des tentatives dont Fébauche révolterait 
» peut-être une couronne déhcate sur le pomt 
» d'honneur, et sur les intérêts dlulie?Son ima- 

» ginatiou s'allumerait, elle Lrouvciait du iflal 
» là où il n'y aurait que du bien j elle gâterait 
B tout enfin , et prendrait sans doute^ des me- ' 
j> sures nuisibles* » 

^ • 

(1) L*srt d*flstrsîre l«s dépédie» n'étt-pM «Miaittnii , su . 
plvtM 5 il ett lacile , pour le» f(em médiocres' , iNiree qm*ÛB 

mettent tout indifféremment dans uu cxirnit ; mais il est plu* 
4ilàîciie pour rhomme d'esprit, qui satUàcite uoiquenieiifr 
à ce qui conslilus k £ik ^ «i à tsi^ir et qai etit csrsctéd*^ 
tique. . . 

(2) Lettre su maréchal de NosîUes , du a5 dè moi * 
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Tandis que le maréchal de ^oailies tàcfaa.il 
d'atteindre le but de &a mission par tontes les* 

prtf eau lions de la prudence, et surto '^ar des 
ménagemens étudiés, le maréchal de Maïuebois, 
général en chef de l'armée d'Italie, et lé mar-* 
quis d'Argensou, parlaieut et écrivaient cha- 
cun de leur côté , avec une Tivacité capable d'ir- 
riter les anciennes plaies, et de rompre toutes 
les mesures* M. de Koailles s'en ouvrit au comte' 
d'Argenson, ministre de la guerre f et frère du 
ministre des affaires étrangères. Après lui avoir 
parié des discours légers çtmdiscrets du maré- 
chal de Maillebois qui avaient fort mécontenté 
la cour d'£$pagne, il lui pariait auisi du mar- 
quis d'Argenson ; « Je ne puis m'empécber 

» de vous (lue un mot, à cette occasion, sur la 
3» manière dont M. votre frère écrit et parle de 
» leurs majesté catholiques, et de toute cette 
» cour. Je vous prie de rt^ndre justice aiix motifs 
3» qui me déterminent à tous parler ouTerte- 
» ment; mais rien ne peut faire plus de tort aux 
» affaires, ni lui faire à lui-même , plus de pré-=» 
» judice. Voua ferez de cet avis l'usage que \oub 
» jugerez convenable. Je lui en insinue quelque 
» chose dans une lettre particulière que je lui 
3 écris; mais lorsque les conseils et les avis ne 
;d sou t pasdu goût despersonnes auxqueile.soaies 
n donne, ilsont ordinairement très-peu d'effet. » 
^ Avec une cooduite si mt^urce çl si pleine 
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m 

d'égards, M* de Noailles réussit au*delà de ses 

espérances. Son plan de guerre lut adopté ; et il ^ 
fut* dirigé principalement contre les états du 
roi de Sardaie^ne, afin de détruire toute idée 
d'une négocia lioM particulière. Il parvint aussi 
à faire abandonner en partie, le traité de Fon« 
tainebleau , dont on n'avait pas prévu toutes 
les conséquences» 

Dans un mémoire remis, le 6 de juin , par * ^ 
le roi dXspagne , au maréq^al de NoaiUes , ce : 
prince se désistait du Milanais et du Mantouan^ 
qu'on lui avait assuré par le traité de Fontaine- 
bleau , se montrant persuadé qu'on procurerait 
un' équivalent à don Philippe, Il finissait « en 
» mettant^pour tous ks temps, entre les mains 
» dn roi son neyeu , le sort de la reine son 
]»épotise, celui du roi des Deux-Siciles , don 
» Carlos, et de Tinfaut don Philippe, comme 
» les plus tendres et les plus chers dépôts de sou 
» amuui et tk son cœur, qu'il lui fut possible - 
» de lui confier* » 

Le maréchal, après avoir reçu du roi et de la 
reine, les marques les plus flatteuses d'estime et 
de confiance» èn prit congé, le 7 de juin ; ayant 
rempli l'objet de son ambassade , et emportant 
Tassurauce positive, que r£spagne n'avait en-, 
taraé aucune négociation particulière avec les 
cours de \ icnne et fk: Loiàdres. 

Le maréchal d6 Moailles soutint f dans cette 
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ambwade difficile» Mi*répolalioii. « Il n'est pa» 

» donné à 1 enteudemeot humain, a-t-ou dit de 
9 lui (i), de porter plos loin Ve^iît de délai tT 
• » nalure, en l^Cormant, a^aît foituneflort* 
» Il possédait toutes les scieoces qui eaireut dans- 
»Ia composition dû gouyernement politiqtic, 
» civil et mililaire; mais l assorlimeul de cesqua- 
>» lités ne passait point le cabinet. Son ame ti- 
nide, inoertaim et chancelante dans on jour 
» d'action y otait à âtpu esprit les facultés d agir. 
» 6énie vaste. et éteodu, c'était k plus grand 
» homitie de r£urope pour le codlseil (a), m 

Le maréchal do Noailles fut, en effet, général, 
tactieieii , financier | négociateur , agriculteur , 
économiste, compositeunen musique , etc. Il sut 
toot, dirigea tout} et pourtant il eut rarement de 

■ I I 11 I I I I I I 1 1 ■ I I Éi II . > I ■ !■ I I II > I I ■ ■ i^^i** P. ■ . r^,, m 

(1) Mém. de Poni^iadour , t. I. 

(2) Le maréchal Adrien de XioaiUeft> avait épousé l'iiéri* 
ti«re de nsdsme deMsintcaoa, dont illui le favori; oe qsi 
le eonduiiît à avoir vue pajt dànt la eoniiance de Louis xit, 

les denïières années de la vie de ee monarifiie* 

Tî conseilla au duc d*OrIéans, régent , la poij siuodie , ou 
la multiplicité des conseils , et fut président da conseil des 
fimwces* Ayant MvaîUé à dter la r^genco à ce priaot , il 
InleiiU. 

En 1 7 43 , il commandait Tarmée lraiiçait»en Allemagne , 

et avait réduit a lyctrinti^en, le roi Georjj^es ii et l'ai mec an- 
glaise à capituler , lorsque les Français lurent liattus par 
Tardeur indiscrète du duc de Gramont. 

La même année» le ntrédud deNoaUles» parlecrédttde 

e 

é 
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grands mceës, L*abondaRc«? de détails nfiisait 

chez lui aux vbes d'enseml;>Iav^t il avait peut- 

£tre plusd'^prît «rld'imaginatîoaqiied'assiet^j» 

et de jugement. * . 

' Ce seignasr avait Teint* au roi , par zèle pcrar ^747. 

kl» r». I , . 11 Dis^^ace<la 

tnen public, un Jong mémoire , en date du marquis dAr- 



i5 de septembre 1746» dans lequel il rappelait It^J^^^ 
les fautes do cabinet français depuis la mort de v^^^*^* 
l euiperfeur Charles vri, à l'égard des cours de 
Yienne^ de Turin et de Madrid, et en particu-; 
lier à Tégard de FAns^letei le , avec laquelle on 
aurait pu ent^uner une heureuse négociation* 
M. de Noaillee représentait au roi « combien y . 
D d une -part 9 les aiiairea étrangères exigent de * 
n oonnaissanoeè et de travail i et de Faulre^ com* 
jii bien ie niuiistrc qui les dirigeait présentement ^ 
n s'enétaiê formé une fausseUiée^ endtsaniqu'U 

madame de Chàteauroui^ et du due de Kicheiieu ^ fut nommé 
miuitre d'état. ^ 

£b 1744* sfrès la dugnce H. Amdot , il gouvernait * 
avec le ponyoir dVn premier ministre; Dans le eonrs^de la 

niahidu (îii roi a Metz , il chassa de TAIsace le prince de 

Lorraine , et ie força de repas««r ie Rhin, il négocia infruc" 

tneiutfiMiit la paii avec le marquis de Choitenl-StainTitte , 

ciiTOfé d« grand-doc de Toacaiie, époux de Timpéra-' 

trice Marie-Thérèse. En 174^, il suivît le roi èt l'armée 

• ... - ' 

Flandres. Envoyé en Espagne , ainsi qu 011 vient de le dire , ' 

en qualité d'ambassadeur extraordinaire , il fut ministre 
d^état jusqu'à sa iport,* arrivée te 24d^ juiu 1766, à Tâge 
de 86 an». ' ' . 
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» nmaUnenà/aire^ ei, en' effets ne faisonirien; 
» laimot manquer d'instructions ei d^'infornia- 
» tions ceux qu on exopioyaU dans les course 
» décidant de tout avec une légèreté aioguUère» 

» aussi indiscret en propos que faible en raison- 
» nemens. excitant enfin un mëcontentemeni 

■s ^ 

9 général au*dedanset au-dehors. » 

Ce luémoire , si aigre , si défavorable i et qui 
même* sortait de la stricte vérité à l'égard du 
marquis d'Argenson , acheva d'ébranler la con* 
fiance que Louis x.v avait eue jusqu'alors daos 
ce ministre^ Des intrigues de cour, et» - en par- 
ticulier l'affaire de Seltz, avaient altéré encore 
le crédit de M. d'Ârgenion$ en sorte qu'au roo- 
ment où il croyait être arrivé aucômbledu craiit 
par la réussite du mariage di| dauphin avec la 
fille du roi de Pologne, électeur de Saxe, qui lui 
avait lémoîgné son estime de différentes ma- 
nières (i), le roi se décida à le renvoyer. Il 
convient d'ajouter qu'il ne plaisait ni à madame 
de Pompadour , m à plusieurs ministres étran- 
gers , ni aux aùtres xpinistres du cabinet^ 

* 

. — , , -r*— — 

(i) Le roi de Pologne avait écrit une lettre de vifs reni.er- 
clmeua à M. d'Argensoa . et lui oÛrit Tordre de l'aigle noir , 
que ce foudstre refusa , n*approavaot pas que les miolsrreft 
portassent d'antres ordres que cenx da roL htrolâe 
lo^e lut fit nn présent de poroelatne de Saxe , d£ la Tslsir 
. de vingt miUe écuà. ; 
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Le màrqnîs d' Argeucm aitribuail sa disgrâce^ 

et le peu de faveur dont il jouissait à la cdui , au 
dé&ut qu il avait de n'élre point courûsaa. Il 
'était tropfranc , et ne savaitpas mémedissimuler 
avec le roi. Ce miaistre se peint ainsi lui-même 
dans ses mémoires matauscrits : «J'aime le genre 
» humain, je voudrais son bonheur; et peut-êtrei 
» me trouveraisrje plus touché du bonheur gé- 
» néral que du particolier, de celui de ma pa- 
j» trie que de celui de mes amis. « • • Des amis ! 
1» ou en tronve^t-coi de dignes de ce nom I — 

» Je nen ai qu'un — Jfe me crois de Tin- 

9 teUigenoe pour remédier aux di£férens dé- 
» sordresqui m'environnent, et pour y substi* 
» tuer de Tordre, Les tableaux, les images do, 
» bonheur public me paraissent grandes , et me 
3» touchent. Je voudra^ y ajouter , et me re- 
79 pattre* du speetacle aiiùable des campagnes 

» heureuses et des villes policées; etc. » 
' M* d'Argenson était porté vers la prospéritéde 
Tétat et le perfectionnement des sociétés. Mais 
la politique philosophique qui Tanimait , le 
portait trop souvent à neiger les moyen» de 
plaire, à brusquer ceux qu'il n'estimait pas, 
à dénigrer ses adversaires, et à ne céder jamais 
qu'à regretf II était brouillé aTec sa femme, avec 
fils , le marquis de Paulmy , avec M. de 
Hiaillebots, son gendre, avec son frère le comte 
d'Argensoa , ave<; tous les courtisans , et tous 
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les ministre. Chez lui , le caractèr^-ne secou- 
daiC pas l'espril, el il oublia de se rendre in- 
fluent par ks procédés et les manu res ; eu sorle 
que ce miai^ire était regardé plutôt comme un 
honnête homme que comme un négociateur dé» 
lié; et ses ennemis allant plus loiu^ le taxaient 

> de malhabiletë, dmdiacrétiou ^ de ne pas 

savoir se taire à propos. ' 

Le ministère de M« d'Argenson n offre point 
de traités imporlans , mais plutôt des ii^;ocia* 
lions dout le résultat eût pu amener la paix 
générale 9 qui était sa grande peusée^Ses prin- 
ctpales négociations sont : i®. celle arec la cour 
deDresde, pour engager le roi^iecteur à accep- 
ter la couronne impériale, .et À 'se porter -pour 

médiateur de la paix ; 

2\ Celle avec la cour dp Turin , pour la dé- 
tacher de la maison d'Au triche « et pcëpaeer la* 

confédération Ualiqid^.; 
3°. CeUe me la cour de Mjidrid ^ pour lui 

faire goûter les pnëlimiaaires conclus eu i 
avec le roi de $ardaigne 
, 4^. Celles pour I» oentralité .de l'Empire ; et 
avec Madridi Xurioet Dresde» pouf le mariage 
du dauphia» . 

Les vues dqminanles de la politique de 
M. d'Argeo^n » se dirigèreat sur rAutriche et 
l'Angleterre* Par rapport à celle ci«, il pensait 
c[u elle méditait systématii^uement la conquête 
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tfe§ colonies de la France et la ruine de son 
commerce y afin de pouvoir ensuite 1 <it laquer 
- avec sapëriorité iur le coolinrar, en y fomiatit 
contre elle, des graadès alliaoçes fomentées par 
rezagération de sa poîssanoe ; et en répandant 
ropiaion que lli Grande-Bretagne ëfant la pro- 
lecirice de i équilibre européen , elle ne saurait 
être trop riche , ni trop puissante sur les mètà* 
M. d'Argenson voulait combattre l'Angleterre 
par 1 opinion , la rendre odiéute par l'excès de 
ea fortune, et en prouvant qne l'Europe ^ loin 
d'être intéressée à développer sou coiximerce ^ 
l'était bien plutôt à lui donner des entraves* 

Un autre objet essentiel de la politique de la 
France devait être, suivant M. d'Argenson ^ 
l'abaiaiement de rAntridhe , qu'il fallait opérer, 
suivant Itii , non pas par des ^grandissemens , 
'mais en favorisant les paisaanoea qni aspiraient 
à enleverà la coor devienne, quelques^nnesde set 
possessions; et tels étaient le roi de Prusse pour 
rAllemagne, et cel|ii de Sardaigne pour Tlta» 

lie. Ce ministre pensait qu'il fallait faire la lor- 
tune de ces deux maisons , et les tr^uter cons* 
tamment en alliés , jn^u'à ce qu'elles fussent an 
niveau de la maison d'Autriche dépouillée eu 
Allemagne , de la Bohème et de la Moravie , et 
en Italie , de la Lombardie et de la Toscane. 

M« d'Argenson pensait que l'union des trois 
couronnes de France , d'Espagne et de Naples ^ 
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devait être fondée sur la justice et sur^ la re- 
cherche du booheur général ea Europe, et non 
sur 4e nouTelles acquisitions , la tyrannie et 
' r^res&ion. 

Par Irapport au commerce , M. d^Ârgenson * 
porté pour une grande liberté , élait d avis 
qu'on iaciiitât. ses déi^ouchés , au lieu de lea 
restreindre. 

£n résumé ^ ce ministre Youlaît abaisser les 
grandes puissances^ et agrandir les petites : ne 
point augmenter les domaines de la maison 
^ ' de Jt^rance, quil regardait coipme étant déjà 
assez étendus; mais se contenter de les amé* 
liorer. 

■ 

; Le mode de travail dans le département des 

JJ^'f^^^* affaires étrangères, est si important, que Tfais- 
d'Argen. toxTe doît rappeler , pour Titistruction diplo- 
matique et les saocès des aspirans, la méthode 
adoptée par les ministres appliques et actifs, 

M. d'Argenson , pendant tout le temps de soa 
ministère , *se piqua d'une grande assiduité au 
travail. Levé à cinq heures , il commençait sa 
correspondance ; et à neuf, il renroyait à ses 
quatre chefs de bureau, tout le travail dujoui 
[ préparé et arrêté (i)* 

* ' m 

(i) Ces chefs étaient MM. Du Theil et Le Dran , pour 
la partie politique ; Bernage , pour les finances du dépar- 
tement; et Drouiii) pour les affaires du dedans qui étaient 
• alor» attribuéct au lainbtèM des affaires étrangères. « 
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Ce ministre àTait habitué ses employés à 
faire des extraits de toutes les dépêches et 
offices) ce qui lui servait à rappol*ter sommai^ 
rement au conseil , les affaires qui méritaient 
le moins de discusaioné Quant aux réponses 
à £iire , ce ministre eu écrivait l'esprit eti 
marge ; et avec ses apostilles , on comportait 
ies dépêches pour les mitiistres au dehors^ 

Indépendamment de ce travail des bureaux, 
le ministre écrivait les lettres les plus esseiw 
tîelles ou les plus délicates. Il rédigeait eticortf 
tles ménnoires et des récapitulations pou|r le roi 
des projets , deS' plans , des agenda pour sa 

propre conduite , pour ses avis au conseil, et 
plus particulièrement pour le travail avec le 
roi , qui avait lieu le Iiindi au soir ; âitisi que 
pour ce qu il avait à demander ou à répoudr^ 
aux ministres étrangers ^ auxquels ildonnfàit au-* 
dience, le niai^di. ' ' 

Le ministre disposait encore ce qu'il fallait 
communiquer ou taire clans les conseils d'état 
qui se tenaient les dimanches et mercredis^ Ce 
plan de travail annonce que d'Argensôit 
était laborieux ; et c'est à torique le maréelial 
de Noailies disait an roi / dans» le mémoire cité i 
que ce ministre ne travaillait pas. Il ne tra- 
vaillait que trop ; ce qui le portait à négliger 
la société des personnes., de la- cour- et-Je» 
membres du corps diplomatique qui auraient 

T. aS ' 
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pu le servir Auprès du ^Verain ; et il 'nW 
nul doute que sa vie retirée et l'auslérilé de 
9a i:onduite le reodireot peu agréable à beau- 
coup de personnes en civdil. . 
VoniMtioa ^ iH^mma, au moia d^ janvier 1747, au 
de M. dê pnr- département .des affaires «étrangères , Brulart de 
Silleri, marquis de Pujsieux, Il avait été ambas- 
sadeur k Naples^ en 1705, auprès du roitflon Car- 
los, et en était revenu en 1 739. Koinniëaumois 
de septembre 17461 pour assister aux coufereu- 
' ces de Breda, pour la paix entré la France» l'An* 
ghsterre et la Hollande; c'est de celle fonction 
qa'il fui tiré^pourisntrer au ministère. Ou k ju- 
geait propre, par la connaissance qu'il avait de 
Tëtat des négociations « adonner le mouvemeat 
aux affaires da cabinet* 

Il paraît que ce fin eut madame de Ponipadonr 

et le marécbal de Noailles, qui portèrent M. àe 
Pnysieux au ministère. Ce dernier lui remit le 
mémoire suivant, comme le résumé des principes 
qi^î deyaiiânt te diriger dana sou adminiatratioD. 

<f La paix à de cer taines conditions (i), disait 

Il le marécbaiy est lobjet de la guerre comme 
4 fille en est le terme ; itiais pour j parvenir avec 
» sAretë et avec avants^, il est nécessaire de 
a çoocerter lie «^nératîons militaires avec les 

». mesures politiques. 

^ 1 . .. : ■ ' ..p.^i.i. T i ,1,; Il ■ I 

(1) Htm. poUt. et mâit. , t. YI« 
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^ » Uq système politique qui n*est poiut ap- 
j» pojé parles opérations militaires, est comme 
» un corps privé de Tusage des nerfs ; et des 
» opérations militaires qui ne tendent point à 
9 l'appui du système politique, ressemblent à 
» des convulsions qui affaiblissent le corps , et 
srqai en dérangent toute l'économie. 

» 11 est de principe que* lorsqu'^on agit sans 
» plan et sans dessein, les plus grands succès 
f> sont presque sans effet, les. moindres revers 

sont suivis des plus fuuestes conséquences; 
y et que« tôt ou tard, on succombe sous le poids 
» des évenemens. 

» Le défaut de plan , dans la conduite des af-- 
9 flaires , est comme l'anarchie dans le gotiVer-» 
» nement. Il faut, dans Tun et dans Tautre. un 
» poiot de réunion , nn centre ou tout abou- 
* tisse. 

» Pour se déterminer sur un plan , il est dès 
y> règles et dès maximes générales. Il faut t^. aVolr 
» un objet, et agir relativement à cet objet... 

ft^. » Tâcher de conserver ses^iiUiés, et d'en 
]* augmenter le nombre* > 

5**- » Détacher, au contraire, ceux de ses en- 
9 nemis par des négociations particulières. 

4"". » f aire diversion à ki^r^ /orceSf autant 
» qu'il sera possible» 

« C'est à ces diffërens points qu'il faut rsjp^ 
» porter toutes les mesurés qu on doit. prendre; 
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» ils en sont, en quelque sorte, la pierre de ton- 
9 che. Ce qui ne cadre point avec ces principes, 
» est peu soiidt; ou daugereux. » 
Ces maximes sont d un homme versé dans la 

science polilîyue, et peuvent servir d'instruc- 
tion générale pour tout, ministre appelé à la 
direction des affaires étrangères. 

Lorsque M. de Puysicux vint de Breda pour 
succéder à M. d'Argenson,. sa santé était dë|à 
V très altérée, et le jour même de la prestation du 
serment pour la charge de secrétaire d état, il 
fut attaqué d'une fièvre ardente. Quelques jours 
après, on le crut mort; et il fut, trois mois, sans 
travailler. M. de Maurepas fut, dans cet inter* 
vallée, chargé du portefeuille de^ affaires étran* 
gères. 

174$. Les Français et les Espagnols, après la grande 
Ta Frail^lidaus défaite quils essuyèrent à Plaisance, s'étaient 
Ctlt^*^* forcés de précipiter leur retraite ; mais ce 
qui accrut les funestes effets de cet échec, ce 
Alt le rappel que Ferdinand yi » successeur de 
Philippe Y (i), fit troupes qu'il avait en 
•/ : [ ; 

( 1 ) Philippe T , roi d'Espagne , était mort > le 9 de jôillet 

1746. Ce prince , surîa fin de ses jours ^ était devenu bi- 
zarre et mlsaatrope. Gouverné par sa femme , iî gémissaft 
^eltjttefoia âe*âoii' eadavage ; mai» la religion et la nature 
1*7 cMMieiit. Ia reine Tayait coatraint ' à> ramer VMsf^ 
pagné d'homnift • et •d'Mgeat , ^our co9iq[Kérir en Italie , des 
domuuiC6 qu'elle ne pi^t jaoïai* ojitenir. ' 
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Italie* Les f rançais, trop faibles pour tenir 
« seuls , téte aux Autrichiens , repassèrent les AU 

pes; et Gènes cousterne'e ouvrit sans résistance 
ses portes, le 5 de septembre , à Tarmee aju tri- 
chien ne , coiniriandëe par le gênerai de Botta. 
C'est alors que les Autrichiens , enflés de leurs 
succès, pénétrèrent même en Provence , où ils 
ne firent pourtant pas un long séjour; car il est 
à remarquer, à la gloire de la nation française, 
que presque jamais lennemi , dans les temps 
modernes, n^a pu s'établir sur son territoire* 

Au moment où la Ville de Gènes tbrobii' aii 
pouvoir des Autrichiens, la France irvail pour 
ministre auprès dçia'i^pubHque, le sieur Guy-, 
mond, tandis que celle-ci avait à Paris, pour en- 
voyé, M. Pallavicini, d'ilne famille génoise très' 
distinguée. Les Autrichiens , entrés dans la ville 
de Gènes, en vainqueurs, en retirèrent vingt 
millions de contributions. Mais leur fierté ayant 
été jusqu'à ne point vouloir s'ac(;oaHiiuder avec 
cette' république, qu'ils traitaient en vassal ré* 
vol té , menaçant de 1 anéantir et de la rendre 
province autrichienne, rindignation releva le 
courage des Génois ; et, par un mouvement spon- 
tané, ils se soulevèrent contre le despotisme mi- 
litaire des Autrichiens, qu'ils expulsèrent de 
leurs mufs, le 5 de décembre 1746. Quelques 
semaines avant cet éclat, le ministre des affaires 
étrangères, marquis d'Argenson , avait reçu une 

* 

I* 
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leltre chiffrée et roulée dans une coque de noix, 
Uquellcr veoait de r^oYOyé de fVance à GèneSè 
Il annonçait des vêpres siciliennes contre les 
Autrichiens, qui se tenaient.lrès trauquiUes daus 
celte TÎll^t et maltraitaient le peuple plus 
que jamais. Le sieur Guvinoiid demandait l ap- 
pui de la France ppur cette opération : le minis- 
tre répondit en deux lignes , « Que chacun sa* 
• if ait ce qu'il avait à Jaire , et que la Frai^ce 
» v^éihandonaefait jamais les Génois, 

Le marquis Pallavicini, de son o6té, plaidait 
la cause de sa patrie avec celte éloquence que 
donne le malheur. La cour de Versailles ne tarda 
pas à envpyer ai^x QiéxH^^ des sutcours en 
liommes et en argent; Le sieur Guymond mon- 
tra dans cette occasion difficile , beaucoup de 
courage et. d'adresse ^ ne cédant point aux me- 
naces des Autrichiens; et par son crédit parmi 
le p^upici il euga|^ left Génois à ne point traii* 
ter avec eux* S*its eussent plié sous le joug, 
ritalie était perdue pour la maison de Bour^boo. 

» 

,it47- La coiir de Versailles étmt mécontente de ce 
ii< ru|>tttre quc les Hollanoais avaient joint un corps de 
leurs troupes» à l*arraée combinée d'Autriche 
et d^ Angleterre, pour agir en Allemagne contre 
1 empereur Char les vu ; et que ce corps de troupes 
eut même concouru , depuis la bataille de 
Deltingen» à ruiner les lignes.et les retranche- 
mens de Gemersbeim eu Alsace. Cette conduite 



* 
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avait déterminé Loui^xv à rappeler de la Uaye^ 
son ambasMdeur le marqaia de Fenelon^ e% il' 

avait pri$ cuagé de leurs hautes-puissances. Je 
a5 d*avrtl 1744» P^^ diacours véhénueat,- 
principalement dirigé cootj^ le» cours dje Lon- 
dres et de Vienne » d^QS lequel il déclarait^ 
« que k roifSan mqfiref se*vq)rak forcé dattes- 
a quer la reine de Hofigtie P^^^StHoh 

M* deFenelon se rendit incontinent à l'armé 
française en Flandre (i^^et il eu^puur successeur, 
en qualité de miniatre plénipotentiaire f l-abbé 
de la Ville, lt*quel , api es avoir été précepteur de 
aeaenfans, ëlail devenu aon aeerétaired'anibaar 
aade. L*eaprit inatouant de Vzbbé de la VMff le 
rendit bientôt maître de celui.de M* de f en^loUy 
gui aT4it des taiens oiëdiocrea. 

Cependant les ( tats, inquiets du départ de 

ît. de i?eneloi> , non moins que de 1 attaque jh^o* ^ 
jetéedesPays-Baa aotriehii^na, <etcrai^ianlavêc 
fondeoient d'être entraînes dans la guerre, 
crurent devoir tenter auptèa de ia cour de Ver- 

sailles , les voies conoiliatoires. Ils adressèrent 
donc .à Louis xv , le 4 de mai 1 74^f ^ 1^ cooiie de 
Waaaenaér de Twickel, en quaiiité d'eavg^ë exr 



( 1) W. F«A«foii Imt blMié à mort, tfon coup 4$ caaim 

à la jambe , à la bataille de Raucoux , et mourut à cia* 
<|aaut«-buu aus » i« 1 1 de navembre 1 746. 



1 
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traordlnaire. Ce ministre obtint audîenee An 
roi y à CisoiDg prènde Lille en Flandre, au mo« 
ment où ce pmice se disposait à entrer en cam* 

-pagne. • • 

• M. de WasMaêf exposa que ses maîtres dési» 

raient que la Frauce ne portât point ses armes 
daBslesPays-BasautrichieuSi qui étaient consi- 
dëvés'^xmune iMirrièreile leur république ; et ils 
témoignaient au roi un vif désir île contribuer, 
* paF' leurs bons offiœs , au rétablissement de la 
paix générale, si bd majesté voulait bien leur 
faire connaître à quelles conditions elle pourrait 
'se faire, Louis xr fit répondre, par le maréchal 
de Moailies et le ministre, de la guerre, r oui te 
d'Argenson , qu'il ne lui convenait pas de faire 
le premier, des propositions de paix; et le j8 
de mai y il fit avancer son 'armée sur Menin, 
pour en faire le sié^c, pendant qu'une autre 
armée d'observation, commandée par le comte 
Maurice de Saxe, se mettait en mouvement* 

Dans une conférence qui eut lieu au Quesnoi ^ 
le de mai, entre -le maréchal 4e Noailles, le 

çomte d'Argeiison et M. de Wassenaèr, celui-ci 
insistant toujours pour que le roi n'attaquât pas 
la ville de Menin qui était du nombre des 
places de la barrière con£iee& aux états , il lui 
fut répondu que le roi ne considérait ces pla- 
ces que comme des possessions de la reine de 

. Hongrie; <}u'on ne pouvait pas avec justice 
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et raison , demander que S. M. s'abstînt d'atta-* 
quer ses ennemis sur des poinU d'où ils se dis^ 

posaient eux-mêmes à l attaquer; et qu'elle 
était d autant plus fondée dans Taltaque des 
Pays-^Bas, qu'^elle ne iy éK^kt portée qu'après 
avoir fait aux lioUandaiSi des avaoces pour as-- 
Mirer , par une oonvention , la neutralité de ces 
pays. ' 

- Le comte de Wassenaèr n'ayant pu obtenir 
des ministre» da roi , une réponse plus favo«-. 
rable , était retourne près des élats-génëraux , 
pour recèvoir des instructions spéciales sur les 
Itaoyeiis d'oufrir une négociation 'de paix , et il 
revint, le de juillet, trouver le roi àArras. 
* Comme les états généraux aTaîent vu avee 

peine que leurs représentations n'avaient pas 
détourné ce monarque d attaquer les villes de 
Menin , d*Ipres et de Fumes , quoique défen- 
dues comme places de la barrière, par des troupes 
holiandaiseb , la nouTeile lettre de créance doni 
le comte de Wassénaer était chargé , portait % 
« Qu'ils avaient cru devoir le reuvoyer auprès 
»'de S* M., pour » après avoir expliqué leurs 
» idées sur les moyens de Enir la guerre , preudi e 
.» oongé de sa majesté* » 
' M. de Wttssenaër , en oommuniqntnt cette 
lettre, le de juillet^ au maréebal de Koailles 
el au ministre de la guerre, comte d'Argenson, 
leur remit ausjsi de la part des états -gêné* 
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raux , un mémoire inliialë : Plan fOur le 
bUssement du repos* 

PUndêp».^ D'après ce plan, dans lequel les etats-eéne'-» 
»i* u.raux dictaieot la loi au roi et k ses ali/és» de 1^ 
iw«ifBa€r« maoière la plus abiolue; non* seulement la 
France devait reaoocer à ses conquêtes, inais 
elle devait reoouTeler en £lYmr U reine de 
Hongrie , la garantie de la pragmatique sano 
tiou, et la dëiendre contra quo^cumque^ daus la 
jouiasaoee de la aucoeation de aon père. Vewr^. 
pereur Charles vu, de sou côte, devait renoncer, 
aans aucune réaenre ni realriction., à toutes ^ 
prétentions sur la auooeasion du fea empemur 
Charles vi. 

Le -maréchal de NoaiU<>a et le comte d^Ar* 

genson trouvèrent ces propositions tellement 
hors de toute convenance , qu ils refusèrent da 
ae charger d'en rendre compte au roi , de aorte 
que le coaile de Wassenaér se coule nia de pré-- 
aenter ie lendemain* aS de.juUtelt, ia lettre de$ 
états -générant 9 et.de prendre «Sùn andienq^ de 
congé. 

il s elera , yers le même temps , une' difficulté 

avec les ètats-gènéraux « au sujet des gamisona 
hollandaises des villes de Tcnirnay et de Dun^ 
dermunde que b roi avait priaea sur la reine de 
Hongrie» Diaprés la capaulaiioii, eiies ne pou-* 
valent pas aervir contre la France et aea alliée ^ 
ju^qu au 1** de janvier 1747» Cep<iudaut ces uiè- 
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mes troupesf disaient par tied un oorpsde six mill^ 
liommes, que les états-généraux destinaient pour 
le roi d'Angleterre , contre le fiU du prétendant^ « 
le prince Edonard « allié du roi, et alorsen Ecosse* 
Le ministre de France, à la Haye , deiuontra 
dans un premier mémoire^ qui» cette disposition 
des garnisons de Tournay et de Dundermundey 
était contraire à leurcâ^tuiation. iiesétats-géné* 
raux-répondaient. que l^envoi de ces deux,gar<» 
ni&ons en Angleterre, n'y était point contraire ^ 
puisqu'elles resteraient toujours au service d^s 
états-généraux, et que le^ capilulaUouâ seiaÀeat 
exactement observées^ 

« L'abbé dé la Ville, par un second mémoire^ 
insista plus fortement, a Nulle interprétation i 
a disait-il, ne p^i^jt^kérer le $efis des deux 43a-r 
3» pitulations. Il i^'e^tpas pernai^, pendait t dix-f 
» huit' mois, aux g^nisons 4^ Tournai et 4e 
» Dunderraunde, de faire auc!i ne fonction mi«* 
m iitaire en aucun Uou de la terre. 

» Si vos hautes puissances se proposent le eo^» 
» traire, leur résolution sera injuste , et deyi^iXT 
9 dra d'une conséquence fiineste dans l'avenir*. 

», Vous donnerez , hauts et puissans seignçurs, 

» rexejnpiederinfractionia plus éclatante» vo^ 

» aurez violé les droits sacrés qui metteat ua 

» frein aux horreurs de la guerre ^ vous aure^ 

» brisé 4»s liens qui laisseiU encore aux lipomes 

4i (^utli^ac oaibre des douceurs de la paix au aû- 

* 
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»'lteo même des hostilitëa les plas craelles; 

ji vuus ùterez aux vainqueurs l'heureuse liberté 
» de renvoyer les vaincus sor leur parole* En 
effet, qui voudra laisser sortir une garnison 
) » sous le serment de ne point porter les armes^ 
» si ces sermens peuvent é^re violés , même sans 
» pre' texte ? 

» C'est la séduction des ennemis du roi ou 
» plutôt des vôtres, qui cherchent, H. et P. 
» seigneurs, à vous faire violer en leur faveur , 
9 le droit des gens, au mépris de ce qne les na- 
» tiops doivent respecter. Jaloux de la situation 
9 avantageuse de votre commerce-, ils vous en- 

» traînent au-delà du droit d'aiixiliaùv que vous 
» avez déjà trop étendu. Ils voudraient rendre 
9 irréconciliables ceux que nous venions dé re* 
» garder comme capables de réconcilier X^u- 
» rope. Ils s'irritent de l'esUme et des ménage- 
» mens que le roi vous a accordes dans les temps 
n les plus difficiles. Us ferment tous les chemins 
» à la paix que tant de nations désii^nt , et 
3 qu'elles ont même attendue de la prudence de 
» vos hautes puissances , etc^ i» 

Les Hollandais cédèrent à ces justes repré- 
sentaHons, et envoyèrent d'autres troupes en 
Angleterre , retenant chez eux les garnisons de 
Tournai et de Dundermunde. 
MîisïoB Cependant, sans se déooneérter par le mau- 
îjun^u^VAÎs succès des deux missions contées , Tan* 
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née deraière , au cojoile de Wassenaër , le grand 
pensionnaire Tan Lerein avait adressé , yers 
la £n de novembre 17^0 9' au marquis d'Âr* 
gensott» albrs ministre des affaires étrangères» 
le colonel Larrey, qui était muni, d'une simple 
lettre qui devait lui sertir de lettre de créance. 
Le colonel, présenté au ministre par l'ambassa- 
deur d'Hollande, lui glissa, en se retirant, la 
lettre' du grand pensionnaire , sans qne Fam- 
bassadeur s'en aperçût. 
M.d'Argenson avait envoyé aussitôt cette lettre 

au roi , qui lui avait repondu par im billet de sa 
main ainsi conçu : « J'approuve fort que vous 
9 m*écriviez , plutôt que de venir ine trouver 
» dans. des circonstances comme celles-ci. Cet 
B envoi mystérieux prouve* la crainte des Hol- 
» landais. Ecoutons - les ; mais surtout ne 
» répondons rien , que quand nous aurons 
» bien pesé nos réponses. Ce a décembre 1 745 y 
au soir. Signé Louis. 

Le colonel Larrey , quoique doué de peu de 
tfllent, eût été très propre, couiine ami intime 
da grand pensionnaire, à transmettre et à re^ 
cevotr des propositions conciliatoires ; mais 
' M. d'Argenson tui avoua <^ue la difficulté était si 
grande au sujet de labandon. par la France da 
prince Edouard j qu'elle ne pouyait s'y prê- 
ter sans trahir son honneur ; que Texpéditioa 
teutee par ce prince , était un orage qu'il fal- 
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lait laisser passer, et qui n'iiail peut-être pas 
à deux moi». Le colooel La'rrey avait donc pris 
congé de M. d'Argenson. 

La cour de Versailles, toujours plus uiécon- 
teDte des états généraux» avait ordonné, le 3i. 
de décembre 1745, la révocation du traité de 
'conaraerce de 1759. 
»746. Après le retoui^ de cet officier à la Haye , le». 
yoi de M. de Provinces Unîes rësolureu t, en 1 746, d'en voyer à 
wtÊusté Louis XY une ambassade solennelle et politique. 
ElleftttcofifiéeàM.deWassenaér, qui était déjà 
'venu proposer la paix entre la France , l'Angle- 
terre et leurs alliés. Ses maîtres voulaient , en 
quelque sorte , jouer le rôle de médiateurs. 

Le comte de ViTassenaër étai t homme d*esprtt) 
avait des connaissances en plus d*Utt genre 
était nourri des bons ouvrages français , et s'é- 
nonçait avec! assez d*éloquence,qiioiqnHI parlât 

trop p(Mir un négociateur. ^Vtant répandu b( au- 
coup dans le monde , chacun se piqua de lui par* 
lèr de là p^x ^ et de négocier , pour ainsi dire, 
avec lui. Il se moqua de la nation française , et 
mandait à ses nlaïf^ < que^k^ Français étaient 
ï) bien plus gmhés pûtittqtœs qu*on ne te pensait 
» en Europe y et quil nj avait à Paris , ni dame , 
n fU Mque^ nichât, ^uine lui parlàtpôlitiqtte. v 
De son côté , M. de Wasseuaer n*était pas 
moins causeur que la nation qu*il raillait. Il 
disait partout qu'il apportait la. paix , et un« 
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)>àiz telle que Je roi ne la ferait paa meilleure, 

s il était à Aoi^terdain. Daoâ ies cercles de Paria 
il chercfaùt ^ |iar des confidences familières, à 
flatter la uaiion , et à s'y rendre agréable. On 
lui sTsit dil^ à la 'Haye 1 qoe le gouTernement 
français étn\t tel que la conr et la ville in» 
âuaient sur les affaires ^ et que le iDiaistère 
avait peu de crédit. Pour décider le - cabinet , 
M. de Wassenaèr croyait donc devoir traiter la 
f rance en république , ôù Ton s'attache à 
capter les suffrages de la multitude* ' 

Ce négociateur et' le ministre hésitèrent 
long- tempe sur les premières- ouvertures de 
paix; chacun voulaut amener l'autre, à s'expli- 
quer sur ce qu'il desirait; et 9 comme des deux 
côtés , il se trouvait des allies difficiles et soup- 
çonneux , personne ne voulait énoncer sa pen«> 
sée , it moins d'être assuré qué ses ouvertures 
seraient acceptées; mais racceptatiou par les 
alliés des propositions convenues , ne pou« 
vait avoir lieu aussi facilement , parée quHk 
n'avaient rien d'arrêté sur leur uUuruUum, ou 
sur la situation i laquelle ils tendaient: chacun 
d'eux s'étant jeté dans la guerre avec un eiipoir 
vague, quoique très élevé, . d'avantages soit en 
conquêtes, soit en indemnités' pour Tinjuste 
agression ainsi que pour les frais de la guerre. 
. Dans la première conférence , M. d' Argens on 
avaitdiià M./le Wassenaër,.queles affaires avau'^ 
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Géraient bien , 8*il vottlait lut arouor « s'il ëtoil 

» seule ment ambassadeur de la république de 
» Hollande ^ ou de €âlleHsi et de l'Angleterre « 
» et même enoore de la cour de Vienne^ » M. de 
Wassenaër tournant autour de la quesliou , as- 
sura cependant que la république ne frisait la 
présente démarche que par sa seule volonté, et 
d'après ses propres lumières* Dans le fait, il 
agissait secrètement au nom de rAngleterre, 
mais non eu celui de la reine de iiongrie qui, 
reintégrée dans la presque totalité des états de 
son père, à Texception de la Silésie et des Pays- 
Bas, laissait aux puis^aoces maritioies ie soin 
de lui faire restituer ces deux proTÎnces* 

Toutefois il était résulte des conférences du 
ministxe et de i ambassadeur , des vues sur la 
paix générale, assez fixes pour que ce der^ 
nier se trouvât bientôt court d'instructions | 
et ne pouvant suffire à tout ce qu'il lallait déci» 
;derf il annonça qu'il avait demandé un secoiid 
ininislre , et que ce serail uu homme cousin 
dérable* £n effet , les états^néraux lui doâ> 

* ^ 

nèrent pour adjoint , M. Gélis , greffier de 
Tétat « et ministre de la généralité. C'était un 
homme très>versé dans le droit publie .et dans 
la science diplomatique. Lui ^t son collègue 
ayaut suivi le roi, à Bruxelles, dans .la campagne 
de 1746, les n^ociations s'y continuèrait, 
quoique faiblement, 11 leur fut présenté pas 



\ 

Digilizecl by Google 



LIVRE V- 369 
1« miniatte «ffeim étrangères, un projet, 
auquel ils répondirent par un co/ir/^-jO/vyef, dans 
lequel ils offraient la Toscane * mais aVec beau* 
coup de restrictions , pour 1 établissement de 
l'infant don Philippe. Peu après, les deut am- 
hassadenrs changèrent même cette' proposition , 
n'oAiHint pitis que le Parmesan. Il fut en- 
coré souvent question dans lès Conférénces l de 
Taiiaadim dies-Âtian' par la France. Enfin, 
les résultats principaux de cette négociation , 
fureni : 

t*. Que le roi consentait à garantir là bar- 
rière des Pays-Bas aux Hollandais, ét s*èn^a« 
geait à ne jamais l'attaquer; éirigèânt , par une 
jiisie rëciprociïé , que les Hollandais garantis- 
sent la frontière de France , dé toûté attaque 
contre les possesseurs cette barrière : mais 
les Hollandais ne voulaient promettre que 
àons offices , et de ne j^oitit aiisistër ceiix qui 
ieraisM les agresseurs du coté dé celte fron- 
tière de la France* 

sfii Le roi se prétait à ï^àtrel^ d'ans les en- 
gagem^ns des traités de iji5 et 1717, au sujet 
de la maison Stuart; mais lés iïollandkis stïpù- 
»«fliirpow»Ièi Anglais , dësfraieru qué cet enga- 
gemeht s étendît à tous les desceiidans dU prë- 
leadaot, à per^tiiitë. ' 

9^. ht M ffcibatidait la restitution du Cap- 
Breton j lirais les Hollandais répondaient que 
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cela dépendait du oonâeuieuieDt ' donné * aux 
aati*es article». 

Lts Hollandais sollicitaient pour la nation 
aodaise, 1 exécutiou du traité du Pardo^ la libre 
navigation en Amérique, le traité de \\^^meÊUo\ 
et le vaisseau de permission pour les années de 
non jouiaaance : la France repoucbiit^ |{UL elle oe 
pouvait accorder ces choses, de^oniqhefyeleaiis 
en avoir conféré preiiaiinaiçeiBe»t;aveio laoonr 
de Madrid. 

5**. La reconnoissance du grand-duc, connme 
empereur^ par. les courotii^es deJarance, d'£s- 
pagne et des Deux-^Siciles , était* acOQcdéei] - 

6*^. Les Hollandais ofïraient de nouveau, pour 
rétablisseinent de-ilnlaot dou PbilifQie , . te 
grand «^duchë de Toscane; et la reine de Hon- 
grie eùi cédé au grand - duc , ^oo époux, le 
royaume de Bobéoi^ o^f vi^^pit,. ea dédiMoma- 
gement de la Toscane , etc« 

La négociation , malgré <jpielques divergences 
d'opinions, semblait promettre d arriver à un 
heureux dénoùnient , lorsque le roi, entraîné 
par Tattrait de la gioire4es armesi se détermina 
à partir pour l'armée de Flandre, destinée à agir 
contre les Provinces-Unies. On s^nt que dès-lu^^s 
les négociations se ralentirent. M. d'Argenaoi), 
pour les ranimer , avait proposé au roi , tJejii 
arrivé à Anvers, d'envoyer quelqunn de qua- 
lifié à la Have, qui y parailrait sans'Caraetére,.«t 
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qoi durait poguriant des lettres de créance ea 
poche. On YQulait > par ui^e avance aufifii af- 
feclucusc , gagner le cœur des Hollandais. Ce 
, fui au marquis 4c PMysieux» qui était de re* 
tour de Tambamide dé Naples ^ que fut confiée 
cette conçi mission. 

Le roi étant revenu à Versailles, yers le com- 

raencement de juin 1746, pour les couches de 
lai dau|>hine t deux, u^ioistres hollandais, 
MM. de Wasseni|êr et Gilis, qui avaient suivi, 
en Flandre, ministre des affaires étrangères , 
revinrent dès'-lors à VersailU«, et conférèrent 
souvent avec lui. 

• Cepeudaul t CQin me chaque proposition pas*» - 
sait à la Haye et de-Ui à Londres » et que les 
yents conlraires de i autofpne , r^ik^daient sou* 
vent d« quinze jQtirs , les réponses; les pléni-f* 

pôtentiaires hollandais proposèrent d'admettre 

un ministre d'}Angleterrc aux conférences « l^s^ 
quelles se tiendraient dans lien neutre; Breda 
fvit ctjoisi par le,rpi.. ; • 

M. 4^ Puysieox, destiné à.l!ambassade de conf«reaeet 
lipi Haye, où il avait déjà paru, et qui se trou-^**^* 
.vaitidéjà ^^mi^dans le secr«^t de la négociation, ' 
fat désigne cpnune pl^nipotçntiaire.de France^ ^ 
eiX cette ville. ' : • - . ; 

Le3 ministres hollandais firi^t part à la cour 
..de Versailles, de la nomination du comte de 
>andwick^ pour assister aux CQuférencieSy ^n qua- 
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Uté de plénipotentiaire de la Graade-Bretâgae. 

L'on verture s'en fil par la protestation inatten- 
due que fit le ccMnte de Sandwick de n entamer 
aucune affaire, avant qne Ton nVùt admis au 
GongrèSydes ministres autrichiens et piémontais^ 
« que l'Angleterre, diaait-il, y avait déjà iniri tés. » 

Le ministre aii^^lais assurait que cette inten- 
tion de sa cour avait été annoncée au grand 
pensionnaire van Harem, lequel était mort de- 
puis peu , subitement. Quoique le diredu comte 
de Sandwick pûtétre vrai, cette intention n'avait 

point été communiquée jïréliminaireraent pat 
lui au cabinet françaîs;etil aurait du, sansdoute, 
le faire, avant de laisser avanoer les choses jus* 
qu'au jour de la première conférence : il- voyait 
Men qne les miiustres piémontais et antrichiens 

n'étaient pas arrivés, ni même choisis; ou que 
du moins leur nomination n'était connue de 
personne ; ce qni é&vàit amener des retards* 

Il résulta de cette prétention anglaise , uiut 
question politique vivement^ébattoe, touchant 
1 admission ou la non admission des ministres 
autrichiens et piémontais. Les ennemis de ta 
Vrmoe lui reprochaient de vonidir négocier la 
paix , sans admettre au congrès , les principales 
parties intéressées, telles qne la reine dé Hob«> 

gtie et le roi de Sardaignc ; mais la cour de 
Ycrsailles répondait qu'il y avait loin de simples 
conférences- préliminaires , à nn coi^rès. 
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La contestaiioB , au 6ujet de Tenlree au 
congrès y des ministres autrichiens et pîénion» 
tais, n'était pas encore terminée; ou plutôt la 
cour de Versailles persistait toujours à rejeter 
leur admission, lorsque les généraux français 
ajant résolu , en 1747, d'açsiéger Breda, le ca- 
binet français déclara que les conférences qui 
se tenaient en cette ville , étaient suspendues , 
d'après le motif de leur inactivité; anooo^aut 
qu'il C09aentait toutefois à assembler un 6on* 
grès général à Aix-la-Chapelle, quand les puis- 
sances belligérantes le désireraient. 

On ne peut s'empêcherde dire, que l'exclusion 
des conférences» donnée à la partie la plus in- 
téressée , telle que l'élail rimpératrice^^reioe , 
non xnoin^ que l'anaonce de Tattaque du Ueu 
du congrès « n'étaient pas des actes francs. 

Après la rupture des conféreiices de Breda, 1747» 
la cour de Versailles publia 9 le 2.7 d'avril 17479^6 guerre «ic 
une déclaration de guerre contre les ëtats-géné- Pro^<^''^ 
raux, portant : a Que quoique le roi eût eu jus- . 
3» qu'alors, les plua justes sujets de se plaindre 

» des secours illimités que les Provinces- Unies 
» iiouraissaient à la reine de Hongrie , il n^vait . 
» pas voulu regarder les états-généraux, comme 
» ses euuemis directs; que les ^ards qu'il n'a- 
a vait pas cessé d'avoir pour eux« et les propo* 
3 sitions que ses ministres leur avaient faites 
j»en diftérentes occasions > étaient des monu- 
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» meus de la disposition sincère dans laquelle 
il avait toujours été, non seulement d*ëloignei^ 
» le tht-àlre de la guerre du territoire et même 
9 du .voisinage des Provinoes^Unies, mais aussi 
» deleurprocurerlagloiredecorftribuerà la paix; 

» Que 9 dans celte vue salutaire , il avait, dès 
» le mois de juillet 1749, rendu les ëfats gêné- 
» raux dépositaires de ses ititentions et des cou^ 
» ditions justes et raisonnables auxquelles il 
9 consentait alors, de terminer le^ tronUésdont 
» toute r£urope était maiiieureu^emeiit agitée; 

» Que , pour he laisser ancnn doute sur la 
» confiance entière qu'il voulait Bien leur âc- 
j» corder, il avait même oÛer^de remettre Dun» 
» kerque iÉ la garde de leurs troupes; que, de- 
» puis cette époque, il avait nioutré constam- 
» ment la même modération et les mêmes désirs 
» de.conciIiat)b'n, sans avoir eu la coitsolàtioa 
u d'iuspirer aux Proviuces- Unies, dessentimens 
1» ausM^coiifermés à l'intérêt particulier de leur 
» république, qu'à l'avantage commun de toutes^ 
»les nations: que, non content d exciter par 
3 des.démarches secrètes, le zèle des états-gëné** 
» raux, il leur avait piuposé, par un uienioire 
» public, que son ministre leur avait remis 
>en 1745, rassemblée d'un congrès, 'pour ira* 
» vailler au grand ouvrage du la paix, de coucerty' 
s et sans aùcsun délai : que ces ménagement sub^ 
» sisteraieut encore, si la juuon de la guerre et 
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> la aàrejé^des conqaètes^faites sur la ^reitfe de 

9 Hongrie , n'exigeaient pas absolument , de la 
* .9 part de âa majesté très chrétien ne, les précau^ 
» tiona l«g plo8 ràrès et les plus efficaces , pour 
n $e garanlir -dès desseins d^ ses ennemis; 

» Que, sans i'-asiie que la république leui' avi^t 
»«N$nfiëêur8onterrîtoire,et8aTi8le8secoursabon* 
» dausqu iU eu tiraient en tout genre, le roi ne se 
» temwaîtpurdami'indtapeiiflabb nëéeéMtëdé 
» mettre une fia à ces nioyens^^ultipliésdeperpé- 

• 9 Que èa majesté avflît prëftré Tidée aVahfà* . 

» geusie qu ei(e avait de la caadei4r et de la boàUe 
» fiiidscla.iië|pubUquet à L'^pimon ^oêtôlemebt 
» répandue en Europe /que, sous le voile spé-^ 
9 oieux d'une oégopktioii.fla^vëritable.iuteotiéu 
» dai'ét«U*géiiéraaY était de se préparer i de 
^ pluÂ grands • efforts , afia de continuer la 
».gQenre;:-qu€;ees soopfons étaient eoufirtnés 

» par k-s (îifficrikes que Ton avait fait naître 

» SL^ific affeuiatiou dès l'auveriure des confë*- 
'«•reocee de fireda; difficultés non moins^ ifii* 
« prévues, que contraires aux engageintins for*^ 
9 œels qu'on avait prisayeof sa tnajesté très -ehré» 

» tienne, et qu'il senriblait qu on n'avait icna- 
)9 giuédS:que pour embarrasser de^ plus eu plus 
» les négociations de la paix, et pour en reculer 
» la conclusion; que, ^oi qu'il en fà^t de ce 
9 motif, rendu trop vraisemblable pat^ré^ne*^ 
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» juïitfxi^.l^ ifOUff^ koiisi^fd^ises étaâ^ entrées 
g» en 17.449 d^nslcft plains 4« LàUe «k de Ci*' 
p soitig^ sans que, par cette invasion, leséiatâ^ 
» généraux eitmal {Hréiendu hire une guerre 
)> directe au roi» sa majesté déclarait aussi, qu'en 
9 prenant le parti iorpé il*^ntr^ le terri- 
» toire de la république^ aon deesein n'était paa 
» jçU ff^H^p^e avec jéUt»*géaejLauxi mais um^ 
a quenient d*arré|er ou 4» fMrëveiiir' ke dmag^ 

» reux effets de la protection qu'ils accordaient 
», aux d« I4 rmu^ de UMgrie aLdu roi 

» d'Angleterre t quA peeemil pae juste d-esiger 
« 4ue ^9 roi poi;iàl^ h scrupule au poinjt de res« 
^feeU»^ % $on préjtidice, la paéleipdtte aeném* 

lite des puissances auxiliaires de ses ennemis, 

4 M^dif «que /cea der niera ejierçaient iea plua 
» grandea ^rexatiDna ecmtre eea alliés ^ et même 
n contre des paya qui n étaient jamaia sqrtia dfi% 
^ bornes d'une exaele impartialité 1 que cepq|i- 

D dant, pour concilier, autant qu'il serait pos- 
a aible , ce que ie roi.«e devait k iui-meuie , avee 
^ la bienveillance qn*jLemaerTait encore pour 
» les ëtata-géoëcaux; lea commandai de a#n 
a année avaient ordre de Ëiire obeamr à aea 
ji troupes la plus rigoureuse discipline, et de ré- 
p gler toutes leurs opéralioua sur la. nëoesaitë 
• adea ciittonatancea t enfin, que, pour dmiifér 
« une preuve encore plus convaincante de la 

a aittcérilé de aes desseins, çjni n'avaient pour 

% 

j 
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» but que de leudre inutile la mauvaise vo- 

» houté de ^se^^epoeiai», et 4e vaiqore leur ré« 
» puguanoe inflexible aàx Toies de conciUftlton ^ 
B sa majes.te.trè« chretieau^ déclarait qu'elle ne 
9, regarderait les places et pays qu'elle efc Iroo- 
» verait obligée d'occuper, que comme un dépôt 
» quelle s'engéigeoii à restitiisr, 4à8 que les Pro« 
» viiices-UmesdoDiierâieatdesprettTesnméqaî* 
» voquesy qu elles ae fburniraieiit plus aux en- 
m nemis de sa eouromie^ ces secours de tonte 
» espèce , Tune des principales causes de la cou* 
» tioiiatioD det la^erre i qoe.le roi , ne défirent 
» que le rétabtissement du repos public sur des 
» fondemcDS jU8te$ et s^c^ides, et prenant inté« 
j» r#t àla sâinsté d^ ëtsts-gemémiiXt Terrail 
^ regret , qu'ils continuassent à sacrifier à des 
« a^oomidfir^liooi'f^lvaiagèMSv^i dsS passions in- 
» justes, l^UTS finances, leurs troupes , leurs 
^ pqs&^mfHè^f \ew repos tà. pentrétre la forme 
9^0. leur gottWfieaiBnl « ete. eto. » 
.Cette déplar^ttion fut remise, le 17 d'avril 1747 

«m étstfti|é»érsi»Kf el le tuéme Jour, les troo« 

pes françaises, aux ordres du comte de Lowen^ 
•daly ontrçrw.t sur le territoire boUandais^ y 
prirept dwx .redoutas » «t.' firent l'in^càtiasef 
nient du fort de FEcluse et du Sas-de-Gand« ' 

lie marédbal de tadièla de Suède qui fut as^ 1747 
semblée en septembre 174:0 , était contraire au cordé « h 

. r -..ij Suède ptf |ft 

parti français î mais celui-ci reprit le dessus pf^we. 
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dans l'éleelion du oomttë ; car , sur cinquante 
Toix, il y en avait q^uaran te- sept déy^juées a la 

La cour de VersaHIe» donna à sôn ambassa- 
deur , le comte de Laamary, deux cent mille , 
livres, pour traiter aea partisans ; et être distri- 
buées tn gralifica lions secrètes. Aussi le parti an-' 

glo^russe iut^léorasé'eo toute occasion. L'am- 
bassadeur de Russie, fLorff , remplit tout de ses 

intrigues et de ses passions ; il utiensa même le 
prince royal y Àdolph^Prédéric v ëvéque de Lu* 
bec k , qu i le fi l a r r è l er dai 1 s su u a p pa r le n i e n i , pour • 
lui sai«ir des notes injurieuses qu'il avait sur lui*- 
. L*ambassadeurirrké se porta a de viblente9*m* 
veetives, et Ht. tout -ce qu'il put pour souléver 
le peuple. 

Le cuniité dèla diète ayant défendu an vieux: • 
roi Frédéric 1 9. qui négoait depuis i^abf de voir 
les. ministres étranger» sans sa permission , 1st 
le menaçant même de le Ibreer à abdiquer, 
ei.de :1e renvQy«ir«eii;iLlieiiia9ne'; le monarque 

• suédois perdil bientôt le peu de pouvoir et 
dû xu'édit qui lui' restait.' L'ekctiou^- du prince 
royal, avait eu lieu d*abôrd , en 1743 ^ dootrelê 
vœu de la France;: mais 6on mariage «-eu 1744^ 
avet^kfie prinœftsè-iUiriqtte >dë t^usar, êoenr éé 

. Frédéric 11 , l'avait al lâché a la cour de Ver- 
sailles .t. du momeat que celle-ci. «etaii aiiiée à 
la cour de fierlûi* 
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■ H. de Lanmary reçut alors pour instructiofi, 

de n6 ft'dttachcr sincèrement qu'au prince royal 
et à son épouse , et de se conduire absolument 
par 1 avis do ministre de Prusse. 

La France, par cette conduite , avait en vue, 
I ^* desoulenir ia Saède, dans un état de Tiguear 
qui la rendit de quelque utilitë, d'appuyer sou 

-gouvernement, et d'empêcher le parti anglo* 
rosse de s'emparer de t-autorité ; 

2**. Elle voulait s unir plus intimement avec 
ie rcn4k.I^sse9 enJui faoîlitant une ^alliance 
avec la Suède , seule eouronne à opposer à Vini- 
mitie de ia Eussie. Il est vrai que le traité de paix 
d'Abc de 174^9 si honteui^ pour la Suéde, dé- 
fendait à celle-ci de coat racler désormais aucune 
alliance avec les nations étrangères , sans la'per- 
mission de'.Ia eoamSe VMtérsbourg. Le comité 
de la diete, plus hardi et plus puissant que 
ie sénat ^ puisqu'il ccmiceDtrait dans lui toute l'au- 
tonté nationale, bien supérieure à celle du roi, 
auteur de cet engagement , entreprit de secouer 
le joug moscovite ; et projeta un traité d*a!- 

- liànce défensive avec la Prusse, qui , en effet, 
fat signé ie 1^ de' mai 1 747 ; et ce fut à Toccasion 
de ce traité, que la France consentit à pa^er à 
laSdède, pour trois années , un subside d'un 
million , huit cent mille livres^ 

Le coiuité avait invite les principales puis- 
sancea & accéder à ce traité ; et pour remplir 
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les hiaiMeances à T^ard île la RuiaU, H lui fit 

la même invitation. 
CûosijLrA. La Fraace uegoaia ai ë^angement dans celle 
(ioa^ »a, €«^^3^^^ qu'elle m parut dans le traité eotve 

'la Prusse et la Suède, ni comme partie pria- 
É^paie, ni comme accédani, ni oomme ga^ 
rtmt; et iiëaiimoim elle donnait i la seconde 

.un subside assez ^ooaidérable« 

Ce subûde tat regardé oomme la prix de la 
condescendance de Li Suède à traiter avec la 
jk^russe f quoiqu'il lùt.évidemmeat.d uo intérêt 
réciproque pour les cours de Berlin et de Stao- 
kholm ; ce traité étant dirigé contre la liussie, 
leur ennemi ooœmnii* ' 

Il se trouvait de plus, que , par une donsé* 
quence nécessaire du silence ai>solu où le traité 
Mstail i legard^ de la -France i si le- roi de 
Prusse se déclarait contre elle , la cour de 
.Verfiaiitas n était pas moins tenue de payer le 
subside annusl è la Suède; mais il paraît que 
« J ambassadeur de France à Stockholmy avait eu 
des ordres réitérés de finir, à quelque prix 
que ce fut. Ce furent les démarches aussi pres- 
santes qu adroites de l'envoyé suédois à Pa- 
ris , le baron de Schefifer , qui l'emportèrent* Il 
ne fut jamais rien signé de plus nul pour la 
couronne de France (i). 

(i) Cette affaire fut traitée pendant ia maladie de M, de 
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La cour de Yeraaiile& ue tira paa même de celle 
de Berlin de grands aenrices pour le aèle qu'elle 

inetlait à lui faire contracter alliance avec la 
Suède. D'après les loi&de la politique ingrate » 
qui caractrfriaait dè»-lorsla conduite de Fréàé' 
rie II , il lui eut fallu des services bien plus 
impqrtana pour inspirer k ce piince, une re« 
conÂaissanee invariable. Iji conservation de la 
Siièsie que la i^rauce lui avait assurée » le dau« 
ger de la perdre et le» moyent de la garder « 
grâces à Tamitiè de la cour de Versailles , < usserit 
pu être des principes d'union | maïs, au con-* 
traire, ce prince affectait de méconnaître îobli^ 
gation qu il avait de cette conquête à la France; 
et se fit accroire qu'il ne la devait qu'à Ini-méme, 
feignant d'ignorer que les puissantes diversions 
que celle-ci lit alors , équivalaient à des secours 
réels j et étaient la cause de êêê succès. Son 

amour-piupie cuaibaltant sans cesse sa recon- 
naissance t il prétendait ne devoir la Silésie qu'à 
la force de ses armea* Deux fois, pendant la 
guerre de 1740 « il laissa la France dans rem- 
barras. U fallut souvent que la générosité et la 
bonté de Louis xv fissent taire les fréquens 
sujets de mécontentement que lui donnait la 
Prusse ; qu'il s'élevât , par dôi motifs d'intérêt , 
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-aà-zdessus de ses justes resseoUmens « et que- 
la modération coDlint une aigreur- justement 
excitée. Il fallut tuiîn cjue des mfnistres sages 
ne perdissent jamais de Tue la droite raison, 
pour préserver le monarque français des irri- 
tations que provoquait Frédéric ii par ses lettres 
offensantes, ses mots piquans , et ses in^- 
lités d*hiiineur avec les ministres français en- 
voyés auprès de lui. 
Pré<Sê èêê En résumant les éyénemens militaires de la 

liuirt» p,n. f(nerre de ia pragmatique, ou voit.qufe les rran- 
^^rag^ Ç^<^ ^^^^ Bavarois, avaient conquis en 174^1 

niaUqiM. gohéme et l'Autriche antérieure : mais que 
Tannée suivante, ils avaient évacué ces pays, et 
que l'électeur de BaTÎère avait eu ses états enlevés 
par les Autrichieus. La même année 174^»^^* 
Anglais, au nombre de quarante mille hommes, 
SOUS .la conduite du rai Georges îi, allié de la 
reine de Hongrie, avaient livré aux Français à 
Dettingea .sur le Mein , • un combat très vif » 
quoique douteux danè ses résultats. 
• £n Italie, les troupes françaises et espagnoles 
ayant franchi le V:ar, et pénétré dans les états du 

duc deSavoie, s élaienttniparées,eri 1744^* 
dejyice, de Montalban, deVitle-Francbe, du tort 
Pémont , de Tortone , de Plaisance, de Parme^ de 
* Pavie,de Milan , de Vaience, de Casai et d'Asti; 

tandis que les Autrichiens ayai|| reçu des ren- 
forts, repoussèrent, en i 746, les Français, et lear 
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reprirent AsH, lililaii et Parme; raais les pre- 
miers fareot battus oompléteineut à Flaisaoce, 
le ,i6 de juin 1746. * 
. Fer^iuaod vi, successeur de^Pbilippe ayant 
rappelé tout à çaup ses troupes d'Italie , dès- 
lors les Français furent obliges d'y abaudumier 
i^ur« conquêtes, t et de se retirer ea^rovence. 
Les Autrichiens occupèrent , en 1746, Gènes; 
et ,ti;aversant Var, ils iirent une incursion en * 
Provepce f mais àéjoués dans leurs yaines espé< 
rances , ils ne tardèrent pa» à Févacuer. Les 
Français reprireul^ice, Aiouialban, Ville-Fran- 
che et Vint ii|iilie, et au mois de décembre 17469 
ai i aehèrenl Gènes au joug autrichien, 

Louis XV) qui, s était mis à ia téte de ses ar^ 
mées; avait délivre TAIsace, au mois d*aoàt 1 744t 
de la présence des Auluchieus » et conquis eu 
novembre 4 Jia ville de Fribôurg. . 

Dans la Flandre, les succès des Français fu« 
rent plu& sjtgnaies qu*ils ne l'avaient été jusqu'a«- 
Iprs^ Le maréchal de Saxe« après avoir pris 
en 1744 1 villes de IMi nin, d'ïpres et de 
Furnes, battit à Fontenoy près de Tournai, 
le I X de mai 1 74S , Tarmée des alliés , çoniposëe 
d'Aulnchieps, d'Anglais et de Hollandais; et 
dans cette action mémorable ^ à laquelle le roi 
et le dauphin étaient présens, neuf mille en- ■ 
neinis restèrent sur le ciiaoïp de bataille* Tour- 
nai , Gand , Bruges^ Oudenar^e, Dundermunde^ , 
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Ostende, Nieuport, Alh, et succe^sifcmérit le . 
Binbant et le Hamaut furent conquis- La ba- 
taille de Rocoux, en octobre 17469 fut titi liou- 
■veau triomphe sur les allies, qui perdirent sept 
mille honvoies, en lues « Uessë^ ou prisonniers. 

En 1747, les Français eonqmtent TEcIufle; le 
Sas de*Gand, Hulst^ Axel. Les champs de Law- 
feld furent témoins, le à de juillet 174? * d uïie 
nouvelle victoire des Français, suivie de la prise 
non moins mémorable de la ville de Berg-Op* 
^ Zoom ; par le comte de Lowendahl, 

Un armement fait par une société, dans les 
colotiies anglâi&es de rAmériqué septentrionaleg 
avait enlevé à la FVancè, lé 96-de juin 1745, i'ile 
lioyale ou Cap^BretoUi à Tembouchure du fleuve 
St.«Làurent. ' 

Les Français prirent dans les Iifd^s ôHéntales, 
au mois d'octpbre 1746, à la compagnie an- 
glaise, la loTtere^e dé Madras« Le 50 de noven»* 
brede la même année, les Anglais s'emparèrent, 
sur la €Ote de Provence, des iie^ de Ste«*Margue- 
nteet de St.^Honoimy qui fbrént remises le a6 
de mai ' 

Les' Anglais levèrent^ le a6 de tnâi i^^^, le 1 
siège de Poiidicheri , qu'ils avaient entrepris sous 
la conduite dé l amirâl Ik>scaweti. Les flottes 
française et espagnôte livrèrent à rânfii^al anglais 
Matthews, le dè février, uri combat qui fut 
indécis. M. de là^b^rdonoftye battit iliie éseadré 

« 
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aDglai$p daoâ les mers de ilocle, le ix de sep- 
tembre 1 746 ; et il y eut *un combat natnl , le 
i4.de mai 1747» à la hauteur du Cap Finistère, 
entre Taïuiral Aoaoa et M« de la Jonùuière. 
' Il est à propos, de rappeler qu à la bataille de «748. 
Lawfeldy il avait été fait un grand tiombre de pri- et p^rl^ninrô"* 
«ooniers anglais , et entr'autres, le général Lîgo- "^^^ 
nier, français de naissance. Cet officier ayant 
élQ amené à Louis kv, le jour même du combat, 
ce monarque avait bien voulu le renvoyer sur 
parole, en lui lëmoi^nant le désir, nonobslant 
aes victoires, de rendre la paix à r£urope. De 
plus, la maréchal de Saxe qui commandait Tar- 
naée française, avait adressé , le 5 d août 1747* 
au même général Ligoaier, un mémoire rédigé 
par M. de PuysieuXi dans lequel il ëtaîl dit, 
entr'autres choses : * • 

« Le roi n'a point fait la guerre par ambition', 
m et il ne i a continuée que puiu seï> alliés. S. M. 
» est déterminée à rendre ses conquêtes en fa-* 
» veur de ses alliée. 

» il ne doit point y avoir de diiiicultés pour 
e ce qui regarde la France ; tout se réduit à ceci : 

i\ 39 Restitution de Louishourg, d*unepart, 
» et de l'autre, de Madras , et des autres endroits 
]» qui peuvent avoir été pris dans les Indes. 

3°. » Liberté de rétablir les fortifications de 
» Dunkerque » dubôté de la terre ; ou cooser^ 
» vation de la ville de Furnes , ponr couvrir la 
t T. ' ^5 ' 
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» frontière marilime Od compte également 

» qu'il ne peut y avoir de difficultés pour lu 
» re&titutioa d«;a éUte de Modéae et de Gènes « 
» tels qu'ils étamit en 1740 , STaiiil la guerre. 

» L' A ugUterre garantira la Kiiesie au roi de 
s Prusse, ainsi que la France Và garantie. 

» On demaude que FAnglelerre veuille biett 
m S ouYrir de bonne foi sur ce qu'elle jpense « 
» par rapport aux intérêts de son oommérce et 
».de sa uavigation. 

m On peut juger de la droiture des intentions 

» de S. M., si Ton réfléchit qu'elle consent à 
m restituer ses conquêtes ; etf dès que les propo* 
11 sitions qu'on lui fera , seront raisonnables , 
» fille emploiera tous ses efforts auprès de r£^- 
9 pagne, pour rengager à concourir au rëla« 
» blissemeul de la paix géne'rale. » 

Le cabinet de Saint-Jan^s % sans répondre 
dîTectement à cette ouvertàre de la cour de 
France, fit passer à Liège, le comte de Saod* 
wick , arec des instructions pour conférer atee 
ceux que le roi voudrait autoriser à travailler 
livec lui. Le marquis de Puysieax, nommé à 
cet efiet , par S; M. , s'était rendu à Liège , et 
avait eu 9 le 11 de septembre, une conféreace 
avec le ministre anglais. 

I/artîcte touchant Lonisboui^ , fut le premier 
qu*ils traitèrent. Le comte deSandwickiiteaten* 
drè que le roi de la (Siande^ratagne «'était pss 
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i^loigtië de rendre celte place à la France» ara^ 

certaines modifiçiations y et pourvu que le roi 
, entrât d ailleurs dans les arrarigeuieus kj^ui cuu- 
viendcatcDl aux alUài de S. M« britannique. 

i^UicuU a raliernalive piupoî^re du rëlablisfîç- 
meui des torûâcatiooa de Dunker<}ue du çôié 
de la terre , ou de la cession de Purnes la 
France , pour en tenir lieu ; le cooite de Saud- 
^ ifvick dit que la république de HolUnde ne cou-» 
sentirait jamais à aucun démembrement des 
Pays^^bas; et que les places, de la barrière étant 
détruites ^ eopseryatton de Furaes était (^n*« 
core plus uupprtapte pour cette puissance: 

Que« pour ce qui conceriiaii les (oriificaiioM 
de Duiikerque , la cour de Londres n'oserait ja-* 
mais heurter en ce point le préju^ de sa natioUé 

Le comte de Saodwick convint de lui-méoie 
que le duc de JVIodène rentrerait en possession 
de sès états \ mais il obaerta, par rapp(>rt4 oeus . » * 
de la ré()ublique de Gènes , que le roi de Sar-« 
daigne eu possédait alprs quelques districts | 
dont il ne m deiaaisirait pas volontiers ; et que 

' TAn^'leterre ne Ty forcerait pas , étant eujga^e^ ' 
par le traité de Worms^ à Ty maintenir* • 
Le eomte de ^andwick ajouu qoe le aort dea 

Génois avait d abord excité la compassion de la 
cour briianniquo , et qu'elle le» aurait sauvés « 
s ils se lussent jet^s entre ses bras; maisque leurs 
f^aoiutiOAS et leurs iuaui^«s contre les c^urs di^ 
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Vienne et de Tur'in , avaient totalement changé 
les lavorableediapositioasde TAuglelerre à leur, 
. ^ard. 

Sur les intérêts de l'Espagne, et sur rétablis- 
sement de don Philippe, en Italie, ie comte dë 
SandwioJi exposa que la Grande-Bretagne avait 
avec l'Espagne, d anciens traités de navigation 
et de commerce, tels que ceux de 1667 et 1670, 
appelés coniniunément traités de VAnn^riquei 
que TAngieterre en demanderait la confirma- 
tion, ainsi que des traités conclus dèpuis ce 
temps-là, et spécialement de celui d'Utrecht, 
par lequel les Anglais ayatent obtenu la traùe 
des nègres^ et le vcUsseaû de permission; qu'elle 
exigerait même des explications sur diiférens ar^- 
ticles de ces traités, afin que l'Espagne n'eût 
plus la liberté de les interpréter à sa fantaisie; 
• ce qu'elle n'aurait jamais fiiit, si elle ne s'était 
senlie appuyée par la France. 

11 assura, par ra^pport à rétablissement de 
l'infant don Philippe > que le roi de la Grande» 
Bretagne ne s opposerait pas à ce que l'impéra* 
tirice-reine de Hongrie voudrait faire jk cet égard, 
mais qu'il ne l'y forcerait pas ; et qu'il ne croyait 
pas que cette princesse consentit januis à faire, 
aucun nouveau sacrifice, etc. 

Il fut question, en cette occasion , de l'ouver- 
ture d'un congrès. Le comte de Sandwick dé* 
ciara qu'il y serait premier plénipotentiaire de 

r 
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la Grande-Bretagne ; qirtl- s'entendrait avec . 

celui de France, et que si c'était un homme 
ipodéré et conciliant, ils pourraient, en peu de 
temps, convenir des principaux articles de la 
paix gt iitTale, parce que, dans un congrès, on 
pouvait négocier séparément, sans trabir ses 
alliés, et travailler à les rendre raisonnsbles; 
mais il ajouta qu'il faudrait que la France éten«- 
dit à la pastérUé tant moâctûine que féminine , 
les engagemens pris par le traité de la triple 
alliance, contre le prétendant ou chevcUier de 
St'Georges , qui avtfit é\é exelu du territoire 
i tançais; et il insista sur cet article coauue sur 
le plus important, et ceinte sans lequel, il n'y 
avait point de paix à espérer entre la France et 
la Grande-Bretagne. 

Le marquis dePuysieux (1) étant venu rendre 
couipte de cette conférence, le roi désira (pie le 
congrès pour la paix , se tii^t à Aixola-Cbapelle. 

comte de Saadwick cpii état t alors à la Haye , 
écrivit le 00 de ce même mois, au marquis de 
Puysieux, que le roi de la Grande-Bretagne 
;i gréait que le congrès se tînt à Aix-la-Chapelle^. 



(1) Les négociations pour la paix entanitt s ilès 1 > so*** 
le nlimstère de M. d*Argen son , ayant été souven t rbinpue* , il 
été iiéeesMire pour Tanité de ia narration , de les rappro- 
cher kâ dans un ieal uMean ; en laiswnt à la pensée dit 
lecteur judicieux, le soin de rapporte^ 4es Isîts aux tempi, 
l^uz aimées , «t aux divers minutre» du i ui ^ui opérèrent. 
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Sur eetta lettre- du comte de àaodwick, 4e 

marquis de Puysieux lui écrivit , le 6 d'octobre, 
qu'il le priait de lui adresser des passeports du 
fOide laGrande^Brcrtagne^ de la réiiu^de Hougrie 
et de la république de Hollande , lant pour les 
miomlret plénipotentiaim du roi au congrès, 
que pour ceux d'Espagne ^- lie GètiBi et de Mo^ 
dène ; le marquis de Puysieux cirant dé lut eu^ 
Toyer pareiltement dea paataporta du roi pour 
lui, comme pour les ministres des alliés de i'Ân- 
gletcrre. 

- Peu de jours après, le marquis de Puysieux 
reçut du comte de Saudwick , uue ieUre du â 

m 

de novembre , aveo les passeports du rot de la 

GraQde«-i>retagne pour les ministres jplenipo- 
tentiaires de France au congrès : la place pour 

leurs noms etflit restée en blanc'. 

Le marquis de Puysi^x expédia, de son côté, 

au comte de Saudwick , les pèssefkirts dû ^ roi 

pour les plenipolent!nÎ!*es de la Graiide-Breta- 
gtie, et ceux du roi de Sardaigne. 

Comme il y eut quelqiie difficulté louchant 
Icas passeports pour les plénipotentiaires de l*im* 
përatrice^eine, que îa France ne voulait regarder 
jusqu'à la paix, que cômme reine de Hongrie;^ 
on imagina Pexpédient que les passeports don^ 
nés, tant par le roi de France, que par celte 
souveraine, necutHaeodraient uiiiquemeat que 
les noms des ministres respectifs, en faveur de' 
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q%i ik tenient mvfééiéêf mnn parier àm leqra 

litres et qualité». 

On coQvioi encore qae U TÎUa d'Âix-laXha- 
pelle, avec un territoire de trois quarts de lieue, ' 
aurait neutre ; jet que les courriers dea miuia* 
tre^M coiigmi, et.ceiixdea cours qui y négocio« 
raient, seraieot sous la sauvegarde coiimmue^ 
|Miurvu qu*iia «uWiaaeiit la route^qiit leur serail 

Dès le mota da aeptembre 1747 9 le roi avait d s d;v«>rt 
fait choix du oomte de 8t.<-^ëTBrin d'Arragon , uairé^^^M 
pour son pifaipoleritiaire au cougrès. Ce mi-*^'^"** . 
niatve avait été prëûédeminerit ambassadeur 
de Frftf>ce, en Suède , et auprès du roi actuel de 
Pologne, elei^iaur de Saxe, Il s'était trouvé à 
Franofort, lora dit 1 élection du grand«duc de 
Toscane à la couronne impériale^ et 11 avait pu 
empêcher cet événement trèa contraire apc vues 
de la France. M. de St.-Severin avait des inten* 
tious pacifiques . de la modération. Son es^ 
prit , plus droit que profond , parut manquer 
ici, de cette pénéU'ation qui fait pressentir rave-- 
nir^ ou peut^tre que le désir de hâter quelque 
chose d*împ6rtant pour le bien- de I état oti sa 
propre gloire^ le porta à brusquer des opérations 
dont la lenteur garantit mieux le auccèa. 

Le seul plénipotentiaire de la Grande>Bre- 
ta|;tte ^ juaqu'à la aignature des préliminaii>âs de - ^ 
paix y fut le comte deSandwick. C'était un jeun€ 



Digiii^uG L>y 



399 VP PÉftIODSL 

homme doué de beaucoup d'esprit, et orné de 
'connaiManeeft, mais sans expériènce ; du resie, 
plem de nobles aentimens , lesquels gunient 
souTent mieux que la scienee des' détours. 
Le comte fie Sandwick se montra très disposé à' 
lâconciliatioo; etM« de.Saiat-â6veha écrivait, le 
] 8 de mai , à M* de Puysieux : é Je dois avouer 
» que , de ma vie, je n*ai trou.vé un homme plus 
» uni et plus traitable en affaires. » La pai^iaite 
intelligence qui exista entre ce&'deu'X ministres, 
facilita beaucoup le rapprochement entre leurs 
souverains et le grand oeuvre de la- paix. - 

La cour de Vienne avait pour plénipoten- 
tiaire le comte de Kauniu-Rittberg, qui prélu» 
dâit alors à de plus grands succès dans la carrière 
politique. Il montra d abord de la roideur et des 
prétentions ëkviëes; mais il s'adoucit enstlite; 

Le comte de Bentinck , principal plénipoten- 
tiaire des Provinces * Unies , ëtâit éatièrement 
dévoué au prince d'Orange, et avait fort con- 
tribué au rétabhfi^ement du âtatboudérat. il 
était peu ardeoi sur les intérêts de son gomver- 
nement , se re|)osant sur, le plénipotentiaire 
anglais , du soin de les prot^r. 

Le ministre d'Espagne ^tait Jacques Massones 
de Lima , marquis de Sotto-Mayor. Il passait 
pour n'avoir que des talens médiocres , et des 
cuimaissances bornées : souvent il se montra 
. difficile et soupçonneux» 



Digm^uù uy Google 



LIVftE V. 393 
Le plénipolentiaire da roi de Sardaigne était 
le comte de Cbavaues; celui de Gènes , le mar^ 
quis Doria; et celui de Modéne, le comte de Mon- 
zone. Ils na jouèrent dans le congres aucun rôle. 
Quelques dtscuBîiions relatives , soit aux pas-' Précis de* 

1 1 ' - • • instruction» 

seports, soit aux courrjers des plénipotentiaires, données à 
soit à la neutralité du Âiége du congrès;- enfila ^'^^f*^* 
la décision de tout ce qui pouvait garantir 'la 
sûreté des ministres, et satisfaire ramour-propre 
des puissances qui négociaient , consomèrent 
près de trois mois. M. de Saint-Séverin ne reçut 
d'aiiieurs ses instructions- définitives que le ^9 
de février 1748- 

Elles embrassaient : i*. Les intérêts de la 
France et de TAngleterre; 

2^. Cent de l'Espagne et de l'Angleterre , par 
rapport à TAmérique ; 

S^. Ceux des Hollandais et de la France ; 

4®. Ceux de TEspagne , en Italie ; 

5^. Ceux de ia république de Gènes ; 
Ceux du roi de Sardaigne ; 

7"*. Ceux du duc de Modène; 

8^* Enfin , ceux de la France et de rAutricbe. 

« li est certain, en général, disent les ins- 
» tmctions données i Ai. de Saint - Séverin , 
2> que la paix ne peut se faire sur des principes 

solides, qu'autant que la France et l'Angleterre 
» la voudront de bonne foi^ et conviendront- 
9 entr'elles , non -seulement des conditions de 
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i> et qui 9 étant à pres^ d'une lieue de la place , 
» ti*ODl jamaia fsÂt partie de ses fortificatioDs. 

9 Le eomte de SaintpSëyerin aura soin de 
» faire croire au comtf* de Sandwich , que c'est 
1» uniquement pour accéiërer la conciliation, et 
9 par égard j)our l'Angleterre , que le roi veut 
» h wn se prêter eu quelque sorte aux préjuges 
»^de la naimn brkannique , en renonçant à la 
» gloire et à la satisfaction de rendre sou règne 
» recommandable par le rétablissement de Dun- 
» kerqtte;eten se bornant à n'exiger queUeession 
» de la ville et du territoire de Furnes, pour 
a couvrir la frontière maritime de son royaume. 
» S. IM. aurait droit de demander d'autres places, 
9 surtout YpreSf qui a autrefois appartenu à la 
» France ; et ce serait un juste dédommagement 
» des dépenses énormes qu ou Ta forcée de mul- 
» tipliev pour continuer une guerre, à laquelle 
9 elle a constamment offert de mettre fin ; mais 
» cette façon de négocier ne s accorde ni avec 
9 le désintéressement du roi , ni arec la droi-* 
9 ture de ses intentions : S. M. ne veut que ce 
9 que sa justice , sa dignité , sa modération et 
» la sûreté de ses peuples , exigent tndispensa* 
» blement ; et elle cousent généreusement à 
9 rendre toutes leaprovjnees des Pays-Bas qu'elle 
9 a soumises à sa domination. 

«Cette restitution est par elie'-méuie, d'un si 
9 grand prix , qu'on ne saurait trop admirer la 
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« générosité du roi dam le sacrifice que S. M, 
» veut bièn faire d'un pays si Taste et si riche» 
» et d'un nombre si considérable de villes et 
de forteresses ; mais le comte de Saint-Severin 
» ne doit pas dissimuler aux ministres de l'Ân* 
» gleterre et de ses alliés, que cette reslituiion 
» sera plus ou moins prompte , plus ou moins 
» entière , suivant les égards que leurs cours au- 
ïè ront pour les demandes raisonnables que le roi 
• leur fera t^nt par rapport à ce qui intéresse 
» particulièrement sa couronne, qu'en faveur 
9 des puissances alliées de S. M. » 

Un mémoire fut remis au comte de St.-SëTerin 
sur la nécessité indispensable dont le Cap-Bre- 
ton est pour la Finance , et sur les suites funestes 
que la possession de cette île entre lea niaiu5 des 
Anglais , aurait pour le commerce du Canada et 
de la Louisiane » et pour cl;lui des autres puis- 
sances de r£iirope. Cetje matière était parfai- 
tement bien développée/ ' 

• Il sera d'autant plus nécessaire, dit Tins- 
» truction, de ne témoigner qu'un désir modéré 
» de recouvrer Tile Royale , qu'on sait qu'elle 
» ne leur tient que médiocrement à cœur. 

» Le comte de Saint - Séverin pourra donc 

» faire entendre au coaite de Sandwich, que la 
» perte du Cap-breton est moins considérable 
» par èlle-méme , que parifbpinion qu'on y a 
j» attachée en France ; et q^ue le rot n'est pas 



» 4ellei»enl affecié de cet objel , que S, M. n« 
» lui préférât lia équivalent cUos les PayS' 

» Bas , etc. 

m Le roi ne fera nulle difficulté de reHouve^ 
i> 1er et couBrmet les traités de 1 71 9 et de 1 7 1 

» dans tous les points auxquels il n aura pas 
pété dérogé par* Je nouveau traité de paix) 
» mais il est à pit^siuner que \m Anglais persis- 
» teront à demander, qu on donne une plua 
s» f^rande extension aux articles qui contiennent 
» les engagenieus que S. M. a contractés, par 
p rapport à la maison de filuart* ileit fort à sou- 
» haiter qiie S. M. ne soit pas obligée d'eu venir 
» là; ce serait changer en évidence TopinioUt 
» qui n'est qne trop généralement répandue , que 

, 9 le roi n'a £ait paraître sur la 6ceue, le prince 
a Edouard , que pour les intérêts particuliers de 
% S. M. , etpoui le rendre t tifin la victinie de la 
» réconciliation de la France avec rAngletérre< 
j» D*ailleurs ce prince est allié do roi | et ^4 M< 
» ne veut pas abandonner eutiereuient la mai« 

*it son de Stuart y et la sacrifier à la haine et à 
» la jalousie de ses ennemis, liiditi à supposer 
» qu'on n'eut voulu se servir du prince Edouard 
» que comme d^uo instrument passager , ])our 
» opérer en faveur de laFratioe, une diversion 
» utile ; il a si glorieusement et si efficacement 
» rempli cet objet ,*qu elle lui doit reconnais^ 

a sance et iiHt pour ces avantages ^ bien 4oîo 
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» de consentir détériorer son sort , quoiqu'il 
» soU vrui^que ce .prince ^ hnqê^il a passé en 
» Ecosse, ria agi que par sa propre volonté ^ et 
9 sans consulter le roi* 

» S. M* oepeûdiiûl ne se refusera pa» à coa- 
» êentir «ux nouveaux engagemens qu'on vou* 
V drait exiger d elle » a'iU sont absolument aé* 
ji cesaaires pour parveair au rëtablîisemeDt ploa 
j» prompt ef plus solide du repos ptibiic. » 

L*iu»truotion parlait «naaite de la cootesla-* 
Cioa ezîslant entre TAngleterre et TEspagne , et 
de la réclainatiou de la première pour le lëta- 
Uiasement du contrat de tjissienm et du vais* 

seau de permission; le roi disait : « Ou' il ne 
» pouvait que favoriser et appuyer les justes 
9 demandea de l'Angleterre , et que S. M. très- 
» cfarëtieniie le ferait voloutiers^ qu'elle trou- 
i vait même convenable qoe les choses lussent 
» renffises , à cet égard , sur le pied où elles . 
» étaient lors de la paix d lltrecht; et que , bien 
9 éloignée de s'y oppoaeri, elle consentirait même 
» que rinfaiit don Plnlippe ne fût mis en posses* 
9 éion de rétablissement dont on oonviendrait, 
» qu'aprèè que PEspàgne aurait donné satisfac 
» tion à r Angle terre sur les points en ques*^ 
^ » lion , etc» 

9 L'Ile de Sainte^Lucie , Tune des Antilles , 
9 dans l'Amérique septentrionale, était en quel* 
9 qw^rte , neutre ayant la guerre, piiisqu*«Ue 
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'» était occupée par des Français et par des Ân- 
p glais , et également réclamée f^ar les deux na- 
» tioQ&. Les sujets du roi s'en sont rendue eatiè- 
» rement les maîtres depuis la dernière rupture 
» avec r Angleterre, et il serait à souhaiter que 
9 s! M, pût en demeurer en possession. 

V II y a une observation à feire , par rapport 
» à cette île; on croit que le roi d Aa^letcrre en 
» a autrefois accordé la possession au duc de 
» Montaigu 9 chef de la maison dont est M. le 
» comte de Sandwich. Le plénipotentiaire de 
» S. M. pourra flatter ce ministre de quelque , 
* dédommagement en argent , en faveur de 
» son parent ; et cette oiire le rendra peut- 
9 être favorable aux prétentions de la France à 

a cet égard , et peut même faire g.îgaer du ter- 
» rein avec lui sur d'autres objets. » 

La partie des instructions qui suivait, était 
relative à la ùarnère , et à la démolition de 
quelques-unes de ses places^, qui avait eu lieu 

> dans cours de la guerre. Le roi laissait les 
Hollandais, maîtres défaire à cet égard, tout 
ce qu'ils jugeraient à propos avec les cours de 

. Londres et de Vienne , d après ce qui avait été 
Stipulé à Anvers en ijià. 

« Si , dans lés conférences générales ou parti'- 
» culières , dit riustructiou , euLie les pieuipu— 
9 tentiaires de S. M. les ministres des alliés , 
a il est question des.f laces que le roi a fait dé* 
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» molîr 9 soit dans le Brisgaw, soit dans les Pay$« 
9» Bas, le comte de,Saint-Séverîn rejettera fort 

luiu lOLi te proposiUoii ou in-^iiiuatiou qui ten- 
» drait à les faire rétablir par la France, 

» C'est le sort de toute place prise, les armes à la , 
» main , de pouyoir être rasée ; connue li est du 
m droit de la gaerre d'exiger des contributions; 

» et ron a est pas plus foiuié à demander que 
» le roi répare tes fortifications qu'il a fait dé<- 
» truire , qu'on le serait à réclamer les contri- 
» butions qui auraient été levées; ou à pré- 
» tendre qu'on rebâtisse un village qui aurait 
j» été biùléi pour en avoir refusé le paiement» 
» D'ailleurs 9 la plupart des places dont il s'agit ^ 
» avaient ëtë construites par la Firancè et à ses 
» dépens ^ etc » 

Par la même instruction ^ le roi se réservait 
le droit de négocier avec les Hollandais seuls, 
pour le rétablissement du traité de commerce 
de 1769; et prpmettait défavoriser le nouveau 
stat bouder, prince de Nassau- Orange, s il se 
.conduisait dune manière plus amicale qu'il ne 
J'avait fait jusqu'à présent. 

Le roi manifestait qu U mettait fort peu d'im- 
portance, à procurer un établissement en Italie 
à don Philippe, son gendre j et il avouait qu'il 
approuverait fort que TEspagnè , en vue d'accé« 
lérer la paix , partageât sou opinion à l'égard 
de ce prince. Néanmoins , il chargeait M. de 

V. a6 
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Saint«5éveria de soUiciter pour l'infaoty un éta« 
blissement en Italie, 

Le roi demandâit l'entier rétablisseraent des 
Génoisi dans leurs domaine^ et territoire. 11 ne 
i^opposatt point à ce qu'on accordât un dédom- 
magement, même con&iderabie , au roi de Sar-- 
daigne , ponnrn qué ce fût anx dépens de la 
cour de Vienne, ou que TAngleterre en fit les 
. frais« il exigeait que le duc de Modène fût rëin« 
tégré dans tous ses états, et ccinsentait à recon- 
naître la dignité impériale dans la personne du 
grand-duc, a condition que eelui<*ci ratifierait » 
tant pour lui que pour les siens, la cession qu'il 
ftTait faite précédemment de la Lorraine. 

Le roi se prétait encore à garantir en faveur 
de la reine de Hongrie et de ses descendans, la 
succession de Tempereur Charles vi , en excep- 
tant de la garantie ce qui avait été déjà céd^ au 
rài de Prusse , et ce qui serait accordé par le 
nouveau traité* 

II y eut plusieurs discussions, entre les mi- 
nistres; mais plus particulièrement entre ceux 
de France et d'Angleterre, qui, à proprement 
parier , firent la paix pour les autres. 

Le comte de Sandwick remit enfin au comte 
deSaint-Séverîn, le 526 d'avril, un projet d'articles 
préliminaires qui leva les principales dilEcul- 
tés; difficultés qui furent surtout résolues par 
la nouvelle de la marche de 4^,000 Russes 
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vers le Rhin, et par la situation de la ville de 

JVIaëstricht, qui, vigoureusement pressée par ies 
Français, était sur le point de. capituler. 

Les articles préliminaires . de paix furent 
donc signés , le 5o d'avril « par les comtes dé 
Saint"Sëverin et de Sandwick , et par les plé- 
nipotentiaires hollandais. Comme ces preiimir 
naires sont contenus d'une manière plus par- 
faite dans le tiaih* défiuiui , lious renvoyons 
à celui-ci , pour connaître les dispositions de la 
paix d'Aix-la-Chapelle*; paix mémorablé dans 
les fastes diplomatiques. 

Le sieur Tercier » premier secrétaire d'ambas- 
sade auj->res du comte de Saint-Severin , apporta 
les articles préliminaires à Versailles , le 5 de . 
mai , avec une lettre du comte de Saint-Séverin^ 
à M. de PuysieuXy dans laquelle lettre, il disait ^ 
entr'autres choses : 

« J'aurais fort voulu pouvoii' supprimer i ar- 
m iicle qui regarde le prétendant^ et celui des 
» années de non jouissance du^vaisseau de per^ 
1» mission : le sieur Tercier a été témoin plur 
j» sieurs fois^de la violente agitation où ils m'ont 
» mis; j'ai été vingt fois, sur le point de rompre 
' » la négociation ; mais enfin j*ai cru que le bien 
9 de la chose voulait que j'en fisse le sacrifice. 

3» A Tégarddes autres articles > je crois que le 
» roi en sera pleinement content , parce qu'ils « 
» sont honorables et avantageux ; et ou peut 
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i> dire avec vérité , (jue S. M. donne la loi et, la 
» paix à i Europe. 

3» Au moyen de ceci , nous mettons fin ànout 
» à la ïois « avant que notre commerce et notre 
» marine soient entièrement détruits* i» 

Le roi accorda une entière approbation aux 
préliminaires , après qu'ils eurent été examines 
an conseil avec attetilion* NéaiimoinSiM. dePuy* 
sieux écrivait, le lo de mai, à M* deSt.-Severin: 
« Je crois, Monsieur, qu'il n'y aurait nul in- 
» convénient, que dans vos conversations avec 
m le ministre anglais , vous lui fissiez sentir que 
*» le roi a trouvé que vous aviez un peu trop 
» précipité votre négociation , et que vous aviez 
» montre trop de complaisan^ce et de facilité 
» pour la paix. » 

Il fut de pliis signé , le d d'août, à Aix-la-Cha- 
pelle , une couTention entre* les plénipoten- 
tiaires de France,d'Angleterre etde Hollande, par 
laquelle il 'était stipulé que trente mille Russes, 
aux ordres du prince Repnin , et envoyés au se- 
cours de Timpératrice-^reine (i) ^ retourneraient 
chez eux , et que la France rappellerait un pa- 



(i) Il aysit été conclu , le 19 de noyembre 1 747, un traité 
de subside entre la Knaflie, TAngleterre et les Provinces- 

Unies , par lequel la première s'engageait à fournir 3o,ooo 
hommes 9 qui déjà étaieat eu marche "vers le iihiii. C'est 
d*aprèi ce traité , que lé comte de Sandwick ajânt proposé 
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reil nombre de troupes. Toutefois la prochaine 
arrivée de ces troupes qui étaient déjà en Bo- 
liéme, agit autant sur la cour de Versailles, que 
rapprébensioa de la prise de Maëstricht qui 
t ut lieu, huit jours après la signature des préli- 
ininaires, agissait sur les alliés^ 

. Ôutre Tarrivée des Russes , la Frafice avait 
plusieurs motifs de paix ^ qui lui étaient plus 
personnels encore* Tels étaient la grande con- 
soiiimation d hommes qui déjà avait eu lieu 
dans cette gueire t le mauvais état des finances» 
le délabrement de la marine , la stagnation du 
commerce y et la disette de grains qui affligeait 
le midi du royaume. Mais parmi les motifs de 
politique qui étaient déteruiinans pour la cour 
de Versailles, il faut comprendre surtout Télé- 
v.'ition à l'Empire, du grand-duc de Toscane, 
François i"^*^ j ce qui ôtait à la guerre son objet 
principal , lequel avait été de tirer la couronne 
impériale de la maison d'Autriche , en la fai- 
' faut passer dans la maison de Bavière , et en« 
suite dans celle de Saxe. 

La lettre de Louis xv , du 5 de mai 1 747 f au 

ji ' ' ■ 

à M. de Saint-SéTevin d'admettre la Russie au congrès, 
celui-ci s*y refasa , €R disant avec itn peu de dureté, 
•ans doute, « gue si ton admettait au congrès, tous les 
> ministres des puissances mercenaires , rassemblée serait 

M nombreuse^ » 
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roi d Espagne, Ferdinand vi ^ offre un nouveau 
dëyeloppemeni des motifs qui portèrent le ca- 
binet français à la paix. £n politique, c'est sur- 
tout la pensée des rois qu'il faut interroger. 

« Monsieur mon frère et cousin , écrivait 
9 Louis au monarque espagnol ; mon mi- 
» nrêtreplënipotentiaireà Aix-Ia-ChapellC; vien* 
» (le signer mon consentement aux articles pré- 
9 liminaires d'une paix générale. 

» Votre majesté i>aiL que , depuis plusieurs 
» «années » nous n'arviona plus d'espoir de voir 
» remplir les objets que moi et le feu roi ca- 
» tholique, mon oncle, nous nous étions pro^ 
^ posés. J'ai conduit et commandé personnelle* 
» ment, des forces capables de poi 1er les coups 
» les plus sensibles aux puissances , cbes qui il 
» importait le plus de faire naître le désir et le 
» besoin de la p^ix. Les événemens ont été heu- 
. 3> reux aux Pays-Bas ; mais malheureusement, en 
» Allemagne et en Italie , et par la perte de la 
» marine et du commerce des deux couronnes, 
» nos conquêtes n^ont servi qu*à multiplier nos 
» ennemis et nos malheurs , et à me iaire perdre 
9 les alliés que j^avais. 

» YuUe inajeslé n'a qu'à réfléchir un moiueiit 
» sur toutes les forces qui .doivent se réunir 
» contre moi ; quarantemille Kusses, d*une part; 
» et des troupes de presque tous les princes de 
TU r£mpire , de l'an tre : tous ces efforts redoublés 
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» ne m'auraient pent^élre payi encore étonne , 

V si je n'avais fait des découvertes que je ne puis 
» révéler; et qui m^annonçaient que je devais 
» me préparer i voir rassembler, dans la conti* ^ 
» uuation de la guerre, de plus grandes forces 
» contre moi , et auxquellea mon royaume n'eût 

» pu résister. Les rcsli tut ions que je fais, et le 
» peu d avantages que je me procure par cette 
j» paix, feront suffisamment connaître à votre * 
» majesté, que la pitié pour mes peuples, et la 
» religion m'ont bien plus conduit en cette oc- 
» casioD, que l'esprit d'agrandissement. Te suis 
» persuadé que votre majesté n'est pas moins 
» attendrie sur l'état de ses sujets , auxquels la 

présente guerre n'a pas moins coulé de sang 
> et d argent qu'aux miens i et qu'elle pensera 
» que leur repos est préférable & Tagrandisse-* 
» ment que nous poumuns ajouter à 1 éclat de 
» nos couronnes , quand même nos sujets pour* 
» raient nous fournir des moyens proportionnés 
n à leur zèle et à leur amour pour nous. i> 

Une pareille lettre, expression sincère des in* 
tentions de Louis xv, est bien plus luuli^eus^ 
que les vaines divagations de ces écrivains , qui 
souvent substituent des combinaisons arbi-- 
traires à une politique positive. 

Quant ^ la cour de Londres^ elle désirait 1^ 
paix, parce qu'elle élait excédée des hauteurs 
et des inégalités de la reine de Hongrie , qui 
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ii*avait point d'argent, et Vbolatt donner la loi. 

De pius, les loods publics étaient tombes con- 
sidérablement en Angleterre y et il y avait une 
grande fermentation dans la nation. Cette po- 
fiition connue avait porté le cabinet français à 
mener la cour de Londres aussi loin qil'ii était 
possible; on neût pu même aller au- delà , 
écrivait M. de Puysieux , sans la cniirue de 
la rebuter, et de risquer de la porter à un parti 
extrême. 

Les articles préliminaires signés à Aix-la*» 

Chapelle, le 3o daviil 1748, de la part de la 
France , de la Grande-Bretagne et de la répu«- 
blique de Hollande , pour la pacification géné- 
rale de l'Europe, ayant été acceptés, durant le 
cours du niois de mai anivant , par rimpéra- 
trice-reine de Hongrie, par le roi de Sardaigne , 
et le duc de Modeue; li ue restait plus, pour 
compléter l'ouvrage d'une paix depuis si long- 
temps sollicitée par toute l'Europe, que d'ob- 
tenir pareillement l'accession de l'Espagne et 
celle de la république de Gènes , lorsque le plé« 
Dipoteiitiaire du roi , le comte de Sauu-Séve- 
rin , jugeaînt avoir besoin de nouvelles instmc* 

tioiis pour conduire celle ii(^i;uuialion à son 
terme, partit pour Versailles, le 2 de juiu^ eu 
vue de rendre compte au roi, des pdints prin- 
cipaux qui pouvaient encore entraver la con^- 
clusîon du traité définitif. 
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Après quelques conférences qu'il eut avec 
plusieurs miaistres d état , il lui fut remis par 
le marquis de Puysieox, un mémoiFe, contènaiit 
DES uBd£uv AXIONS , au sujet de l'iaserlioa plua 
on moins entière, dea articlea préiiminatreadana 
le traité définitif , et sur les modifications, 
changemena , retrancbemena ou addi tion^, dont 
les préliminaires étaient susceptibles. Outre les 
observations dont on parle , le marquis de Puy- 
aieux remit au comte de Saint-Séverin , de la 
part du roi , une nouvelle instruction pour son 
retour à Aii^a-Chapelle , en qualité d'ambassa- 
deur extraordinaire et plénipotentiaire de S. M, 
aux conférences établies pour parvenir à la paix 
générale. 

Celte insUuction , datée du 17 de juin , por- . »748. 

' / J » r Nouvelle ÎDi» 

tait entr autres articles , ce qui suit : truction ao.<. 

m La mission du comte de Saint-Séverin doit a« s«i0&sév«* 

a avoir désormais pour objet, la formation du'""* 
w traité de pait définitif « dont les articles préli- 

» minaires , signés le 3o du mois d avril dernier, 
m seront la base. 

• * 

)» Le roi souhaite que cette grande affaire 

M puisse être incessammetit consoiiimée, et sans 
wlsL formalité aussi fastueuse qu'inutile d'un 
» congrès général. 

»Si les puissances qui prendront part au 
» traité définitif, sont animées d'un désir sin- 
*cère de donner sans délai , au rétablissement 
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» du repos public, une consistance solide ^ elle» 
> se prêteront au seul moyen d'y parvenir : il 
9 ne s'agira que de reprendre les mêmes arti-* 
9 des qui ont déjà été signés et ratifies, et de 

» les rédiger dans une forme plus claire et plus 
ji précise ; de façon qu'ils ne puissent point être 
» susceptibles de plusieurs sens, ou d'interpré* 
» tations arbitraires. 
9 II est certain que la négociation pourrait 
être prolongée , pendant plusieurs années, si 
x> chaque puissance était autorisée à iaire ^asé* 
» Ter dans le traité, des articles pa^iculiers sur 
» ce qui concerne ses intérêts. On préviendra 
» cet inconvénient , en observant , à cet égard, 
» la" même méthode qui a déjà été observée 
y> pour ies préliminaires; c'est-à-dire, en ren- 
» voyant à l'examen d'un congrès , toutes les 
» affaires contentieuses qui ne regardent pas 
» directement le bien public , et qui sont indé* 
30 pendantes de la conciliation générale : telles 
i» sont les prétentions de l'électeur palatin, les 
» différends touchant les enclaves du Hainault, 
» l'abbaye de Saint - Hubert, les bureaux nou- 
ïi veliement établis dans les Pays-Bas , et les 
» discussions entre les cours de Madrid et de 
» Vienne , par rapport a la Toison-d'Or. Les 
» affaires particulières doivent être traitées pour 
» la plupart , de cour à cour ; et ce ri*cst que 
M dans le cas ou elles se trouveraieut arrangées 
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» avant la signature du traité définitif , qu'on 

» pourrait les y insérer. 

» Quoiqu'il ne doive point être question de 
n rien stipuler dans le traité définitif ^ touchant 
» le lieu ou le prince Edouard iera désormais 
a sa résidence , il serait cependant à souhaiter 
» que le comte de Saint- Séverin pût obtenir 
» de TAngleterre uue espèce de couseuiemeat , 
» an moins tacite « au séjour de ce prince soit en 
» Suisse 9 soit à Genève. 

» Le comte de Saint-Séverin est déjà instruit 
3 des raisons qui empêchent le prince Edouard 
» de retourner k Borne. Ce n'est pas que le roi 
» ait besoin dfe ce consentement de rAngleterre, 
3» puisque sa majesté nVst obligée par aucun 
» traité} à antre chose par rapport à ce prince , 
9 qu*à ne lui donner aucun secours , et à ne 
» pas permettre qu il demeure dans les états de 
71 S. M. ; mais il serait, je crois « plus agréable 
» pour le roi , de pouvoir prendre à cet égard 
» les arrangemens qui seront praticaUes et dé- 
9 cens , sans avoir k écouter , de la part de TAn^ 
)» gleterre, des représentations sur ce sujet. » 

Au projet de traité pour la paix générale f il 
avait été joint par Tordre du roi , une instruc- 
tion secrète el spéciale relative aux partisans du 
prince Edouard , en £cosse , et elle renfermait 

Ci <jui suit : a Le comte de St. -Séverin rernarquei a 

» Textensioa qu'on a donnée à 1 article tou* 
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Juchant ramnistie générale et le pardon de 

» tous ceux qui ont suivi l'un et 1 autre parti 
» pendant la guerre. L'objet principal que le roi 
» a eu, i eet égard, est de paraître, sans noni'^ 
» mer les Ecossais partisans de la maison de 
» Stuart, ne paa les .abandonner entièrement ; 
» et de se ménager une espèce de droft de faire 
» demander , par la suite ^ la grâce de ceux qu 'on 
» voudrait continuer de persécuter en Angle- 
» terre. C'est une instruction secrète sur la- 
» qaelle il est nécessaire que le comte de Saint* 
» Sëverin ne se laisse pas pénétrer. Quant à la 
» restitution des prisonniers, il devra faire dé- 
» pendre la liberté des Hollandais, de celle des 
» matelots français qui sont en Angleterre. * 

On engageai M.deSaint-Séverin à proposer,, 
quoiqu'avec prudence , aux Anglais et aux Hol'- 
lapdais, LAiSKUTRÂLixÉ, pendant les guerres fu* 
tores, pour les établissemens respectifr que les 
puissances intéressées avaient formés au-delà 
du Cap de Bonne-Espérance , et même pour 
la côte occidéntale d'Afrique; en stipulant cette 
neutralité, depuis et au-delà du degré de la« 
tttude septentrionale*. 

a Dans les conversations particulières , ajou- 
» tait Tiustruction , que le comte de Saiut-Sé* 
» vérin aura avec les ministres, il leur parlera 
7i avec toute la dignité qu'il sait si parfaitement 
» mettre dans tous ses discours et dans .toutes 
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» ses démarches^ de l'insolence des ^crÎTsins - 
» hollandais, et en parliculier du nomme Rous- 
» set. Il fera sentir combien une licence si scan- 
» daleuse est conlraire aux premiers principes 
au de l'ordre public , et aux bienséances les plus 
9 communes, et combien elle est propre à en* 
9 tretenir un esprit d'aigreui* et d^animositë entre 
» les deux nations ; mais il évitera de demander 
9 aucune satisfaction en* forme, pour ne pas 
» mettre le roi dans la nécessité de se faire à 
» lui-même la justice qu'on lui aurait reftisée. » 

Xe roi autorisait le comte de Saint-SëVerin à 
déclarer au ministre d'Angleterre, que S. M. 
allait faire détruire incessamment les fortifies* 
tions qui avaient été construites en dernier lieu 
k Dunkerque, <lu côté de la mer» 

Il était recommandé au comte de Sainl^Së^ 
vérin , de ne pas admettre la signature alterna- 
tive entre lui et le ministre de la cour de Turin « 
dans les actes communs qu'ils pourraient avoir 
4 conclure ensemble. Il devait en user de même 
avec le ministre de la cour de Berlin ; le roi de 

France ayant toujours eu , et voulant conserver 
une juste préséance , à cet égard, sur les rois 
de Prusse et de Sardaigne. 

Muni de ces nouvelles instructions, M» de 
Saint-Sëverin partit de Versailles , et arriva à 
Aix-la-Chapelle, le 21 de juin. Deux questions se 
présentèrent alors : la première, si Ton discu"^ 
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ferait en congrès le traité définitif ; ou si l'on 

suivrait ia méthode usitée jusqu'ici pour arriver 
aux préliminaires de paix , laquelle avait été ua 
concert entre la France, l'Angleterre et la Hol- 
lande. La seconde question était si Ton ferait des 
traités particuliers entre les diverses puissances. 

Quant à la première questiouj i opiuioa du 
cabinet de Versailles était d'arriver au traité dé- 
finitif , sans la formalité aussi fastueuse quinur 
tile d'un congrès^ ainsi que le portait Tinstruc- 
tton donnée à M. de Sainl-Séverin. On devait 
rep rendre les mêmes articles déjà sigués et 

ratifiés , et les rédiger dans une forme plus 

claire et plus précise; de façon qu'ils ne pussent 
point être susceptibles de plusieurs seos» ou 
d'interprétations ari>ilrairès ; et se borner à 
renvoyer à Texamen dun congrès, toutes les 
affaires contentieuses qui ne regardaient pas di* 
rectement 4e bien public, ou qui étalent indé- 
pendantes de la conciliation générale* D'après 
cette décision de la cou!r , le comte de Sainl-Sé* 
vérin resta, connue le centre des n^ociaiions; 

et le traité définitif fut uniquemeot combiné 
entre lui , lord Sandwick et le comte de Ben- 
tinck : les autres ministres n étaient guère goo- 
sultés que pour ce qui leur était personueU 

Quant a ia seconde question , qui était de dé- 
cider s'il y aurait des traités particuliers entre les 
différentes puissailceô , comme cela ait eu lieu 
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i Nimègae» à Riswick ou à Utrecht; on si roa 

réunirait dans un seul traité général , qui se- 
rait commua pour toutes les parties, les cou- 
dîlioi^stipulëeseufayear des unes ou des autres; 
ledernier parti parut devoir être préféré : néau- 
moins , ainsi qu'il a été dit » le traité ne fut pas 
concerté entre toutes les puissances. 

Le comte de Saiut-Sé vérin lit partTerbaLement 
au plénipotentiaire espagtiol, M. Maasones^ des 
conditions relatives à l'Espagne, qu'il se pro- 
posait de faire entrer dans le traité ; mais il ne 
le fit que par forme de confidence, et à titre de 
simples idées; et quant à la cour de Vienne, 
M. de Satnt-Séverin ne communiqua point à 
M. de Kaunitz , les conditions auxquelles elle 
devait être assujétie* 

' Malgré tout le secret observé entre M. de 
Saint-Séverin et les ministres d'Angletcarre et 
de Hollande, on sent que le premier, en raison « 
de rinâuence supérieure qu'il avait , dut être 
èxpoaë à beaucoup de demandes et de sollicita^ 
tious'pressantes, et à entendre aième des pro- 
positions singulières aiixquelles il u était pas 
toujours aisé de répondre avec flegme. Chaque 
ministre a ses vues , ses intérêts , des ordres 
particuliers, ae Toitqute sou objet, et eroira 
qu'on le dédaigne, si on n'entre pas dans toutes 
ses inspiratioas et prétentions» SopTeat,.en po- 
litique, les bagatelles se tr£^itent aussi sérieuse- 
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ment que les grandes affaires; et celles-ci se 
traiteront comme des bagatelles* 
Arrivée de Là couF de Loodrts jugca à propos d'envoyer 

f A^^!X.à Âix- la -Chapelle, pour les négociatioas du 
traité de paix définitif, M. de Robinson , qui 
avait été précédemment ambassadeur d'Angle- 
terre à Yienoe. £Ue pensa qu'une n^;ociation 
aussi sérieuse , ne devait pas être abandonnée 
uniquement aii comte de Sandwick , dont la 
jeunesse pouTait être insuffisante pour résou* 
dre plusieurs dilficuUes ou eljuder des pièges^ 
dangereux ; et elle semblait craindre que M, de 
Sandwick n'allât trop loin. JVl. Robiusuii, sans 
adopter un système de paix différent de celui 
adopté par son collègue , suivit une autre mé- 

' thode de traiter , et prit un tou dogmatique 

et plus hautain auquel il s'était accoutumé à 
Vienne , dont la co\ir, recevant des subsides 
de celle de Londres , se pjiait davantage au ton 
impératif du cabine^ anglais. M« Robinson , qui 
avait, dit M. de Saint-^éveriu, ik Umt le muqw 
V que 'ton reproche ordûuùnment aux Anglais », 
^ ajatitcoimmiiiKjue, ie27 d'aQÙt,de concert avec 
le pomie de Sandwick „ iva projet de ir^té défi- 
nitif, y porta un air d'autorité qui choqua J\I . de 
> Saint-Se'verin, jau..poiut.que ceii^i-ci fut obligé 
de lui faire entendre que la France tt'était pas 
accouluoiée se laisser donner la ioi. ' 
' LaiQOur dft Venvnlles jugea à propos d'euvoyer 
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aussi à ^ix-k-ChapelIe, M. du Theil , l'un^des 

premiers commis (les affaires étrangères, 2>our 
^coQ46r le comte de Saint-Séveriii dans les 
conférences pour la paix. * 

11 y eut diffëreuteâ contestations assez se- 
rieuses , entre les plénipotentiaires de France et 
d'Angleterre , au sujet de la cessation des hos- ^ 
tilités pour les diff^rens pays^ et pour Tépoque 
de la restitution des conquêtes; i^estîtution que 
l'Angleterre voulait faire partir seuiemeut de 
Tépoque de Taccession auk articles préliminaires, 
du 5o d'avril, et que la France voulait, au con- 
traire y faire partir de la signature des prélimi- 
naires ; ce fut cettedernière opinion qu i prévalut.^ 

li y eut encore des difficultés au sujet de la 
mise en liberté des prisonniers; l'Angleterre 
exigeant que la France payât , avai^t la signature 
de la paix , la rançon de ccu% de ses sujets qui lui 
seraient rendus. Cette difficulté fit qtie la dé* . 
livrance des prisonniers n'eut lieu c[u après le i ' 
traité définitif. 

Un des articles les plus importans des instruc-« De ivta- 
lions du comte de Saint-Séverin , était relatif à doû'Tiljîr^ 
l'établissement de don Philippe. La cpur de Veir- 
saillçs était d'avis de lui accoidcr eu souverai- 
neté^ le duché de LuxeiQbaurg.| ou le comté da 
Hainault, à la place des duchés dé Parme et de 
Plaisance, qui lui avaient été donnés par i art. IV 
des préliminaires 9 avec réversion en faveur de 

V. .37 
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rimpératrice-reuie et du roi de Sardaigne, dans 
' le cas OÙ les desceodans mâles de don Philippe 
Tiendraient à manquer, et si don Carlos, lui 
des Deux-Siciles, passait à la couronne d iîs* 
pagne ; quoiqu'il soit k observer , que , par le 
traite de Vienne de 1^3 1, la couronne des Deux- 
Siciles a^aii été assurée à don Carlos et à ses 
fils : ainsi don Philippe ne pouvait y ^tre appelé 
au préjudice desenfans de don Carlos* 

Im plénipcfentiaiines Francis tâchèrent de 
corriger Tarticle IV précité, en déclarant (i) que 
la réversion en favenr de l'Autriche et deiâ 
Sardaigne , n'aurait lieu , i**. qu'au défaut de 
mâles issus de don Philippe prince 
on un de ses deseendans étaient appelés au trône 
di^spagne. Mais ces modifications^ qui. tendaient 
• i cdnBolider Tiofant don Philippe dans la pos- 
sessir)n des duchés de Parme et de Plaisauctî , 
limitaient réventualité de la réversion stipulée 
en faveur des cours de Turin et de Yientie; et la 
première réclama si vivement, que la France se 
trouva comme entraînée dans la suile, à nn« 
demniser du tort que lui faisait le traite d'Aix* 
^ la*ChapeUe. 

1748. Le mode d*ezécntion de la paix occupa beau- 

gin?s"^^ *°* coup les ministres de France et d'Angleterre, 



l'exécutiuu de 
Upaix. 



(1) Par TarUde X da tniU d« paix« 
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car les premiers sanabltient témoigner une sorte 

de méàanœ sur les lolenliouâ du cabinet bn* 
taonîque^ 

La cour (le Versailles paraissait désirer, pour 
la ëùrelë de lexécation du traité , quelques 
places des «Pays-Bas ; mais la conr de Londres 
s y reiusa oet , déclarant qu'elle était décidée à ^ 
rompre les cooféreoces, si l'on insistait sar ce : 

point. 

Le comte de Saodwick oilrit (i). des otages 
eh garantie de la remise du Cap Breton, ainsi 
que pour la restilutioa de ce qui pourrait avoir 
été conquis sur la Franoe dans les deux Indes « 
depuis la signature des préliminaires de paix ; 
et dont on n'aurait poiat encore de connais» 
sanee* Ces ot^;es devaient être des personnes dû 

premier rang, et de la plus grande iiaissancc; 
<c ce qui serait, disait le comte de Sandwtck, 
» d'une sûreté pins grande , qoe si la France §ar* / 
» dait des places; attendu que, dans une forme 
n de gouvernement comme celai d'Angleterre , 
. 9 des personnes dn premier rang , en otage 
» chez une puissance, étrangère , liaient les 
j» mains au minislère , plus qtie toute autre 
» cliose , sur Tex-écution des engagetnens de la 
9 couronue, » 



Ti") Voyez dépêche du comte de Saiot-S^veria , du S 
de juillet^ à sa. cOur. 



Digitized by Google 



430 TP PÉRIODE. 

Mai^t comme la ir^uce devait, de «on coté > 
remeltrp Madras i l'Augleterre, la cour de Loa- 
I dres insista d'abordsiir la réciprocité des otages: 

depuis elle y rentmça ; et Tenvoi des seuls otages 

anglais eut lieu. Ce lurent deux pairs , les comtes, 

de Sussex et lord Catcbart; celui-ci «était colo* 
, nel, et aide^de-camp du duc de Cumberland« 
Louis XY agréa ce choix ; ils devaient être 
chargés de présenter à ce prince , une lettre de 

Geuri^es a, et à M. Puysieux, une lettre du 
duc de^ewcastle. Le ministre des affaires étraa* 
gères annonça que le roi se proposait de leur 
taire le nieiiieur accueil. 
11 parait toutefois que les ministres ànglais 

eur( lit beaucoup de regret d'avoir pris sur eux, 
de promettre pour otages, deux pairs d'Angle» 
terre. Cette ohligation avait été arrétéedans un ar^ 
ticle secret; depuis, lesplénipoteuliaiies anglais 
demandèrent que , lors de l'arrivée, des otages 
à Paris , cet article leur fût restitué. M. de Puy- 
sieux témoigna le désir de maïuleuir cet ar- 
ticle; mais en dontiant rassuraooe qu^il ne se^' 
rait mis à exécution qu'avec les plus grands 
égards^ et qu'ainsi le ministère britannique 
pouvait être sans inquiétude. 

Le traité de paix définitif eutre la France» 
pal' eltrt l'Angleterre, Tempereur et Timpératriee-reine, 
u France , l'Espacne, la SardaJi:[K' , les Prov inces-Unies, le 

r Angleterre , iT O ' o ' 7 

r Autriche, et ^y;^ Modènc et la république de Gènes, fut 
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conclu le t8 d'octobre 17487 à Aix-^la^'Clla»- 

pelle (i). 

L'impérelrice^r^ne devait (art. Vl) être ve*- 
mise dans la pleine et paisible possession de tout 
ce qu'elle tenait , avant la préaente guerre» dan^, 
les Pay»-Bae et ailleurs « sauf ce qui serait réglé 
par le présent traité. Les Piovinces-Uaics , le 
roi de Sardaigne^ le duc de Modàue et la repu- 
Mique de Gènes devaient être paiement rétablis 
dans Tétât antérieur à la paix. • 

< En considération (art. VUl) des restitutioas 
faîtes par sa majesté très chrëtiènne et sa ma-* 
jesté catholique , les duchés de Parme , de Plai- 
Banœ-et deGoastalle, devaient appartenir à Ta- 
Vfiiir, à l'infant don 14iilij)pe, pour être pos- 
sédés par lui et ses enfans màk&et légitimes, ejji 
la même manière et dans la même étendue, 
qu'ils avaient été possédés par ks préoédeuS 
possesseurs, elc, » 

« En considération de ce (art. IX), les restitu- 
tions des conquêtes faites dans les Pays-Bas , de- 
vaient être effectuées dans six semaines, à dater 



(1) La paix conclne À Aix«4a-ChapeUe , fut Tobjet d'nne 
médulle. On y voit la àéme de la Faix» sous un pa- 
villon orné de fleurs de lis , derrière lequel sont divers triv- 

pliées de guerre. légeriile est : Salas generis hutnaru ; et 
l'f>xerguc porte : Jquùgra/icmà, xyn ortoùris, M DCC 
XLV m ( Ja paix d' Aix-la-ChapcUe , du 1 8 octobre 1 74S » 
est le salut du genre humain). 
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de rëebange des ratifications; et oomme il n'é- 
tait pas possible, vii la distance des pays, que ce 
qui couceroe l'Amérique eut son efiet daus le 
itiéme temps, oi méme de fixer. le terme de sa 
parfaite exécution; sa majesté britannique s'en- 
gageait aussi de son coté, à faire passer auprès 
du roi très chrétien , aussitôt après l'échange des 
ratifications, deux personnes de rang et de con- 
sidération, qui y demeureraient en oUige (i) 
jusqu'à ce qu'on eût appris d une façon cer- 
taine et autheatique , la resûtutioa de l'Irie-* 
Royale, dite (k^ Bretxm^, et de toutes les oon- 
> quêtes que les armes ou les sujets de sa majesté 
britannique , pourraient aroir faîtes^ avaut ou 
après la siî»nature des préliminaires, dans les 
Indes orientales ou occidentales. » 

« Quant aux restitutions , ellf s devaient avoir 
leur effet, conformémenl a 1 esSpritde Tart. II des 
prâiminaires I soit pour les Indes occidentales, 
sotf pour les Tndes orientales. « TmOes choses 
» d ailleurs , était-il dit, seront remises sur le 
» pèedqu'eUesétaieni , ou de¥méaiétre,€Mmtla 
» guerre présente. » 

D après Tart. XYU, Dunkerque.devaii restar 



(i) Les lords Sussex et Catchart , envoyés par l'Angle- 
lerre comme otages , ne fuient remis en liberlé qu'au mois 
dejùiUet 1 7^9 ; et après que le» ÀAgiau eurent évaicuéi'lsle- 
Royale et le fort Louisbourg. 
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fortifié du cote de terre, en l'élat ouJl eUit aoi- 
tuellement ; et du oôtë de la xtier, il devait res- 
ter wjr le pied des ana^eos trsutéa* 

Par Tari* XVill, toute» les puiMaoces inté. 
ressëes au présent traité, et qui avaient garanti 
la pragmatique. êanctioQ du ig dWil ijiS^ 
pour rhëritage du feu empereur Charles vi, en 
faveur de rirapératrice^reioe de Hoagrie, aa 
fille, et de ^es demndana i perpétuité , renoua 
vêlaient leur garantie eu 4a meilleur^ forme 
possit>Ie. 

Tontea le» puissances inlervenan tes au traité, 
{art. XXllI) eu garau tissaient réciproquemeut 
rezécution , etCt 

Deux articles séparés signés, eu iiiéoie temps 
que le traité d'Aii^^a-Chapelle, portaient : 

4^, « Que quelques-uns des titres employée, 
» par les puissances conUactautes ^ soit dans les 
j» pleins pouvoirs et autres actes, pendant le 
» cours de la négociation , soit dans le préam- 
» bule du présent traité, n'étant pas génér^sr , 
« ment reconnus ; il avait été convenu qu'il ne 
» pourrait jamais en résulter aucun préjudice 
» pour aucune desditea parties contractantes 
» et que les titres pris ou omis, de part et d'au- 
v tre , à Toecasion de ladite négociation «et df| 
9 traité, ne pourraient être cités, ni tirés à cou* 
* séquence. 

' i\ » Qu'il avait été convenu et arrêté que la 
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» langue firaoçâise^miployée daos tcaa les exem* 
» plairez (lu traité , et qui pourrait Tètre datis 
» les actes d^accelston , ne fbrmerail point un 
j» eiemple qui put être allégué , ni tiré à tcon- 
a> âéqueoce, ni porter, préjudice , en aucune ma- 
» mère» à aucune-iles {Kiissances cKmtraetantes; 

ai et que 1 ou se coufoi inerait à l'aven ir , à cr qui 

avait été observé j et devait être obseï vé à 
» l'égard et de Irpartdes puissances, qui étaient: 
» en usage et en possession, de donner et de re- 
i> cevoir des eitemplaires de semblables traités 
9 et actes , en une autre langue que la fraji- 
» poîse* : ledit traité et les accessions qui int^«* 
» viendraient , ne laissant pas d'aveîr la même 

forée et vertu, que si le susdit usage y avait été 
» observé ; -et que 1^ presens articles attraient 
» la méiiie force que s'ils étaient insérés dans 
>» le traité. ». ■ ■ 

Les différentes puissances qni avaient de» ' 
plénipotentiaires à Aix-la-Cbapelle , accédèrent 
sncceisstveuient au tmité définitif. ' - 

L'accession de rEs])agne fut donnée, le 20 d'oc- 
tobre. Après la signature du traité ^ la cour de 
Madrid , qui n'avait pas marché dans tin grand 
concert avec la i rance, dans le cours de la né- 
gociation des préliminaires et du traité définitif» 
parut satisfaite ; et l'ambassadeur d'£spagne à 
Paris , le duc d'Huescar, déclara à Louis xvet à 
ses ministres^ en termes très-expressi£s ^ que son 
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maître ne pouvait témoigner trop de recoimaift* 
lance pour les aoîna partîcnlim , que la F/aiice 

avait pris des inlérél^ de TEspague dans toute 
k durée des négociatioDs. 

Le comte de Kaiinitz donna , le ij d octobre, 
laccession de la cour de Vieuue* 

Le lendemain , 24 d'octobre , les plémpoten'^ 
tiaires français siguèreut avec le comte de Kau* 
nîU 9 un aete portant : • 

« Que dans le cas où quelqu'une des puis- 
9 sances eogagée&dam la guerre^ refuserait ^ ou 
m diâkreraitsoii accession audit traité ; de sorte 
:i que 1 on put craindre du retardement à Tac- 
•.compUasemcnt des arrangemens convenus et 
> fixÀ duns le traité ; leurs majestés impériale 
» et tr^ chrétieuue, de concert tant entr elies 
«qn'avcc les puissances., soit contractantes , 
^ D soit accédantes audit traité , emploiraient lès 
» moyens les plus efficaces pour rexécutiou 
si'desdîtff arrangemens : et afin que toutes les 
» parties, soit contractantes, soit accédantes , 
D se lrou¥assei|ti,.' aux termes fixés par ledit 

» traité , en pleine et paisible pu.-îvSt sbion de tout 
» ce qui devait leur revenir ou appartenir 9 soit 
» par restitution , soit par oession. » 

Le traité d'Aix4a*Ciiapelit$ eut, aiodi qu il ar* con 



riVe toujours, dés critiques et des approbaleura. ^111^. 

Leur iuUf fut, en quelque sur le, publi(|ue ; et ^••CliapeU«'. 

les motiis allégués, de part et d'autre, étaient si 
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ipëdauzqu oaserabieaajâede ks.reU:ouYer iei^ 
tels qu'ils étaient produits par leiiM mteuft, 
persoDnages aussi élevés par laur rang que par 
lear mérite. 

Le maréchal de Saxe disait : « Nous étions à 
» même, après la bataille de Foutenoi, de oous 
» emparer, de la fioUaode, et d^éleiadre cette 
1» république, qui est uae source de divisioa eu 
» Europe; car ces marchands, ayec leuf marine 

» et leurs richesses, tracassent toujours. Ils sont 
» alliés uiîcessaires des -^Auglais , nos enuemis 
» naturels. Le grand ouvrage de leur ded^riio- 
^ tion était presque consommé; pourquoi ne 
» pas L'achever? détruire la Hbllsade;;, a est; eoo^ 
» per le bras droit à TAn^etcrre ; et le conseil 
» de Frauce sait que toute politique d'état doit 
» se réduire à af£aibUr les Bretons. A quoi sert 
}j la viciuire de 1 ontenoi ? Quel avantage la 
» France retire«t-elle *de la pri^- de fieig*op* 
» Zoom? tous ces efforts de bravoure , tant d'il- 

V lustres officiers qui oui péri dans 1^ campa* 
j» gnes de Flandre^ santen pure perte pour' elle, 
» Si on (levait rendre les places, et remettra les 
» HolUudais et la maisim d'Autricbe, dans le 
» même' état où chacun d'eux était avant la 

guerre, il valait mieux rester tranquille. La 
» France en rendant ses conquêtes, s'est fait la 
;> guerre à elle-même. Ses ennemis ont conservé 

V leur même degré de puissanœ ; elle seule s*est 

^ m 

I 
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» et n'a presque plus de finaiices. » 

Ce ciiiicoiirs vint dUi)^.oi;^iiie3 de Louis xv, qui 
dit : « reecmiiais là I4 fttjile de MM« les fënéra- 
» lissinies : leur paUiiqMe^ esi tQuiJours à boulets 
» rougis* » ; ' * ' 

- ' LeeôcnledeStt-Sëirerin, qui avait fait la paix, 
etitreprit de prouver ^ dam un mémoire pemi^ 
au roi » que ces raiBonaeniensëlaieD t mal fondés. 

« Sire, disait il , la conquête de la Hollande né- 
J» tait point entrée daaa le plan de cette guerre. 
9 Tonte la politiqa« de la France, par rapport à 
» cette puissance, & était bornée à la retenir dans 
»la neutralité. Ce n'était point pour anéan« 
1» tir la république, mais pour la réduire à des 
» termes pacifiques, qu ou avait fait des sièges 
»et livré des batailles. On x donc rempli les 
» vues du conseil délai, en la forçant de niet- 
3» tre baa les armes« 

«Vos généraux, Sire,'feiit courir le bruit 
» qu'après la batail^ de Fonteooi et la, prise de 
» Berg*<»p-ZoQm, on pouvait s'emparer d^s^Pro- 
» vinces-Unies, et oLanger If* sort de celte répti* 
D biique; ils se trompent. Le désespoir prèle dt s 
* armes- invinctbtea. La guerre n'a plus de ces 
» grands coups décisifs qni , du tt-mps des Ro- 
» mains, changeaient de face le monde polili- 
» que. On s'empare d'une province , mais on 
» u envahit j^ioint.uii état entier. En supposantf 



4i6 VV PÉRIODE; 

» Sire , que Tardeur de vos troupes eùi fraochi 
» les règles ordinanres, et qu'elles sefaiBeiil; eœ^ 

y> parées de la Hollande ; cette conquête inutile 
» n'eût ^rvi qu'à |ilo4ger la Fraace daus de uou- 
. » Teanz^mbarras. La nfimUîqiie de ^Europe, en 
y> porps, vous eût déclaré la guerre. 11 y a loDg- 
» temps que les grandes puissanciis ont conçu 
3» de la jalousie contre la maison, de Bourbon ^ 
» et qu eiies cherchent r^ooaston de hfi. porter 
» un grand coup.' " - • ; . * 

» La bonne politique ne fait point d. éclat; elle 
» va à ses fins par uue manche détournée. 1^ faut 
n aittiaiblîr ingensiblemêiît ;lës HoUaadai^^ mais 
» ne les détruire jamais. C'est une. bar/ièr.ç cou- 
» tre les puissances du nord. ils . nqus:§a)Pi^Btia<- 
» sent des incursions des^Alletnands, que Jes Ro« 
>» mains eux-mêmes ne purent pas retenir ^ et 
9 qui enfin dëtruisirenttl'etttpcre des Otfsai^. 

» On parle de la facilité que «nous avioiis de 
D détruire; et Ton <ne litt rie;n de.oell^ oû,4ious 
i> ëfteMsi d'être détfuitë. Ce ^ m'a porté , Sire, 
)) à teruiiuer le graiid ouvrage de^la paix, c'est 
ft le désordre des finances, ia dépopulation, de 
» Tëtat , et la dtsè(te*des subsistances. 

» Le contrôleur général m'a dit qu'il nç sa-* 
» vait plus où trouver de Taigent. Lsa intendans 
» des provinces ont fait savoir au bureau de la 
» guerre, qu li était uiipossibie de lever uneuou-* 
v velle milice; et celui de Guyenne a écrit que 

^ * 
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» sa prorince ëtatt & la veille cle mourir de jhim « 

» Voila, Sire 9 trois motifs qui m'ont dëjcidë à 
^ hâter Ja condttsioii de la paix. » ' 

Quoique les principes allëgtiës par M. de 
Samt-Séveria^ aient été quelquefois demcnlia 
par les faits; néanmoins, ils étaient vrais en 
théorie générale, et particulièrement à Tépo- 
qae où il parlait. 

Un antre objet de critique, fut l'abandon 
du prince Edouard, &is du prétendant d'An- Edoiardt 
gleterre, qn'on avait entraîné dans des entre-^'^^*'- 

pi làes périlleuses poui 1 avaulage de la i rance, 
bien plus que pour le ^ien. 

La cour de France , cédant aux désirs très 
fortement exprimés de la cour de Loiidres, avait . 
par les préliminaires de paix d*Aix-lar*Chapelle^ 
renouvelé les traités de 1 7 1 7 , et de la quadruple 
alliance de 1710, d après lesquels traités le 
prince Edouard , fils du prétendant , appelé 
vulgairement chevalier de Saint - Georges ^ ne 
pouvait pas rester en France; mais il n'était pas 
dit qu'il ne pourrait pas aller à Avignon ou en 
Suisse; et c'était en l'un ou 1 autre de ces pays, 
que le roi, forcéde le faire sortir de son royaume , 
aurait désire qu'il pût se retirer. 

La coor de Londres n'avait point voulu per- 
inetirc qu'il se fixât k Avignon, dont la situa- 
tion laissait le prince Edouard , en France. 
Pendant la négociation du traité définitif, il fit 
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une protestation pour le maintien de ses droits 

au Irône d'Angleterre ; et cette protestati<Jn , 
. loin de rendre sa cause meiUeure auprès de 
la cour de Londres , porta celle-ci k se mon- 
trer inflexible dans la demande de son éloi- 
gnement absolu du territoire français. 

Cependant le prince Edouard Tirait i Paris, 
depuis son retour d*£cdsse; il était digne d'in- 
tërét par ses revers , et estimé comme très va- 
leureux; mais ce genre de mérite n'était pas ca- 
pable de couTrir sa médiocrité d'esprit » et ooe 
stérilité d*idées qni perçaient bientôt dans sa 
conversation. 

Louis lui av^t donné parole de lui con- 
server un asile dans ses états, quels que fussent 
AeB événemens de la guerre ; mais il avait été 
obligé d'accorder sa sortie du royaume, à la cour 
de Londres, qui en avait fait une condition 
sine quâ non de la paix. 

Le piiiàce Edouard, prie plusieurs fois, par 
le roi , de céder k une nécessilé à laquelle ce 
monârrque avait cédé , et dont il était très affligé , 
refusa constamnijent de quitter la France. Me- 
naçant de bràler la cervelle à quiconque se 
présenterait pour 1 arrêter, il avaijt fait de sa 
ipai&on iin arsenal* Mais, le i o dedécembre 1 748, 
au moment où il descendait de carrosse , pour 
entrer à i'Opera , il fut arrêté par un sergent aux 
Gardes , déguisé , qui le prit par derrière , et lui 

9 
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iiui lté deox briSy pdar Lempédier de tirer soa 

epëe. Le prince fut, en même temps, enlevé par 
quatre sergeos aux Gardes y également dég.u^éa9 
coodutt au Meis-Boyal, oà on lui 6tàMa 
* épéûj et on le fouilla par ordre du roi. Ou lui 
' troaya un poignard el deax p»tolets; il fut gar- 
rotté avec des cordons de soie; il était blcme 
4e colère et 4 ètojmement (ï). Mis dans ua 
oftmMe etcortë de «oldata ayant la baïonnette 
au bout du fu^ii, et accompagne du duc de hi^ 
ron, qui répondait de sa personne, il dit à ce 
dernier, avec une vive einoliou : « La France 
» m avait juromia un asile.. Pour moi, ail ne me 
» reetaii; qn'un coin de terre, je le partagerais 
» avec mou aaii...£st*cedonclàcepayssipoUI,.. 
« le n'éproQTeraia paa oeiH à'Maroo J^avats 

M meilleure opinion de la nation française ! * 

On avait préparé pour ce prince « à V incen- 
•née , nn bel appartement , oà û 'devait rester 
jusqu'à ce qu'on eût reçu des uouveilei» de son 
pèse qui était à Borne, etqtfi lui avait mandé de 
quitter lal rauce. Il fut conduit sur la frouuère 



(i) Le prince Edouard dit à M. de Vaudreuil , major aux 
Gardes , qui avait dirigé son arvoftUitioa : « Vous faites 
» là , MoniMiir » an vikia métier » ; et à ctaz €fm ravfienfc 
arrêté , au moment où ils le liaient : « Vous pourrez faire 

» tout ce qu*il vous plaira ; vous ue me déshonorerez pas j 
» TOUS vous déshonorerez vous-mêmes. » 
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de Savoie, et iamé libre au pont de Beaùvoi* 
ein, deo8 la partie qui appartienl au foi de Sar* 

daigne. 

M. dePeruaai^qui TairaîtattmdaiularcMitef 

vint titre au roi , de sa part, qu il le remerciait de 

aea aoctennea et premières boatés; et qo'il d at^ 
triimait qn*k sea mtniatrea, fcs' naanTaîa traite-»' 
meus qu*il avait reçua. Il avai^ donné parole 
de u'ailer ni À Roaie « ni âiàvignon; il a^ rendit 

pourtaiil dans cette deraiere ville, qu'il ne tarda 
paa à quitter. 

Quoique Tordre de rarreatalion eût ëtë donné 
par M. de Maurepas^ il partait du ministre dea 
al&ir^ ëtrangèrea^ M; de Puyaieitz c'était un 

acte de son deparlement. 

Le priuœ iidoûard était coupable de a être 
énonoë atec trop de hardieuie au anjetdea to» 
loniés du roi, disant qu U tirerait sur ceux qui 
Tiendraient pour le prendre , on tirerait aur loî- 

inêrae.ll devait entrer dans la position de Louisxv, 
obii^f par le traité de paix, de l'éloigoev de 
eea ëlala ; et copaidërer qn'on n*afiît pas pu aa^ 
entier la paix à sa convenance personnelle. 
Toutefoia ce prinoe intérem le public par sa 

feroielë, quoiqu'elle fui poussée jusqu'à Topi-* 
niatrelé et à la témérités 

Il ne parait pas que rintention de la cour de 
France, à cette époque , ail été de. replacer le 
prétendant sur It trône d'Angleterre. Xouia xv 
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avoua lui-même, ainsi quil a été dit, « que ni 
» lai, ni son 5^on8eil nravatenit jamais. cru que 
» cela fût praticable ; et ils pensaient qne ce ^té^ 
B tablissement tenait à une fouie de causes se- 
9 condes , dont il n*ëtait pas possible à ta politi-;^ 

» que (rari^éter le cours. ■» 

Quoi qu'il en soit, par le traité d'Âix4a- 
Chapelle, tontes les puissances contraotanle» 
se trouvèrent à peu près, dans le même état 
où elles étaient avant la guerre ; à Tesoep- 
tion du roi de Sardaigne et de Tinfant don^ 
Philippe , auxquels on aurait pu , sans tanl;^ 
d'effusion de sang et de dissipation d'argent , 
procurer les mêmes avantai^a^s. La reine de Hon^ , 
grie elle-même eût consenti, dés l'origine de; 
la guerre , à de plus grands sacrificei^. Quant 
à l'Angleterre , elle rétif a peu d'avantages directs 
de la paix, quoiqu elle fût principalement l'ou'- 
vrage du duc de Newcastle, qui avait succédé, 
à lord'Carteret. Le traite ne lit pas même men** 
tion de la prétention anglaise de'naviguev^danft 
les mers du sud de 1 Amérique , sans être Às- 
sujétis aux visites des Ëspagnols ; pf étemion 
qui avait été la cause première de là guerrit 
entre Londres et Madrid. , • . ^, . 

" La faute la plus réelle que fit la F^alroe 'à 
la paix d'Aix-la-Chapelle, fut de renvoyer à 
des commissaires , la iixation des limites de 
TAcadie et du Canada. L'envie d'accélérer* la 
Y.' a8 
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paix ne permettait pas d'adopter cette Toîe 
«lilatoiro» qui, quoique employée: dans plu- 
siean cifcaiulaoceê » devenait dangereuse à 
legard de l'Angleterre , fort difûcul tueuse à 
composer sur tout ce qui intéresse sa puîa^ 
sance coloniale. Il est des discussions qui , mê- 
lées à beaucoup d'autres, paraissent peu im- 
portantes, mais quit repriâet isolément, de- 
viennent majeures. 

Dans le désir de paix qui animait les cours de 
Yersailleê et de Londres, an moment de la 
gnature du traité, il eût été facile de tout ter- 
miner t en prenant pour limites » un fleuve , une 
rivière, ou une chsRne de montagnes; divisions ^ 
nettes, que des plénipotentiaires peuvent adop- 
ter eux-mêmes, saoa recourir à la voie des oow* 

MissAUiES virUiTiCATEURS ; voie la plus litigieuse et 
la moins, expéditive de toutes, par<:e que sou* 
veut ils praeident avec des fermes lentea et mi* 
nutieuses, afin de $e perpétuer dans leurs fono* 
. tions* 

Si la France, par la paix d' A ix-la- Chapelle , 
manqua le premier ob}et de la guerre , qui était 
de faire casser la pragmatique de Charles vi; 
acte qu'elle fut obligée de garantir de nouveau; 
^Ue eut toutefois l'avantage de maintenir l'an- 
cien équilibre établi |>ar la paix ^J^Utrecht, le* 
i]uel n'avait point encore éprouvé d altération 
Wnsible, par le zèle des puissances maritimes à 
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prévenir Im ëbranlemeiia du continent; car^ 
pendant Tintervalle de la paix d'Utrecht à eelle 
d'Aix-la-Chapelle, les inteiiffÇ?^ ^ 
Londm fnrept I0 pins ^n^efit 4tpi|«a et vaiaon« 

nablès. Ce ne fut que depuis, qu'entraînée par 
1 esprit sulfureu|Lde Pitt , comte de Chatam , elie 
développa contre la Vnii|ce nn aystéme bai-* 
neux jet domi^i^teiir. 



Ltt poUticpe di9 U sixième période, prit le coup-a^«ii 
caractère des princes et des ministres d'alors. Elle î^SM^r*"* 

fut pacifique et modérée, parce que Louis xv et 

le cardinal de Fleuri , Geoi*gef i| et Walpool 
étaient eux*ménies paisiMes et Qiodjértfs. 

Le &T«TÀM£ eoASËRYAXiQKr adopté dès la ré- 
gence, soit pur opposition ans vue^ du régne 
précédent , soit par une prudence calculeie , 
fat constamment maintenu* Aiberoni voulmt 
tmoill^ TEnrope , et foirp d(es plam de ç^n* 
quête; sa prompte di^race £t évanoiiiir ses 
Tains projets* Les ^coinbinaiaoM de tUMy de , 
Belle-Isle n'eurent pas plus de succès* 

Les guerr/es qui eurent lieu fureqjt çoi^rt^^ ff. 
adooeies par /tous les tempéraonem qu^ /pom- 

porte cet ordre fatal de choses. La seule guerre 
pour ia succession de leropiereur C^irles fut , 
sanglante, et ce fut La plus injuste de toutes. Dé> 
«avouée par tous les cabinets , et priu<î;i|)aiçoieu^ 
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par le cardinal de Fleuri qui en gémissait, elte 

ne fut continuée que par un enchâînement de 
circoDslances nouveiles» 
"^Malgré cette tacHe , la aiiciètne période offre, 

. Comme caractère spécial, une paix deTBETiTE ans, 
entre la France et l'Angleterre; et. encore est-il 
à reiTiïïrqiier que ces deux puissances n'étaient 
point parties principales dans la guerre , et ne 
se broutUèreut que pour des causes indirectes « 
et dt s inlértWs étrangers ; en sorte qu'avec moins 
d'empressement de la part de la France d.é- 

"pouiller Marie-Thérèse, ou a morceler l'héri- 
tage de Charles vi, la paix eulre les cours de Ver- 
sailles ei de Londres, eût pu être encore long-* 
temps prolongée. 

On a du remarquer dans cette période, plu* 
' sieurs «congrès qui re^emblèrent , én quelque 
sorte , à ces as.^emblées de famille où ron cherche 
à réconcilier des parens divisés. On ne vit dans 
les congrès de Cambrai et de Soissons, ni or- 
gueil , ni intrigue, ni rhralité; et s ils n'eorent* 
pointd effets immédiats et prompts, ilssenrirent 
pcitirtan^ à répandre l'esprit de conciliation , 
qu li était si important d entretenir au milieu 
des souvenirs amers de lé guerre tie la succès*- 
sioa. Les le meurs reprochées à ces deux con- 
grès, en sont donc peut^tre, sous plusieurs rap« 

'pcÂ'ts, le plus bel éloge. Est-ce bien dans les 
assemblées des représentaus dt& rois, qu'il coni 
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^ Tient d'agir avec une préçifiilatioii étourdie , 
d of&ir fians cerne, Fall^rnaUvâtCle la pfiix «t«de 
la goerre^ et de Uair U p^i|ie d'une main^ et 
l epee de l'autre ? L'effet die cette [ tempo l ibaUuA 
adoptée dans les congrès de Cambrai et de Sois- 
sons 9 fut un peu monotone pour les esprits 
ardens , amateurs de scènes nouvelles; mais il 
en résulta une grande stabilité de choses. 

Si la France obtint la Loiraïue, ce fut près» 
que sans y avoir songé; et Louis xv, en aban- 
donnant Tusufruit de cette province au roi Sta* 
uiâias, son beau-père, acheva de dissiper^ par 
cette générosité y les ombrages qu'on pouvait 
concevoir 

La médiation de la France entre la Kussie , 
FAutriche et la Porte, est encore un bel événe- ' 
jnent qui appartient au i^inisiere du cardinal 
de Fleurie • 

Le commerce maritime, enfant d une longue 
paix 9 jeta de profondes racines en Asie et en 
Amérique ; et la France eut dans Pondicfaéri , 
dans Tile de Bourbon, la Martinique, et surtout 
dans Saint-^Doiningue, des colonies rivales des 
plus beaux elablisseuiens en ce genre. 

Le cabinet français compta dans lespace qu'on 
viént de parcourir , plusieurs ministres et agen^ 
au dehors , aussi distuigués par leur bon espri|: 
que par leurs talens; et tels furent, outre le 
i;aiU4aal de Fleuri, MM. de Morville, de Cha« 
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Vigny, de Villeneuve , le marquis d*Argcn son , le 
niirëchai Atdrién de NcMâlea ^ etc. Ce» peison* 
îiages proéurèk^ettC au (cabinet fra&caii bam»- 
coup de cousidératiojDU 
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1727. Convention entre la France et les Provin- 

cefr-Unie», au «ijet de leur, possemous eu 
Airiqué. 

A la Haye , le i5 de janvier* 
, ,Foj. Groot , t. ¥!• ' 

1727. Traite d alliance Hëfensive entre la Fiancô^ 
TAngleterre et le Danemarck* 
A Cépenhagùè l M 16 (favrit. 
^ Duraoïit j t. Vin. 
1737. Traiité d'alliance et de subsides entre la 
. France et rëlecteur de Bavière. 

le 13 de novembre. 

A^qr 'Kocti^' Heoiml des Tflôilë^ 
1727. Articles prëliminarres entre Tempereur, 
r Angleterre et; lee ProvincestUnieSi parla 

médiation de la France. •■. \ 
- ' A Paris, le Si de mai. 
Fqy, Rousset , t. IV» 
J727. Access^uu de la Suède au traité d'Hanovre. 

««Ie f4 delnars. * 

lîi» . • ' . ^^^ojr. Dumont^ t. VIII. 
I«^a8. Convention secrète ep tre la France , TAu- 
triche , l'Espagne^ l'Ang^leterre et les Pro- 
viaces-Udies , touchant rexécuiion des sli- 
pulàtioQS'da 5i de mai 1727. ^ 

A Madrid, le 6 de mars. , 
F'ojr. Chalmer, TraiUes^li IL . 
I7a8« Këglement pour le ooaàuiatde la nation 

française à Cadix. ^ • ^ • 
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" A Tersailles, le aS àe msU* 

Foj\ Valin, Comment., t. I. 

729. Traité de paix entre la France et ta 

gence de Tunis. ' . 

Foy. RoiH^t suppl. , t II. 

72g. Convention entre la France et l'électeur 
Palatin » au sujet des terres en Alsace. 
A Marly, le i5 de février. 
Fbj\ Koch, Kecueil des Traités, -t. I. 

729. Traité de paix et d'alliance défensive entre 

la France , l'Espagne et TAngleterre. 
A Séville, le 9 de novenibrç. 
/^oj. DUmont, t. VIII. ' 

751 . Benouvellement d'alliance entre la France 

et Tabbe de Saint-Gall. 

A Saint-Gall , le d'avril. 

yojr. Kocb, Recueil des Traités « 1. 1. 

733- Traite de vente la France, de l'Uede 
Sainte-Croix à la compagnie danoise des 
Indes occidentales. 

A Gopenbagiie, le iS^de juin« 
• Cité dans le traité de 1749. ^ 

733./fraité d alii^u/ce entre la France el.la Sar- 
.daigne. * 

• • • • le 26 de septembre. 

f^ojr. Mercure hist. et pol. de 173s. 

755. Déclaration de guerre de la France à Fem- 
pereur, . ^ 
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, •••••••••• le II d'octobre. 

Voy, Roussel t Becueil , u 1X« 
1755. ïlmlë d'alUince Mtve la Unaorn^ l'Espa^ 

gDe et la Sardaigae. 

À lEicnriai, k a4 d'oololiie. 

' Foy. Mercure hist. et poL de lySS. 
J735. 7raitë de neutralité pour les Pays-Bas au- 
tricfaiena, entre h Fiaiice et !«• Pmvinoeft* 
Unies. 

A la Qaye^ le «4 de noTembie* 

Voy. Rousset, Recueil» t. X. 
1 734u Déclaration de la Russie au sujet des trou* 
pes françaisei prises devant Dantzick, an* 
nonçant qu elle les rendra aussitôt <|ue la 
France lui restituera la frégate russe t kk 

A Pëtersbourg» le &de juillet* 
Fcgr. Bouaset, suppl. , t* It. 
,1735, Préliminaires de paix entre la France et 
Fempereur^ ' 

A "Vienne , le 5 d'octobre* 
Foy. Wenck » 1. 1. 
1 755. Traité d'alliance entre la nrance ét les ooih 
fédérés de Pologae et de Litbuanie* 
'A Veitailles» le x% de septanlm. 
W'isy, Ronsset , suppl. , t. II* 
2735. Traité de renouvellement de la neutra* 
Itté des Pajs-Bas entie la fkinôe et Im, 
f^rovinces-Unies^ 
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Fey* BoiMMi , fitcueii «. XI. 

1756. Coayention entre la France et lempe- 
reor, pour Ttiriciilioii des prâiminMres 
da 5 d'octobre 1735. 
A VieQoe, le 1 1 d'a^vtiL 
y^y. Wenck, 1. 1. • 

i736«*^ffaiisactâOD entre les généraux français 
CD Italie, pour diverses sommes. 
A Zoriesque, le 18 d'août. 
Idem. 

X^fi^* Convention entre ia France etrAutriche» 
pour la remise de la Lorraine an roi Sta- 
nislas. 
A Vienne» le aS d'août. 

17S6. Aote «b rsconnaissancc par la France» 

d'Auguste III , pour roi de Pologne. 
A Vienne» le a5 de novembre. 
tdmn 

1756. Traité entre Iiouis xv et Temperenr Char- 
les Ti ^ an sujet de la Corse. 

A Versailles, le 1:2 de juillet. 
. Vigr^ fiévolntîan de Corset C I. 

jjSj^ Tiaitë entre la France et Gènes» au sujet 
-de la Corse. 

A Versailles, le 117 de juillet, 
^j^. Réglemeat eatjce la {"rauce et le& Caa«- 



444 ^TÀBIE . * 

ioM de Berne et de Zurich , {Mour la pa- 
.cific^tiou de Genève. 

-, A Genève* le 7 d'ayriL 

lySS. Benouvellement pour trois années, dtt 
traité d'alliance et de subaides du la de 
novembre 1727, entre la France; et b 
Bavière. - 1 • . 

▲ Versailles 9 le 16 de niai. 

f^qr- Koch , Recueil des Traités , t. I. 
2738. Convention entre Louis xv et l'emperear 
' ' \ Charies VI, touchant les limites du icôté 
' 'V ' de Luxembourg. • *. 

Idem. 

1733. Traite de subside entre la France et la 

Suède. . • ' 

* ' • A Stockhohn, le tO'dd .AovMtbre. 

Voj. Wenck, t. I. - ' 
1738. Trahé de {MUS définitif^Htl^ la France 1^ 

TeiTipereur et l'Empire. 
: ' ' ^ Ad vienne, le lô de. nosneinbce. . . 
Idem* . . 

1738. Traité entre M. Dumas, gouverneur de 
Pondicberi, et le rajah de ïanjaour, pour 

; ■ . .vente par celui-ci , à la France, de plu- 
sieurs villages, moyennanjt quelques re- 
devanuQes»: 

Fojr. Martens, suppL^ t. IL * 

}738. Traité t^ntre le nièmç i^pqvernear ^et le 
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rajah de Tanjaoar, Sabajëe, par lequel 
' . cetui«ci cède aux Français, la ville de Ka- 
rikai , moyennant une rédevanoe annuelle 
de 5,000 pagodea. 
Identé 

1739. Traité defensif entre la France et le 
prince ëvéque de Bâle. 

A Soleiire, le 1 1 de vSeptemLre. 

yojr. ILoch, Recueil des Traités ^ t. L 

lySg, Traite de paix entre l'Autriche et la Porte^ 
SOUS la médiation de la France* 
A Belgrade, le i8 de septembre. * 
Foj, Wenck, 1. 1. 

1739. IVailé de commerce entre la France et 

leé Provinces-Unies. 

. A Versailles, le ai de décembre. 
Idem. 

17^59* Nouveau traite entre le gouverneur de 
Pondicbéri, et le rajah de Taojaour, pour 
la cession par celui-ci de huit villages , 
moyennant redevance. 

Voy. Martens, suppl. , t. II. 

«740. Convention entre la France ei rSspagne 
an sujet des ordres du St.-Esprit et de la 

Toison d'Or. 

19 de février. 

1740. Renouv.ellenient des capitulations de la 
Porte en faveur de la Frenot. 
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k Coiistftiitinople » le 8 de mai* 

i^4o. Rmoavelleineiit de Talliaiice entre U 

Jbrauce et les Grôons» 

1741. Traité d'alliance entre la France et la Ba- 
vière. • 

A Nymphenbourg, le 18 de mai. 

1741. Convention préliminaire de commerce en* 
tre la-France et la Sttède* 
A TerMîUea, le aS d'amL 
Fqy. Wenckf t. IL 

1 74 1 . Gonyenlioa entre la France» U Saxe et la 
Bavière. 

rqr. Moaer; Yeiwoh (Essais), t« VIII. 

1741* Acte entre la France et 1 électeur de Mayen* 
ce y par teqnel celoi-ci promet de donner 
sa Yoix pour le trône impérial à rëlecteur 
de Bavière; et» en refonr ^ aes états lui 
sout garantie par la France. 

Acte sëparë en interprétation de Tart. I 
de Tac te précédent. 
A FrandTori, le 4 de aepCc^nbre. 

1741. Traite (Famitié entre la France et rëlec- 
teur de Cologne; et article secret séparé^ 
par leqnel) la première accorde an second, 
un subside annuel de ôoojooo livres, pour 
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raider à ce mettre dans le meilleur état 
^ dedéfenae. 

A ParU, le 3 de mai. 

1741. ConwDlian eatré le voi et h Bayière/ 

pour le ti'aitemeDt des troupes françaises. 
A Perie» le 10 d'août. 
.1741. Convention de neutralité entre la France 
el k-ioi d'ADgteCemt Geoijgee II , pomme 

électeur d Hanovre. 

A Hanovre, le ai d'octobre. 

■ 

lyii. Traité d'alliance entre la France et la 
Prusse. 
A Breslaa, le S de juillet. 
/^74'* Convention ent{e la France» la Saxe et 
laBaTÎère. 

r*. • . le 19 de novembre. 

17^2. ConTention secrète enti» la France et Të- 

lecteur de Cologne, par kquelle celui-ci 
a'eogaga à le¥er on corps 4e dix milk 
hommes 9 moyennant un subside (1). 

A Bonn, le de novembre. 
1749. Traitrf d'aUtance eolr« la France et le Da- 
nemarck. 



(1) IiestMÎIés isdiqaét iddq^vas letdeDX sdetde 1741, 
«ntre la finmee el Blayenoe ,■ jusqu'à la eonventioii «aire la 

Tramce et Cologne, du lî de novembre ij^i , ne saut 
iiidii|a«« dan» aucun coi^t, m rec«eiL d^l(HBati<2«e. 
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A Ck>penhagiie^ le i5 de mars. 
Voj, Koch, Recueil des Traités f t« L 

17.4a. Traité de commerce entre les mêmes. 
^ A Copenhague, le :iS d*août« , 

'^*V(yy. Wenck, t. I. 

1749. Traité de paix entre la France et TuniéL 

A Tunis, le 9 de novembre. 

Viyf. Koch, Eecueil des Traitas 1. 1. 

1742. Convention entre le gouverneur de Pon- 
• dichéri (Dupleix), au nom de la France, 

et le rajah de Tanjaour, pour un échange 
de huit villages cédés par le traité de 
1759. 

Voy, Martens, suppl., t. IL 

2743. Supplément au traité de paix entre la 

France et Tunis, du 9 de novembre 1742. 
A Tunis, le s4 de février. 
f^q^^.^Roch^ Recueil des Traités, t. {. 

1743. Traité d'alliance perpétuelle offensiTe et 

défensive entre la France et l'Espagae. 
A Fontainebleau , le a5 d'octobre* 
Voy, Hist. de la DiptoioQatie. ' 

1744* Déclaration de guerre de la France à TAn- 
gleterre» 

le i5 de mars. 

Foy. Rçusset, Recueil, t^ XVIII. 

i^44« Manifeste et déclaration de guerre de la 
France contre la reine de Hongrie. 
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A Versailles, le 96 d avril, 
Idein. 

744- Conveation entre la France et l'Angle- 
terre » touchant le traitement réciproque 
pendant la guerre. 

aTi;il. 

Idem. 

744. Traité d'alliance offensive entre la France 
et la Prusse. 

A Versailles, le 5 de juin. 
Foj, Hist. génër. de Ice Dipl. t. V. 
744* Accession de la France au traité d'union 
de Francfort. \ 

A Francfort , le 6 de juin. 
f^cff. Wench, t. II. 
744. Garantie donnée par la France au traité 
, d alliance conclu à Francfort, le i3 de juin^ 
entre Tempereur Charles tu et le roi dé 
' Suède, comme landgrave de Hesse-CasseL 
A Francfort, le t3 de juin. 
744* lettre dti roi ad grand -amiral, con<* 
cernant la relaxation des vaisseaux an- 
glais , trouvés en France , lors de la dé* 

claration de guerre. 

A Versailles, le 20 de juin. ^ 
Vtyf. Code des Prises , 1. 1. 
744* Acte de garantie de la France, pour le 
traité secret entre l'empereur Charles vu 
et le roi de Prusse, 
r. »9 
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A Frmcfen, k a4 de jailk^t. 

Fojr, Kuch, Recueil des Traités, t. !• 

1744- Traîtë d'alliance entre la France, FEsp^i* 
gne, Naples et Gènes, et articles secrets à 
la suife du même traité. 

A Aranjuez, le i*"^ de mai. 
Idem. 

1744* Traité entre la France, l'empereur Char- 
les VII et leliKîteur Palatin , par lequel 
celui-ci sVrigage à fournir à l'empereur 
Uii corps de 4000 fantassins, et de looo 
chevaux, pour lesquels il recevra de la 
France une ayanoe de aoo,ooo florizis , 
outre une souune partii^ulière^ chaque 
mots. 

A Francfort, le 29 de septembre. 

i 744* Articles interprétatjuEB et addijtionaeU entre 

le roi et l'électeur Palatin. 
F rancfort « le i3 de uoTunhre* 

ijàS» Arrêt du conseil du roi, portant révoca- 
tion dû traite de commerce de ly^^^ entre 
la France et les Pr<mnceB*Uiiiea« 
A Versailles, le 3i de décembre. 
y€Qr. Mere. hist, el pol. 1746, 

1746. Renouvellement du traité d alliance et de 

: a|U)sidedei74^9eatrelaFr»ceeileI>a«> 
MittarA, 

Copenhague , le de mars* 
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747. Déclaration de guerre de la France aux 
PFOVÎBcea-rDnies^ 

le 17 d'avril. 

Vojr^ Rousset, t. XX. 
747. Renouvellement du traité d'alliance el de 
subsides de lySi), entre la France et la 
Suède. 

Stockholm , le 6 de juin. 
Vcy. MartenSt Suppl. 1. 1. 

:748« Convention» entre le roi et le duc de Wir- 
temberg, pour la levée du séquestre mis 
en 1725 , sur les terres du feu duc de Wir- 
temberg, eu France » par suite du droit 
d'aubaine. 

A Versailles, le lo de mai. 
■ IdM. 

174^. Convention entre la France, TAngletei re 
et les Provinces>Unies, relative à la rétro* 
gradation des Russes. 

A Aix-la-Chapelle, le 2 d'août. 

V<^* Merc. hist. et pol. de 1748« 
1748. Traité de paix entre la France , le roi 
d'Angleterre et la reine de Hongrie et 
de Bohème; renfermant le traité entre le 
roi d'Angleterre, l injperatrice-reine et 
le roi.de Sardaigne, d'une part, et le roi 
d'Espagne, de l'autre; auquel traité sont 
intervenues les Provinces^Unies , comme 

« 
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auxiliaires du roi de la Graade-Breiague 
et de FAu triche, et le duc de Hodène et 
Gènes, comme auxiliaires du roi d'£8pa* 
gne. 

A Aix*la-Chnpelle , le i8 d'octobre; 
Voj. Wenck, t. II. 

ifote« Les traités dont on n'indique point dtnt les ubte » 
ta iovrce fX le dépdt » ne se trooyent en oe moment » que dans 
VBkÊûin de la l^lomatie/raitpaisem 
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